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AVIS  DU  LIBRAIRE. 

Eue  nouvelle  Edition  que  l'on  donne  au  Pu- 
blic , efi  la  plus  complété , la  plus  correÜe  la 

plus  exaile  qui  ait  encore  parue  : les  autres  Editions 
imprimées  dans  les  pays  étrangers  ^ ou  contrefaites 
dans  le  Royaume , font  tronquées  en  plufieurs  en- 
droits ^ & même  ajfe[  confidérablement  ; puifqu'il  fe 
trouve  cent  pages  d'erreur  dans  un  feul  endroit  : ou- 
tre cela  y plufieurs  moitiés  de  Chapitres  & nombre  de 
Pajfages  omis  y fans  les  phrafes  entières  que  les  Li- 
braires qui  les  ont  imprimées , ont  retranchées  pour 
épargner  les  frais  , O pouvoir  donner  leurs  Editions 
à meilleur  marché.  Ainfi  l'on  ne  peut  avoir  d'Edi- 
tions  bien  exaSes , que  celles  imprimées  à Paris  in* 
4oaze  6*  in-diz-huic. 


at-  CONTINUATION 

DES  ESSAIS 

DE  MORALE 


TOME  DIXIEME. 

Contenant  des  Réflexions  morales  furies  Epitres 
& Evangiles  j depuis  le  Dimanche  de  la  Sep- 
tuagéfime  jufquau  quatrième  Dimanche  de 
Carême.  . - 

Kouvelle  Edition , augmentée  des  Epitres  & EvangiUi; 
en  leur  entier,  avec  une  Table  des  Matières.  '* 
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D U D I MA  N C H E 

DE 


LA  SEPTUAGÉSIME. 


T R B. 


I . Cor,;  9 


I. 


Es  Freres  j ne  fave:ç-vous pas 
que -quand  on  court  dans  la 
carrière  y tous  courent  y mais 
un  feul  remporte  le  prix?  Cou- 
re:^ donc  de  telle  forte  que  vous 
remportie:^  le  prix.  Or  tous  les  athlètes  gar* 
dent  en  toutes  ckofes  une  exaUe  tempérance ÿ 
cependant  ce  neji  que  pour  gagner  une 
couronne  corruptible  y au  lieu  que  nous  en 
attendons  une  incorruptible.  Pour  moi  je 
cours  , & je  ne  cours  pas  'au  hai^ard  ; je 
combats  y & je  ne  donne  pas  des  coups  en 
/air  : mais  je  traite  rudement  mon  corps  y 
feduis  en fervitudcy  de peur  qu  ayant 
prêche  aux  autres  y je  ne  fois  réprouvé  moi- 
meme.  Or  vous  ne  deves^pas  ignorer  y mes 
freres  y que  nos  per  es  ont  tous  été fous  la 
nuee  ’ qu  ils  ont  tous  pajfé  la  mer  rouge  j 
qu  ils  ont  tous  été baptifés  fous  la  condui- 
Tome  X.  ^ 
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<Sar  VEpitre  du  'Dimanche 
te  de  Moife  dans  la  nuée  & dans  la  mer  y 
quils  ont  tous  mangé  dé  une  meme  viande  ■ 
Spirituelle  y & qu  ils  ont  tous  hu  d'im  meme 
breuvage  Spirituel.  Car  ils  buvoient  de  L\eau\ 
de  la pierrefpirituelle  qui  les S^ivoit y 6*  Jé- 
sus-Christ était  cette  pierre  : mais  il  y 
en  avoir  peu  d\un  fi  grand  nombre  qui'fuj- 
fent  agréables  à Dieu. 

Explication. 

' « • 4 i •’ 

I.T  L n’y  a point  de  vérité  plus  croii- 
J nante  dans  la  Religion  cnrecienne, 
<jue  «elle  qtii  nous  marque  le  petit  nom-] 
bre  des  élus  , & il  n’y  en  a point  néan-‘ 
moins  que  le  Saint-Erprit  ait  eu  plus  de' 
foin  d’exprimer  en  termes  clairs.  Jefus-- 
Chrift  l’enfeigne  formellement  dans  l’E- 
leatih.  rangile  , non-leulement  en  difant , Qu  il 
îo  > y en  a beaucoup  d’ appelles  & peu  d’ élus ÿ 
mais  aufli  en  s’écriant  avec  admiration  : 
ihiib  7 , Que  le  chemin  qui  ment  à la  vie  eji  étroit  y 
& quil  y en  a peu  qui  le  trouvent  I Saint 
1 Paul , premier  interprété  de  l’Evangile , 
ayant  delTein  d’inftruire  les  Corinthiens 
de  cette  même  vérité  dans  l’Epître  de 
ce  jour , il  le  fait  par  des  comparaifons 
étonnantes , ôc  qui  donnent  lieu  de  con- . 
cevoir  le  nombre  de  ceux  qui  feront  fau- 
ves , comme  étrangement  petit.  Il  com- 
pare les  Chrétiens  qui  tendent  au  fa  lut 
par  la  profelïion  de  la  Rehgion  chrétien- 
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' de  la  Septuagé^me^ 
fie , à des  gens  qui  courent  dans  une  li- 
ce , parmi  lefquels  il  n’y  en  a qu’un  qui 
obtienne  le  prix  j & il  fe  fert  encore  d’u- 
ne comparaifon  plus  forte  , qui  eft  celle 
des  Ifraclites  qui  fortirent  de  la  captivi- 
té d’Egypte , parmi  lefquels  il  n’y  en  eut 
que  deux  <^ui  arrivèrent  à la  tçrre  qui 
leur  avoir  été  promife. 

. Mais  fi  ces  vérités  font  terribles  en  el- 
les-mêmes , il  eft  encore  bien  plus  terri- 
ble que  la  plupart  des  Chrétiens  en  fbient 
fi  peu  effrayés.  Ils  les  lifent  avec  indiffé- 
rence. n femble  prefque  qu’elles  ne  les 
regardent  point  , & qu’ils  ibient  tous  afi- 
furés  d’être  celui  qui  obtient  le  prix  dans 
la  lice , ou  l’un  des  deux  qui  arrivèrent  à 
la  terre  promife.  Cependant  ils  le  font  fi 
peu , que  c’eft  proprement  contre  cette 
affurance  que  faint  Paul  propofe  la  pre- 
miere  de  ces  comparaifons  \ car  il  remar- 
que que  tous  courent.  Or  tous  ceux  qui 
courent  ont  la  même  efpérance  d’obte- 
nir le  prix  J & néanmoins  il  n’y  en  a qu’un 
qui  l’obtienne.  Qui  nous  affurera  donc 
que  nous  fommes  plutôt  du  nombre  de 
ceux  qui  courent  avec  fuccès , que  de  ■ 
ceux  qui  courent  inutilernent  ? 

' IL  11  y a dans  l’homme  une  inclination 
à s’affurer  fans  raifon , ou  à fe  faire  des 
raifons  de  certaines  chofes  extérieures  , 
qui  ne  fauroienc  lui  donner  aucune  affu- 
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-'4  Sur  'rÊpitre  du  Dimanche 
rance  folide.  Les  Juifs , comme  le  remar-* 
que  un  Prophète , s’alTuroient  fur  le  tem«* 
pie  du  Seigneur , 8c  répécoient  fans  celTe  : 
^ Jerem,  temple  du  Seigneur , le  temple  du  Sei- 
gneur ; comme  s’ils  eulTent  été  à couvert 
de  la  colere  de  Dieu , parce  qu’ils  avoient 
le  temple  du  Seigneur  parmi  eux.  Ils  s’af- 
J furoient  aufîî , comme  dit  faint  Jean-Bap 
’ tifte , fur  la  qualité  d’enfans  d’ Abraham. 
11  en  eft  de  même  des  Chrétiens.  Us  s’af- 
fûtent infenfiblement  fur  la  profellîon  ex- 
térieure du  Chriftianifme  j fur  ce  qu’ils 
font  dans  le  corps  de  la  véritable  Êgli- 
fe  ; 8c  ils  s’imaginent  qu’en  fuivant  avec 
cela  toutes  leurs  pallions  , ils  ne  laille- 
jont  pas  d’être  lauvés. 

Peu  de  perfonnes  ont  propofé  cette 
erreur  en  forme  de  dogme  : mais  cepen- 
dant il  y en  a peu  qui  ne  la  fuivent  en  ef- 
fet dans  la  pratique , puifqu’il  y en  a'peu 
en  qui  on  ne  voie  cette  même  fécurité  , 
quoiqu’il  n’y  ait  guere  de  différence  en- 
tre la  vie  des  Chrétiens  8c  la  vie  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas. 

'III.  Si  nous  écoutons  avec  la  foi  8c 
le  refpeét  que  nous  devons  , cette  éton- 
nante vérité , le  moins  que  nous  puif- 
fions  faire  , eft  de  nous  informer  avec 
tout  le  foin  qui  nous  fera  poflible  , pour- 
quoi de  tant  de  perfonnes  qui  courent , 
il  y en  a fi  peu  qui  obtiennent  le  ptiX  f 
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de  la  Septudgejîmeé.  * ^ 

& de  tâcher'  enfuite  de  'nous  diftingtier 
de  ceux  qui  ne  l’obtiennent  pas.  Il  Faut 
courir  enforte  qu  on  remporte  le  prix  , dit  ' 
faint  Paul.  Pour  cela  il  faut  atteindre 
le  but  y car  il  eft  inutile  de  courir  fi  on 
ne  l’atteint.  Le  fouverain  des  malheurs 
eft  de  vouloir  trouver  Dieu , & de  ne 
trouver  que  foi-même  j de  tendre  au  fa- 
lut , êc  d’arriver  à fa  perte  j de  s’ima- 
giner de  marcher  dans  le  chemin  du 
Ciel , & de  ne  marcher  en  effet  que  dans 
celui  de  l’enfer.  11  eft  donc  d’un  devoir 
indifpenfable  de  s’informer  pourquoi  de 
tant  de  Chrétiens  il  y en  aura  fi  peu  de 
fauvés , & quel  droit  nous  avons  de  pré- 
tendre être  plutôt  du  nombre  de  ceux 
qui  le  feront , que  de  ceux  qui  ne  le 
feront  pas.  Non-feulement  cette  curio- 
fité  n’eft  pas  blâmable  j mais  le  princi- 
pal but  des  inftruétions  de  Jefus-Chrift 
& de,  faint  Paul  dans  ce  qu’ils  nous  en- 
feignent  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
feront  fauvés , c’eft  de  nous  exciter  à 
nous  en  inftruire  : 5c  au  contraire  l’indif- 
férence qui  fait  qu’on  ne  s’en  met  pas  en 
peine , eft  une  des  plus  grandes  mar- 
ques de  la  ftupidité  des  hommes , 5c  l’u- 
ne des  plusjnauvaifes  difpofitions  pour 
être  du  nombre  de  ceux  qui  feront  fau- 
vés. 

IV.  11  ne  faut  pas  croire  qu’il  n’y  ait 

A3 
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6 Sur  Î*É pitre  du  Dimanche 
qii*ime  feule  raifon  qui  falTe  que  le* 
Chrétiens  n’arrivent  point  au  but  de 
leur  courfe.  Mais  entre  Tes  autres  l’Apô- 
tre nous  donne  lieu  dans  cette  Epître  , 
de  faire  particuliérement  attention  à cel- 
le qui  eft  contenue  dans  ces  paroles  : 
Tous  les  athlètes  s* abjliennent  de  toutes 
chofes  J & cela  pour  obtenir  une  couronne 
corruptible  j au  lieu  que  nous  prétendons'à 
une  couronne  incorruptible.  Car  de  cet 
exemple  particulier  on  peut  tirer  cette 
conclufion  générale  : Que  ce  qui  fait  que 
les  hommes  n’arrivent  point  au  falut , 
c’eft  qu’ils  ne  font  point  pour  l’obtenir 
ce  que  l’on  fait  pour  obtenir  les  récom- 
penfes  du  monde’,  c’eft- à-dire , que  le 
défir  que  les  hommes  ont  de  fç  fauver 
n’a  point  la  meme  aétivité  la  même 
force  , que  celui  qu’on  a dans  le  mon- 
de pour  l’objet  de  fes  pallions.  Ainlî  ce 
dénr  étant  foible  & languilTant , il  n’eft 
pas  étrange  qu’il  foit  facilement  furmon- 
té  par  d’autres  paflîons  plus  aétives  qui 
viennent  à la  traverfe.  Cela  veut  dire 
en  un  mot , que  la  foiblefle  de  notre 
amour  eft  la  caufe  ordinaire  de  l’inutilité 
de  notre  courfe.  D’autres  paflîons  pren- 
nent le  deflus , & fe  font  fuivre  par 
nous  \ parce  que  l’amour  que  nous  avons 
pour  notre  falut  eft  trop  foible  pour  leur 
rcflfter.  On  court  par  fes  déflrs.  Si  l’on 
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défîre  foiblcment,  on  cburt  foibleïnent  5 
& l’on  ne  défire  foiblement  certaines 
•chofes  i que  parce  qu’on  en  defire  for- 
tement d’autres.  Ainfi  la  foiblelTe  du 
dclîr  que  le  commun  des  Chrétiens  a 
de  fe  lauver , marque  la  préfence  d’uii 
amour  plu?  fort  qui  les  polTede  & qui 
les  domine^  c’eft-à-dire,  qu’il  fait  voir 
qu’il  y a quelque  chofe  qu’ils  préfè- 
rent à Dieu. 

V.  Nous  devons  d’autant  plus  tâcher 
4e  fuivre  cette  ouverture  de  l’Apôtre, 
qu’en  nous  fervant  de  la  lumière  qu’elle 
nous  donne , il  n’y  a prefque  rien  dans  1© 
monde  qui  ne  nous  fourmlTe  des  fujets 
de  reproches  pour  exciter  notre  lâcheté  , 
& qui  ne  nous  donne  lieu  de  conclure 
que  nous  ne  faifons  point  pour  Dieu  ce 
que  l’on  fait  pour  le  monde.  Rien  n’eft 
plus  rare  qued’expofer  fa  vie , fon  repos 
& fon  bien  pour  Dieu  & pour  fon  falut  ; 
& rien  n’eft  plus  commun  que  de  le  faire 
pour  les  Rois  du  monde , & pour  des  ré- 
compenfes  également  frivoles.,  difficiles 
& incertaines.  C’eft  une  grande  charité 
d’aller  chercher  le  falut  des  âmes  aux 
Indes  & à la  Chine.  Auffi  cette  charité 
eft-elle  fort  rare.  C’eft  une  efpece  de 
prodige , quand  dans  un  Cecle  & dans  un 
Royaume  entier  il  fe  trouve  un  petit 
nombre  de  ces  Prédicateurs  évangcli- 
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s Sur  VÈpitre  du  Dimanche 
ques.  Mais  d’y  aller  pour  y chercher  dd 
l’or  ôc  des  marchandifes , & générale- 
ment pour  y faire  fortune , quoiqu’il  y^ 
ait  tant  de  peine  Sc  de  dangers  dans  ces 
voyages  fi  longs , c’eft  une  aétion  fi 
commune  , que  prefque  tous  les  peuples 
de  l’Europe  le  prelTent  à l’envi  4 qui  au- 
ra part  à ce  trafic.  11  y en  a même  qui 
font  ces  voyages  par  divertilTement , & 
par  le  feul  défit  de  repaître  leur  imagi- 
nation de  nouveaux  objets.  Où  font  Tes 
Prêtres  qui  travaillent  pour  le  falut  des 
âmes  avec  les  mêmes  foins  &c  les  mêmes 
fatig  ues , que  les  ouvriers  du  monde  tra- 
vaillent pour  la  fubfiftance  de  leur  famil- 
le ? Où  font  ceux  qui  s’appliquent  à fe 
perfectionner  dans  la  vertu  avec  la  mê- 
me ardeur , que  les  artifans  à fe  perfec- 
tionner dans  leurs  arts?  Où  font  ceux 
qui  prennent  par  piété  autant  de  foin  d’é- 
touffer leurs  pallions , que  les  gens  de 
Cour  en  prennent  par  intérêt  à les  dégui- 
fer  ? Où  font  ceux  qui  ont  autant  a at- 
tention à ne  point  blelfer  le  prochain  , 
qu’ils  en  ont  à ne  point  nuire  à leur 
fortune  ? Où  - font  ceux  qui  ont  autant 
de  vues  , d’ouvertures  & d’adrefles  pour 
s’avancer  dans  la  vertu , qu’un  ambitieux 
en  a pour  réulfir  dans  les  prétentions? 
Il  n’y  a pas  Jufqu’aux  femmes  mondâmes 
polTédées  de  la  paflion  de  fe  rendre  agréa- 
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blés  aux  yeux  des  hommes  , qui  ne  puif- 
fent  fervir  à nous  convaincre  du  peu  de 
foin  que  nous  avons  d’embellir  ôc  d’or- 
ner notre  ame  pour  la  rendre  agréable 
aux  yeux  de  Dieu.  Et  c’eft  la  reflexion 
que  nr  un  jour  un  faint  Evêque  en  voyant 
pafler  une  courtifanne  qui  fut  depuis  une 
grande  Sainte. 

. VI.  Mais  l’exemple  particulier  que 
faint  Paul  allégué , qui  eft  celui  des  athlè- 
tes qui  fe  preparoient  à combattre  à la 
lutte  devant  le  peuple , nous  donne  enr* 
cote  plus  de  lumière  que  tous  les  autres 
exemples  de  la  vie  commune  que  nous  ve- 
nons de  rapjjorter.  Rien  n’éroit  égal  à la 
dureté  du  rçgime  qu’on  leur  faifoit  gar- 
der. Us  renonçoient  à toutes  les  délices 
de  la  vie.  Le  principal  de  leur  nourriture 
croit  de  la  bouillie  faite  avec  de  l’eau. 
Tous  leurs  exercices  étoient  conformes  à 
cette  auftérité.  L’ Apôtre -veut  donc  nous 
faire  conclure , que  fi  pour  un  avantage 
, de  néant  il  fe  trouve  des  gens  qui  fe  pri- 
vent ainfl  de  tous  les  biens  de  la  vie , nous 
devrions  à bien  plus  forte  raifon  noui  en 
priver  pour  acquérir  la  fôuveraine  féli- 
cité. Car  cette  privation  he  fortifie  pas 
moins  l’ame  des  Chrétiens , que  la  priva- 
tion des  délices  fortifioit  le  corps  des 
athlètes.  La  jouilTance  des  créatures  l’af- 
fodblit  ^famoUit.  Elle  fait  quelle  ne  peut 
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lo  Sur  VE.phre  du  Dimanche 
plus  s’en  palTer , & qu’ainli  elle  fuccom'* 

De  à toutes  les  occalions  où  elle  feroit  en 
danger  d’en  ctre  privée.  Un  homme  ac- 
coutumé aux  converfations  du  monde , 
ne  fauroit  plus  foufFrir  la  folitude , le  re- 
. pos , le  lîlence.  Celui  qui  a Joui  des  aifes. 
de  la  vie  , devient  incapable  de  foufFrir 
la  pauvreté  ^ui  l’en  prive.  Ceux  qui  ont 
vécu  dans  l’éclat  & dans  la  grandeur 
prennent  pour  une  extrême  mifere  de 
vivre  dans  une  condition  obfcure  & ra- 
baifTée.  Peut-on.  donc  trouver  étrange- 
que  tant  de  Chrétiens  manquent  de  for- 
ce & de  courage  dans  leur  courfe , puif- 
qu’ils  font  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  af- 
roiblir  leur  ame  , & qu’ils  ne  font  rien- 
pour  la  fortifier  ? Ils  font  tout  ce  qu’ils 
peuvent  pour  jouir  des  créatures  5 &c’eft: 
cette  jouifï^ce  qui  rend  leur  ame  foible 
& languifïânte.  Ils  n’ont  aucun  courage 
pour  s’en  priver  j & cependant  cette  pri- 
vation eft  Tunique  voie  pour  lui  acquér- 
xir  la  force  & la  vigpeur  dont  elle  a be- 
foin. 

VII.  \jfais  ilfaut  donc , dirart-on , que  \ 
toutle  monde  embraflè  les  confeils  évan- 
géhques , & il  n’y  aura  plus  de  différence 
entre  confeils  & préceptes  y puifque  tout 
- le  monde  étanc  obligé  de  fortifier  fon 
ame  , fera  obligent  conféquent  de  fe 
-priver  de  la  jouiilance  des  ciéatures  qui 
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l’affolblit.  C'eft  ce  qui  oblige  de  diftin- 
euer  deux  chofes  j l’ufage  des  créatures  , 
rattache  aux  créatures.  L’ufage  n’eft  pas 
mauvais  par  lui  - même  ; mais  l’arçache 
aux  créatures  eft  mauvaife.  Il  n eft  donc 
pas  entièrement  défendu  d’ufer  des  créa^ 
çures , mais  de  s’attacher  aux  créatures  , 
c’eft-à-dire , d’aimer  les  créatures  pour 
^lles-mêmes  ; c’eft  ce  qui/  ne  peut  être 
permis.  G’eft  cette  attache  que  l’on  eft 
obligé  de  diminuer  autant  que  l’on  peut , 
&'on  le  peut  quelquefois  fans  fe  priver 
entièrement  de  l’ufage.  Ce  n’eft  pas  que 
toute  attache  foit  mortelle  & criminelle  \ 
mais  elle  rend  toujours  l’ame  plus  foible  , 

& elle  la  difpofe  aux  chutes  , ft  Dieu , 
par  une  miféricorde  particulière , n’éloi- 
'gne  les  occafions  où  ces  attaches  pour- 
roient  nous  faire  tomber.  Car  le  Diable  ^ 
qui  eft  infiniment  artificieux , ne  man- 
queroit  'pas  de  difpofer  tellement  les  cho- 
ies,que  l’ame  étant  balancée  par>  diver- 
ses paflîons  , cette  attache  la  reroit  pen- 
cher du  mauvais  , coté  j &_  c’eft  ce  que 
Dieu  empêche  quelquefois  par  une  pro- 
teélion  particulière. 

Mais  comme  il  n’y  eft  pas  oblige , & 
qu’ü  ne  fait  pas  cette  grâce  à tout  le  mon- 
de, U eft  clair  que  toute  attache  rend  le 
Salut  plus  .difficile  & plus  incertain  ; Sc, 

quejpcttft/l’airux€t.arucaî«;qtie<lpn  peut, 
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12  Sur  VÉpître  du  Dimanche 
il  faut  tâcher  de  les  détruire  toutes.  Or 
pour  cela  i!  eft  vrai  que  le  moyen  le  plus 
naturel  feroit  de  fe  priver  de  l’ufage  mê- 
me. Mais  11  l’on  ne  peut  pratiquer  ce- 
lui-là , il  en  faut  fubftituer  d’autres.  Si 
l’on  n’y  j>eut  renoncer  entièrement , on 
en  peut  jeûner,  & en  reftreindre  l’ufage  : 
car  le  jeûne  n’efl:  pas  une  abftinence  en- 
tière 5 c’eft  un  ufage  plus  rare  &:  moiny 
fréquent , & ce  moyen -fuffit  là  plupart 
du  temps. 

VIll.  Il  y a une  certaine  incertitude 
du  falut , inféparable  de  l’état  de  cette 
vie.  Mais  il  y en  a une  autre  qui  n’efl: 
que  l’effet  de  notre  négligence , & qu’il 
X.  Peir.  iaùt  tâcher  de  détruire  en  rendant  notre 
’ vocation  certaine  par  les  bonnes  œuvres  ÿ 
comme  dit  faint  Pierre;  C’efl:  ce  que  faine 
Paul  déclare  dans  la  fuite  de  cette  Epître,- 
qu’il  pratiquoir  avec  foin.  Je  cours  3 dit- 
il  , mais  ce  n efi  pas  à V incertain.  C’eft- 
â-dire , qu’il  affuroit  fon  falut  autant  qu’il 
pouvoit,  & qu’il  avoir  foin  de  détruire 
en  foi  tout  ce  qui  pouvoit  le  rendre  in- 
certain. 

Il  ajoute  âcela  unechofe  fort  confîdé- 
lable.  Je  combats  ^ dit-il,  mais  cenejl  pas 
en  frappant  Vaïr  inutilement.  11  appelle 
frapper  l’air , pratiq^ier  certains  exerci- 
ces peu  importants,  en  négligeant  les 
principaux  de  les  plus  eifentieS.  C-eil  une 
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bonne  chofe  que  de  proeureï  le  falut  des 
autres , de  leS  amener  à la  connoilTance 
de  la  vérité  , & d’avoir  comjpaflion  de 
leurs  miferes  fpirituelles  ; mais  c’eft  une 
mauvaife  chofe  de  faire  tout  cela  en  né- 
gligeant fon  propre  falut , & en  ne  pra- 
tiquant pas  envers  foi-même  ce  qui  eft 
dit  dans  l’Ecriture  : pitié  de  votre 

ame  propre  j & tâchei^  de  plaire  à Dieu* 
Pour  pratiquer  donc  folidement  la  cha^ 
ritéj  il  en  faut  pratiquer  l’ordre-  Or 
cet  ordre  eft  de  commencer  par  foi-mê- 
me , de  mortifier  fes  pallions , & d’af* 
fujettir  fon  corps  à l’efprit,  & l’efprit  à 
Dieu.  Faire  autrement , c’eft  combattre 
en  l’air  ÿ Sc  c’eft  ce  que  faint  Paul  dé- 
clare qu’il  ne  faifoit  pas.  Je  châtie  j dit- 
il  > mon  corps  j & le  réduis  en  fervitude  j 
de  peur  qu  ayant  prêché  la  vérité  aux  au- 
tres , je  ne  mérite  moi-même  d’être  rejette, 
IX.  Cette  conduite  de  faint  Paul  nous 
apprend,  que  quelque  élevée. que  foie 
une  ame  dans  la  connoilTance  des  myf- 
teres  & dans  la  contemplation  des  plus 
hautes  vérités , quelque  mérite  quelle 
ait  acquis  par  des  travaux  extraordinai- 
res , elle  ne  doit  point  fe  croire  à cou- 
vert des  dangers  & des  tentations  où  les 
petits  font  expofés , comme  font  celles 
auxquelles  on  réfifte  par  la  mortification 
corps*  Ce  font  à la  vérité  des  ten-, 
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^4  Sur  l^Épitre  du  Dimanche 
tatiofts  de  commençans  : ma'is  la  {jerfec-*. 
tion  chrétienne  con/îfte  à croire  qu  onr 
eft  toujours  du  nombre  de  ceux  qui  com- 
. menc^nt.  S’il  y eut  jamais  des  raifons  de  * 
ie  difp enfer  de  la  mortification , on  peur 
dire  que  jc’étoient  celles  que  faint  Paul 
pouvoir  alléguer.  Il  étoir  fans  celle  en- 
gagé à des  voyages  pénibles , dans  des 
temps  où  il  n’y  avoir  point  de  voitures 
publiques  établies , & où  il  en  falloir  fai- 
re une  grande  partie,  à pied.  Quand  il 
ctoit  arrêté  en  quelque  lieu  , ou  il  y 
travailloit  de  fes  mains,  ou  il  s’em- 
^oyoit  i la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu , ce  qui  n’eft  pas  moins  pénible^ 
Que  de  railbns  pour  s’exempter  des  mor- 
tifications volontaires , puifoue  fon  état 
par  lui-même  lui  en  fburnilïoit  tant  d’i- 
névitables ! Cependant  il  ne  s’en  difpen— 
fe  point  J & le  foin  qu’il  avoir  de  fon 
falut  le  porte  à ne  pas  fe  contenter  des 
fctigues  de  fon  miniftere,  & en' ajou- 
ter encore  d’autres  à celles  qui  en  naif- 
foient.  Etrange  leçon  pour  les  Prédica- 
teurs déHcats  , qui  renoncent  à la  mor- 
tification pour  la  prêcher  aux  autres  j Sc 
inftruélion  terrible  pour  le  monde  ! Car 
fi  l’on  ne  peut  pas  fe  difpenfer  des  eeu- 
vres  de  pénîtepce  en  fervant  fi  utile- 
ment le  prochain  , combien  le  peur-oi* 
moins  quand-  on  ne  ferc  de-rien,  â per-i- 
ibnne  ^ 
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SUR  rÉVANGILE 

D U D IM  ANCHE 

B E 

LA  SEPTUAGÉSIME. 

Évangile- Maêtk.  10,1. 

T^Ncc  temps-là  J ts\s%  dît  cette  para» 
ê' * bole  .à  fes  difciples  : Le  royaume  des 
deux  ejl  femblable  à un pere  de  familiers 
qui  fortit  dès  le  grand  matin  j afin  de  louer 
des  ouvriers  pour  travailler  à fa  vigne  • & 
étant  convenu  avec  les  ouvriers  d’un  denier 
pour  leur  journée  ^ il  les  envoya  à fa  vigne. 
Il  fortit  encore  fur  la  troifieme  heure  du: 
jour  en  ayant  vu  d’autres  qui  fe  re- 
noient  dans  la  place fans  rien  faire  y il  leur 
dit  : Allc{-vous-en  auffi  vous  autres  à met 
vigne  J & je  vous  dormerai  ce  qui  fera  rai~^ 
fonnable  ; & ils  s y en  allèrent.  Il  fortit 
encore  fur  la  fixieme  & fur  la  neuvième 
heure  du  jour  , & fit  la  même  chofe.  En- 
fin étant  forti  fur  la  onfieme  heure  y il  en 
trouva  d’autres  qui  étpïent  là  fans-  rien  fai- 
re, auxquels  il  dit  : Pourquoi  demeure:^- 
vous  là  tout  le  long  du  jour fans  travailler  ? 
Parce  que  y lui  dîrent-îls  ,perfonne  ne  nous 
et  lQiUs„Et  il  kur dit tAlk^om^en  auffi 
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I C Sur  VEvdngite  du  Dîmânche 
yous  autres  en  ma  vigne.  Le  foir  étant  venu ^ 
le  maître  de  la  vigne  dit  à celui  qui  avait 
le  foin  de  fes  affaires:  Appelle:(^  les  ouvriers^ 

' & pàye-[-les  y en  commentant  depuis  les 
derniers  jufquaux  premiers.  Ceux  donc  qui 
rd  ét oient  venus  k la  vigne  que  vers  la  onfie-' 
me  heure , s* étant  approchés  y returent  cha- 
cun un  denier.  Ceux  qui  avaient  été  loués 
les  premiers  venant  à leur  tour  y crurent  qü*  on 
leur  donnerait  davantage  j mais  ils  ne  retu- 
rent non  plus  qnun  denier  chacun  ; & en  le 
recevant  y ils  murmuraient  contre' le  pere  dt 
famille^  en  difant  : Ces  derniers  n* ont  tra- 
vaillé qu  une  heure , & vous  l^s  rende:^  égaux 
à.  nous  qui  avons porté  le  poids  du  four  & de 
la  chaleur.  Mais  pour  réponfe  il  dit  à Vun 
d'eux  : Mon  ami  y je  ne  vous  fais  point  de- 
tort.  N* êtes-vous  pas  convenu  avec  moi  d'un 
denier  pour  votre  journée  ? Prene:^  te  qui 
yous  appartient  y & vous  en  allet;  pour 
moi  je  veux  donner  ace  dernier  autant  qu'à 
vous.  N4  m*ejl-il  donc  pas  permis  de  faire 
ee  que  je  veux  ? Et  votre  oeil  ejî-il  mauvais 
parce  que  je  fuis  bon  ? Ainji  les  derniers 
feront  les  premiers  y £•  les  premiers  feront 
les'derniers  j parce  qu'il  y en  a beaucoup 
d* appelles  y mais  peu  d'élus. 

. •SwS' 
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ExPtlCATIÔFf. 

I.  T ‘Evangile  que  l’Eglife  nous  propo- 
I-  / fe  aujourd’hui  poiir  notre  inf- 
tru6bion  , nous  repréfentant  les  diverfes 
maniérés  dont  Dieu  appelle  les  hommes 
à fon  fervice , les  divers  temps  de  cette 
vocation,  & les  conditions  avec  lefquel- 
les  il  les  appelle , nous  donne  lieu  d’abord 
de  confieférer  tous  les  hommes  divifés  en 
deux  parties , donc  l’une  comprend  ceux 
qui  font  appelles  , & l’autre  ceux  qui  ne 
le  font  pas.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puifle 
concevoir  qu’en  un  certain  fens  tous  les 
hommes  font  appelles  , au  moins  ceux 
qui  ont  l’ufage  ue  la  raifon  ; parce  que 
Dieu  comme  vérité  luit  jufqu’à  quelque 
dégré  dans  les'efprits  de  tous  les  hom- 
mes , & qu’il  feroit  très-difpofé  à au- 
gmenter ces  lumières  & à agir  plus  forte-; 
ment  fur  leurs  cosurs , s’ils  n’étoient  point 
rebelles  à ces  premières  grâces  qu’il  leur 
communique.  Mais  comme  ils  ne  man- 
quent point  d’en  arrêter  l’impreflion  par 
leur  infidélité , & qu’ils  ne  parviennent 
point  par  ces  feules  lumières  jufqu’à  con- 
noître  l’Eglife  & la  voie  du  falut,  on  doit 
les  regarder  comme  privés  de  cette  vo- 
cation plus  particulierepar  laquelle  Dieu 
fait  connoître  fon  Eglile  à plufieurs , &, 
les  y appelle  pour  travailler  à leur  pro- 
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tt  Sur  V Evangile  du  î)îmanche 
pre  fandtification.  Cependant:  on  peut  ci-* 
rer  quelques  inftm6tions  importances  * • 
des  qualités  qui  conviennent  à cette  par- 
tie des  hommes  qui  ne  font  pas  appelles  , 
& qui  font  hors  cie  la  vigne  j c’eft-à-dire , 
hors  deTEglife  & du  nombre  de  ceux 
tphtf.  qtie  faint  Paul  appelle  étrangers  à V égard 
*1  >1.  des  alliances  divines  , & fans  Dieu  en  ce 
monde.  ' 

IL  Le  pere  de  famille  ne  les  ayant  pas 
appellés , il  ne  leur  promet  aucune  ré- 
compenfe , & ils  n’en  ont  aucune  a efpé- 
rer  tant  qu’ils  demeurent  dans  cet  état. 
Tous  leurs  travaux  font  fbériles.  Ils  ont 
beau  s’agiter  , fe  tourmenter  , courir  de 
toutes  leurs  forces  , faire  des  aétions^ 
éclatantes  d’honnêteté  & de  juftice  : tout 
ce  qu’ils  font  leur  efl:  inutile  j c’eft  une 
eourfe  fans  fruit.  Leur  travail  n’eft  point 
diftingué  de  l’oifiveté  ^ & il  vaudroit  au- 
tant , dit  faint  Auguftin  , qu’ils  palTaif- 
fent  leur  vie  à dormir,  qu’à  travailler, 
de  cette  maniéré  infruéfueufe.  Car  Dieu 
ne  compte  pour  rien  les  vaines  récom-  ‘ 
penfes  qu’ils  peuvent  obtenir , comme 
les  louanges  des  hommes , les  grandeurs 
temporelles , les  biens  de  ce  monde. 

, Tout  cela  ne  les  rend  que  plus  vuides  des 
\u:ais  biens , &ne  fait  qu’augmenter  leur 
pauvreté.  11  n’y  a point  de  véritables  ri- 
chelTes  que  celles  qu’on  peut  gagner  dans 
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la  vigne  du  pere  de  famille  , tc  obtenir 
de  fa  bonté.  Le  refte  n’eft  que  mifere  & 
un  vuide  effroyable  de  routes  fortes  de 
biens , quoique  ce  vuide  foit  quelquefois 
joint  à des  royaumes  & à des  richeffes 
temporelles , qui  loin  de  le  remplir  , ne 
font  qu’empêcher  que  l’ame  ne  s’en  ap- 
perçoive.  & ne  fe  mette  en  peine  d’y  re- 
• médier.  Et  c’efl:  encore  par  la  meme  rai- 
ibn  que  l’Evangile  nous  repréfente  ces 
gens  comme  oijifs  dans  tout  le  temps  qui 
précédé  leur  vocation  ce  qui  eft  mar- 
qué dans  ces  paroles  ; Pourquoi  demeu- 
rez-vous là  tout  le  jour  fans  travailler  ? 
Parce  que  foit  qu’ils  fe  remuent , fôit 
qu’ils  ne  fe  remuent  pas  y leur  travail  ÔC 
leur  repos  font  également  inutiles. 

III.  Voilà  quel  eft  l’état  qui  précédé  la 
vocation  à l’Eglife.  11  faut  conûdérer 
maintenant  ce  que  notre  Evangile  nous 
dit  de  ceux  qui  y font  appellés , foit  dans 
ce  qu’il  y a de  commun  > foit  dans  ce 
qu’il  y a de  particulier. 

Ce  qu’il  y a de  commun , eft  que  le 
pere  de  famille  promet  à tous  une  mê- 
me récompenfâ , & qu’il  les  envoie  tous 
travailler  dans  fa  vigne  à quelque  heure 
qu’il  les  appelle.  Cela  veut  dire  que  tous 
les  Chrétiens  font  appellés  à la  pofTef- 
/îon  de  Dieu  j que  cette  récompenfe  eft 
piomife  àtous  ^ & que  Dieu  ne  difpenfe 
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10  Sur  1‘ Evangile  du  JDiinanche 
aucun  de  travailler  dans  fa  vigile  podf 
Tobrenir. 

Mais  fi  cette  vigne  eft  l’Eglife , il  ne 
■fam  pas  conclure  delà  que  tous  les  Chré- 
tiens foient  obligés  de  travailler  au  falut 
'dès  autres , au  moins  par  des  inftruc- 
tions.  Il  füffit  à la  plupart  de  travailler  à 
leur  propre  falut  j & chacun  y travaillant, 
toute  la  vigne  fe  trouveroit  cultivée.  L’a- 
tne  de  chacun  eft  donc  la  vigne  du  pere 
de  faniille , puifqü’elle  lui  appartient  par 
tant-  de  titres.  Il  veut  non-feulement  re- 
cueillir le  fruit  de  tette  vi^ne  fpirituel- 
le , mais  aufll  y habiter  & s y promener  j 
comme  dit  l’Ecriture.  Il  Veut  qu’on  ar- 
rache les  épines  , les  mauvaifes  herbes  j 
& tout  ce  qui  peut  en  diminuer  l’orne- 
ment & la  beauté.  11  rend  tous  les  Chré- 
tiens dépofîtaires  de  leur  propre  ame.  Il 
leur  en  confie  le  foin  & la  garde.  Voilà 
leur  principal  emploi.  11  les  oblige  à y 
travailler  affidument  j & c’eft  à ce  travail 
qu’il  promet  la  récompenfe  après  la  fin 
du  jour  J c’eft-à-dire , après  la  fin  de  cet- 
te vie. 

IV.  Pour  expliquer  plus  particuliére- 
ment ce  travail , on  peut  dire  que  tous 
ceux  qui  font  appellés,font  obligés  parie 
pere  de  famille  à travailler  dans  fa  vigne 
& à fa  vigne.  Ils  font  obligés  de  travail- 
ler dans  fa  vigne , p^ce  que  la  vie  chré- 
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tienne  eft  par  elle-même  une  vie  férîeu-» 
fe&une  vie  de  travail, non  de  diver- 
tilTement , de  jeu  & de  plaifir  ; & que 
ç’eft  aflez  pour  être  convaincu  de  ne  pa» 
mener  une  vie  chrétienne,  de  ne  pa* 
mener  une  vie  laborieufe.  Ce  n’eft  pas 
que  ce  travail  qui  eft  prefcrit  générale- 
ment a tous  , doive  être  par  néceflité  un 
travail  corporel.  Bien  des  gens  n’en  font 

E as  capables.  Mais  il  faut  au  moins  que 
. i vie  d'un  Chrétien  ne  foit  point  une 
vie  d’amufemens , d’entretiens  inutiles  , 
dedilîipation&  de  divertiftement.  Il  faut 
qu’elle  fpit  remplie  de  quelque  occupa- 
tion utile , férieufe , & conforme  à l’état 
où  l’on  eft.  Voilà  ce  que  c’eft  que  de  tra- 
vailler dans  la  vigne.  Mais  il  faut  dé  plus 
que  chacun  des  appellés  travaille'  à la 
vigne  , c’eft-à-dire , à fa  propre  ame  j & 
ce  travail  conftfte  à la  nourrir  de  la  vé- 
rité , & à ne  pas  permettre  qu’elle  tom- 
be dans  la  faim  & dans  la  langueur  fpirt-, 
tuelle  J à prévenir  ce  qui  peut  lui  nuire  , 
& à s’appliquer  àlaeùérir  de  fes  mala- 
die? ^ qui  font  les  pâmons  qui  lui  reftent. 

V.  Le  pere  de  famille  ne  commande 
pas  le  travail  à ceux  qu’il  appelle , pour 
une  certaine  heure , mais  jufqu’à  la  fin 
du  jonr.  C’eft-à-dire,  que  depuis  lè’ 
temp?  de  fa  y pcation  jufqu’à  la  fin  de  fa 
vie , il  faut  qii’un  Chrétien  raene  dans 


12  Sur  l*Eyan^lle  du  Dimanche 
l’Eglife  une  vie  ferieufe , & qu’il  travail* 
le  à fa  propre  fandtificarion.  Il  n’y  a point 
pour  cela  de  difpenfe,  ni  d’âge  , ni  d’in- 
commodité , ni  de  maladie  \ parce  que 
rien  de  tout  cela  n’empêche  de  travailler 
a fon  ame , & tout  cela  tient  lieu  de  cet- 
te occupation  ferieufe  que  Dieu  nous  or- 
donne. C’eft  une  bonne  occupation  que 
d’être  malade  îk  de  fouffrir.Tout  ce  que 
Dieu  nous  impofe  nous  tient  lieu  de  tra- 
vail. Mais  ce  qu’il  veut , eft  que  nous  ne  . 
nous  relâchions  point  volontairement, 
& que  nous  ne  nous  imaginions  point 
qu’après  un  certain  temps , il  nous  foit 
permis  de  mener  une  vie  de  négligence 
& d’oifiveté. 

VJi>  Outre  cette  maniéré  générale  de 
travailler  dans  la  vigne  & à la  vigne  du 
pere  de  famille , il  eft  vrai  qu’il  y en  a 
wne  autre  plus  particulière , ôc  c’eft  celle 
de  ceux  qui  font  appelles  à cultiver , non- 
feulement  leur  ame , mais  celles  de  plu- 
Ijeurs  autres  j & ce  font  proprement  les 
Miniftres  de  l’Eglife , & les  Supérieurs  ou 
Supérieures  des  fociétés  de  TEglife  : mais 
ce  n’eft  jamais  qu’avec  trois  conditions  , 
làns  lefquelles  ils  ne  peuvent  réuflir  dans 
cette  vocation. 

La  première  ,.qu’ils  aient,  avant  tout, 
travaillé  folidement  à leur  propre  fanéli- 
£ catiom.  Car  il  n’appartient  qu’aux  forts, 
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<îe  fortifier  les  autres,  lln’appartientqu  à, 
ceux  qui  font  dans  quelque  degré  de 
fanté  & de  vigueur,  de  s’employer  à gué- 
rir les  autres.  Il  n’appartient  qu’à  ceux 
qui  ont  de  la  lumière  pour  leur  propre 
conduite  , d’entreprendre  d’éclairer  &C 
de  conduire  les  autres.  Le  renverfement 
de  cet  ordre  eft  ce  qui  remplit  l’Eglife  de 
guides  aveugles  & de  Miniftres  dércglés- 
La  fécondé  condition  eft , que  le  foin 
qu’ils  prennent  de  l’ame  des  autres  , ne 
leur  fafte  pas  quitter  celui  qu’ils  doivent 
avoir  de  leur  ame  propre  \ qu’ils  ne  tra- 
vaillent pas  moins  à leur  propre  fanétifi- 
cation  qu’à  celle  des  autres  j & qu’ils  ne 
s’épuifent  pas  tellement  pour  autrui  , 
qu’ils  demeurent  vuides  & dépourvus 
d’huile  & d’oncftion  pour  eux -mêmes. 
Autrement  ils  reftembleront  à ces  vier- 
ges folles,  qui  ayant  confumé  inutilement 
Leur  huile , fe  rendirent  incapables  d’ê- 
tre reçues  aux  noces  de  l’époux.  . 

V Et  enfin  la  troifieme  condition  eft ' 
qu’ils  doivent  mettre  une  extrême  diffé- 
rence entre  la  vocation  générale  qui  obli- 
ge chaque  Chrétien  à travailler^  fon 
propre  falut , & celle  qui  oblige  quel- 
ques-uns à travailler  à celui  des  autres. 

Il  faut  défirer  la  première , l’embrafTer 
avec  jbie , & y demeurer  fans  fcrupule 
xoute  fa  vie.  Quiconque  latisfait  à ce 
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iju’elle  preferit , n’y  eft  jamai5  mal  ap- 

f>eilé.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  de 
a vocation  à conduire  les  autres.  On 
ne  la  doit , ni  délirer ni  rechercher  : & 
quand  on  y eft , li  on  s’en  acquitte  avec 
fidélité , ce  ne  doit  pas  être  néanmoins 
fans  crainte  & fans  un  délit  fecret  d’être 
-réduit  à la  vocation  générale  de  tous  les 
Chrétiens  , qui  eft  de  travailler  à leur 
propre  falut , & de  n’être  point  obligé 
de  prendre  part  à la  conduite  des  autres. 

VII.  Il  paroît  par  la  parabole  de  l’E- 
vangile , qu’il  importe  peu  à quelle  heure' 
6n  foit  appellé  à travailler  dans  la  vi^ne  ,• 
à la  première  heure , à la  troilieme , a mi- 
di, à la  neuvième  heure,  à la  onzième  , 
qui  approche  du  foir.  Le  pere  de  famil- 
le promet  à tous  une  même  récompenfe  , 
pourvu  que  depuis  leur  vocation  ils  tra- 
vaillent fidèlement  jufqu’àla  fin' de  la 
journée  : & c’eft  ce  qui  contient  une  inf- 
cruétion  très- confolante  pour  les  pé- 
. cheurs  & pour  ceux  qui  ne  font  appelles 
qü’aux  dernieres  heures.  Car  ils  doivent 
conclure  delà  que  leur  unique  foin  doit 
être  d^palTer  tout  ce  qu’il  leur  refte  de 
vie  , dans  les  exercices  de  la  pénitence. 
•Dieu  eft  lî  bon,  qu’il  compte  pour  rien 
tout  le  temps  de  leur  oifiveté , c’eft-à-di- 
rè , toute  leur  vie  précédente , & tous  les 
crimes  qu’ils  peuvent  y avoir  commis  , 
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pourvu  qu’ils  mettent  tout  l’ordre  qu’ils 
peuvent  au  temps  qui  fuit  leur  conver- 
lîon.  Ils  n’ont  qu’à  dire  avec  l’Apôtre 
faiAt  Pierre,  qu'à  do'it  leurjuffire  de  s'être 
abandonnés  aux  mêmes  pajjions  que  les 
païens  dans  le  temps  de  leur  première  vie  ; 
mais  qu’ils  veulent  employer  tout  ce  qui 
leur  rejle  de  temps  à pujfer  dans,  ce  corps 
mortel  ^ à mener  une  vie  réglée  parla  vo- 
lonté  de  Dieu  j 6c  non  à fuivre  les  incli- 
nations corrompues  des  hommes. 

Il  n’eft  point  queftion  de  fe  ronger  de 
lcrupules  fur  fa  vie  paflee , ni  de  douter 
de  l’étendue  & de  la  grandeur  de  la  mi- 
féricorde  de  Dieu.  Elle  furpalTe  infini- 
ment toutes  les  iniquités  des  hommes. 
Elle  exige  feulement  d’eux , lorfqu’elle 
les  appelle , 6>c  qu’elle  leur  fait  la  grâce 
de  les  toucher,  qu’ils  emploient  tout  Je 
refte  de  leur  vie  cfans  des  œuvres  de  juf- 
tice  proportionnées  à leurs  péchés  & aux 
forces  de  leur  corps  & de  leur  efprit. 
En  pratiquant  cette  réglé  jufqu’à  la  fin 
de  leur  vie , ils  doivent  efpérer  que 
Dieu  ne  manquera  pas  de  leur  donner 
la  récom^enfe  de  la  vie  éternelle , aulîî- 
. bien  qu’a  ceux  qui  l’auroient  fervi  de- 
puis le  commencement  de  leur  vie.  . 

VllI.  Pour  les  en  alTurer  pleinement , 
la  parabole  repréfenre  le  murmure  dé 
ceux  qui  ayant  été  appelles  à la  première 
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hoare  , & ayant  ainfî  porté  le  poids  d^ï 
jour  & de  la  chaleur , préteiidoient  avoir 
droit  à une  plus  grancle  récompenfe  que 
celle  qu’on  cronnoit  à ceux  qui  n’avoient 
travaillé  qu’à  la  derniere  heure  j & elle 
nous  déclare  que  le  pere  de  famille  s’op- 
pofa  à cette  injufte  prétention  j qu’il  ht 
voir  à ces  miirmurateurs  qu’il  ne  leur  fai- 
foit  point  de  tort , fi  leur  payant  le  prix 
convenu^  il  lui  plaifoit  de  traiter  plus  fa- 
vorablement les  autres.  Cette  partie  de 
la  parabole  nous  fait  voir  non-feulement 
que  Dieu  ne  rejette  point  le  travail  de 
ceux  qu’il  appelle  dans  un  âge  avancé 
mais  qu’il  y en  aura  plusieurs  de  ceux-là 
qu’il  préférera  à ceux  qui  auront  travail- 
lé beaucoup  plus  long-temps , &:  qui  les 
précéderont  dans  le  royaume  de  Dieu  , 
où.  il  fe  réferve  d’exercer  fes  grâces  & fes- 
faveurs , en  ne  fuivant  pas  toujours  dans 
là  diftribution  de  fes  réconipenfes  le 
temps  du  travail, ni  de  la  vocation  de  cha^ 
cun.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  procédé  dans 
, cette  diftribution  avec  une  exaéte  juftice  j 
mais  ce  fera  avec  une  juftice  fondée  fur 
d’examen  du  fond  des  cœurs  & de  l’état 
où  chacun  (e  trouvera  en  mourant.  Un 
pénitent  plus  humble  & plus  touché  de 
i’ampur  de  Dieu , fera  préféré  aux  iiino- 
cens  plus  relâchés  & plus  froids.  Dieu 
ne  compte  pour  rien  la  longueur  des  fer- 
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vices , s’ils  ne  fe  terminent  à rendre  lame 
plus  humble  & plus  pénétrée  d’amour 
pour  lui.  Si  ces  premiers  ouvriers  enf- 
lent pu  dire  contre  les  derniers , non 
qu’ils  avoient  travaillé  plus  long-temps  > 
mais  c]^u’ils  avoient  plus  d’humilité  & de 
charité  qu’eux , le  pere  de  famille  leur 
auroit  donné  une  plus  grande  récompen- 
fe.  Il  ne  les  rebute  que  parce  qu’ils  fe 
fondoient  uniquement  -fur  la  longueur 
de  leur  travail  fans  aucune  autre  raifon. 

IX.  Mais  le  rebut  que  fit  le  pere  de 
famille  de  la  plainte  de  ceux  qui  avoient 
travaillé  fi  long- temps,  renferme  de 
plus  quantité  d’inftruéfcions  importantes. 

La  première  eft,  qu’il  ne  faut  jamais 
agir  avec  Dieu  dans  une  confiance  de  fa 
propre  juftice , & fans  avoir  recours  à fa 
mifericorde.  » Malheur , dit  faint  Auguf- 
» tin,  à la  vie  même  louable  des  hommes,  9 , i 1 5 ,* 
»>fi  Dieu  l’examine  à la  rigueur  & fans  ”• 

« mélange  demiféricorde  :«  etiam  lau-  . 
dabili  vit  te  hominum  ^Ji  remota  mifericor-~ 
diâ  difcutias  eam.  Il  ne  faut  jamais  pré- 
tendre que  Dieu  nous  en  doive  de  refte , 
ni  que  nous  puiflîons  mériter  par  la  lon- 
gueur de  nos  travaux  la  perfévérance 
dans  la  juftice.  Il  faut  reconnoître  qu’il 
eft  toujours  le  maître  de  cette  grâce  j 
qu’il  peut  la  refufer  fans  injuftice,  & que 
quoiqu’au  dernier  jour  il  ne  refufe  ja- 
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mais  la  couronne  de  la  gloire  à ceux  quî’ 
l’auront  méritée  par  leur  bonne  viej  c’eft' 
néanmoins  plutôt  fur  fes  promelfes , fur 
la  bonté  qu’il  a eue  de  fouffrir  nos  iniper- 
feélions , & de  nous  continuer  fes  mifé- 
ricordes  malgré  nos  infidélités , que  fur 
une  juftice  rigoureufe  & fur  une  propor- 
tion exade  de  nos  œuvres  avec  la  ré- 
coinpenfe,  qu’il  faut  fe  fonder.  Ces  gens 
qui  demandoient  au  pere  de  famille  plus 
qu’il  ne  leur  avoir  promis , étoient  injulr 
tes  j puifqu’ils  prétendoient  à cette  ré- 
compenfe  fur  un  autre  titre  que  fur  ce- 
lui de  fa  promelfe  , qui  eft  le  feul  titre 
légitime  fur  lequel  nous  devons  l’ef' 
perer. 

X.  La  fécondé  inftrudion  qui  nous  eft 
donnée  par  le  difcours  du  pere  de  familr 
le  à ces  ouvriers  qui  avoient  travaillé  tour 
le  jour , eft  que  ce  n’eft  point  un  fujet  de 
nous  préférer  à qui  que  ce  foit  d’avoir 
pratiqué  long-temps  les  exercices  de  la 
vie  chrétienne  , fans  nous  fentir  coupa- 
bles d’aucun  crime.  Car  premièrement , 
nous  ne  favons  quel  eft  le  jugement  que 
Dieu  portera  de  ces  adions , & s’il  n’y 
découvrira  point  par  fa  lumière  des  dé- 
fauts eflentiels. 

Z.  Nous  ne  favons  pas  combien  il  faut 
rabattre  de  ces  prétendus  mérites , à cau- 
f©  des  imperfedions,  .des  lâchetés,  4e$ 
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péchés , des  ingratitudes  que  nous  y mê- 
lons , & qui  font  peut-être  que  nous  fom- 
mes  bien  plus  redevables  par  nos  fautes  à 
. la  juftice  de  Dieu  , qu’elle  ne  nous  eft  ^ 
redevable  pojjr  nos  bonnes  aéfcions. 

3.  Si  nous  avons  pratiqué  quelques 
bonnes  œuvres , ce  font  des  grâces  que 
nous  avons  reçues  de  Dieu , dont  nous 
fommes  redevables  à fa  bonté.  Nous  n’a- 
vons donc  aucun  fujet  de  nous  en  élever 
fur  qui  que  ce  foir.  C’eft  un  don  qui  ^ 
doit  nous  être  précieux , que  celui  d’a- 
voir été  de  bonne  heure  au  fervice  de  ' 
Dieu  > & de  n’avoir  pas  vieilli  parmi 
fes  ennemis.  Mais  c’eft  un  don  qui  nous 
oblige  à une  recormoiftànce  particuliè- 
re , & qui , bien  loin  de  nous  donner 
. lieu  de  nous  élever  au-deftus  des  au- 
• très , nous  donne  de  grands  fujets  de 
nôus  humilier  j parce  que"  nous  avons 
tout  fujet  de  craindre  de  n’avoir  pas  fait 
. profiter  un  fi  grand  talent , & de  ne  pou- 
• ~ voir  rendre  à Dieu  l’iifure  que  nous  lui 
devons  d’un  -fi  grand  bienfait. 

XL  La  troifieme  inftrudion  que  nous 
pouvons  tirer  de  ce  que  le  pere  de  famil- 
le dit  à ces  ouvriers  injuftes  & intéref- 
fés  5 c’eft  qu’encore  que  tout  Chrétien 
doive  s’efforcer  de  fervir  Dieu  avec  le 
. plus  de  fidélité  qu’il  lui  eft  polîible , il 
doit  être  bien  aife  qii’il  foit  encore  fer- 
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vi  plus  fidèlement  par  d’autres.  11  doit 
leur  fouhaiter  de  plus  grandes  grâces 
qu’à  foi-même  , & approuver  au  moins 
que  Dieu  leur  en  faire.  Son  défir  doit  • 
être  que  Dieu  foit  glorifié , que  fa  mifé- 
ricorde  foit  bénie  & louée,  puifque  tous 
les  élus  font  deftinés  à la  louante  de  la 
grâce.  Si  donc  il  ne  contribue  qu  impar- 
faitement à la  louange  de  la  miféricor- 
de  de  Dieu  , il  doit  être  bienaife  qu’el- 
le éclate  davantage  dans  les  autres.  Une 
autre  difpofition  ne  pourroit  naître  que 
d’une  cupidité  maligne.  Ainfi  ceux  qui 
feront  aflez  heureux  pour  avoir  place 
dans  la  célefte  Jérufalem,  n’auront  au- 
cune peine  de  n’être  pas  dans  les  pre- 
miers rangs  de  ce  bienheureux  féjour.  Ils  - 
poiféderont  ces  premiers  rangs  en  la  per- 
fonne  des  autres  ; & étant  parfaitement- 
contens  de  leur  fort  & de  leur  partage , . . 
ils  feront  ravis  que  les  autres  en  aient  un 
plus  grand  &un  plus  élevé  qu’eux  j par- 
'ce  qu’ils  verront  clairement  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  eft  d’être  glorifié  en  cette 
maniéré.  Cette  volonté  de  Dieu  fera  leur 
joie , leur  plaifir , leur  honneur  , leur 
gloire  J &:  ils  ne  fe  plairont  même  dans 
leur  propre  bonheur,  que  parce  qu’ils 
le  tiendront  de  cette  divine  volonté. 

XII.  Enfin  on  peut  apprendre  des  pa- 
roles de  ce  pere  de  famille , que  Dieu  ju.-. 
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gè  du  mérite  des  juftes , non  par  le  noni- 
Bre  des  années,  mais  par  l’état  où  il  lui 
plaît  de  mettre  leur  ame  par  la  grâce. 

11  y a une  jeunefTe  qui  parvient  bientôt 
a la  fagelTe  des  vieillards.  De  vieux  pé- 
cheurs nouvellement  convertis , peuvent 
fürpalTef  en  fort  peu  de  temps  le  mérite 
de  ceux  qui*ont  vécu  dans  rinaocence  \ 
des  courtifannes  peuvent  devenir  plus 
pures  ^uè  des  vierges  ; des  publicains 
plus  deiintérelTés  que  ceux  qui  auroicnt 
diftribué  d’abord  tous  leurs  biens  aux 
pauvres.  Le  delTein  de  Dieu  eft  de  te- 
nir par-là  tous  les  hommes  dans  l’humi- 
lité & dans  la  dépendance  de  fa  grâce , 

& de  leur  ôter  toute  forte  de  coniiance 
en  eux-mêmes.  Leur  pente  eft  de  trou- 
ver des  raifons  pour  fe  préférer  à leur 
prochain  ^ & lorfqu’ils  n’en  ont  point 
d’autres , ils  en  cherchent  dans  le  temps 
qu’il  y a qu’ils-  fervent  Dieu.  Et  c’eft 
par  ce  faux  principe  què  fouvent  dans 
l’Eglife , il  s’eft  trouvé  des  gens  qui  ont 
prétendu  qu’on  leur  faifoit  tort  de  ne 
pas  les  élever  félon  le  temps  de  leur  ré-: 
ception , aux  charges  qu  il  y avoir  à rem- 
plir. Mais  Dièu  a voulu  apprendre  aux 
h^ommes  qu’il  ne  garde  point  cette  faiif- 
fe  réglé  ; qu’il  n’a  égard  qu’au  mérite 
réel  ôc  à la  fainteté  effeétive.  C’eft  pour 
cela  qu’il  nous  avertit  que  les  premiers 
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feront  les  derniers  ^ & les  derniers  lespre~ 
miers  de  nous  apprendre  que  le 
moyen  d’ètre  mis  a\i  dernier  rang , eft 
de  s’attribuer  les  premiers , & que  les 
premiers  rangs  ne  font  donnés  qu’à  ceux 
qui  fe  croiront  iîncérement  du.  dernier. 
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LA  SEXAGÉSI  ME. 

É P î T R E.  1.  Cor.  1 1 , I P (5  1 1 > I . 

MEs  Frcres  ^ étant  fages  comme  vous 
êtes  ^ vous  fou frc:^  fans  peine  les 
imprudens  j vous  fouÿre'^même  qu  on  vous 
ajfervi Jfjè  j qu  on  vous  mange  quon  vous 
prenne  votre  bien  , quon  vous  traite  avec 
hauteur,  quon  vous  frappe  au  vifage.  C*ejl 
à ma  confufon  que  je  le  dis  j puifque  nous 
paffons  pour  avoir  été  trop  foihles  en  ce 
point.  Mais  puifqitily  en  a qui  font  fi  har- 
dis à parier  d’eux-mémes  , je  veux  bien 
faire  une  imprudence,  en  me  rendant  auffi 
Aûrû'i  qu’eux.  Sont-ils  Hébreux  ? je  le  fuis 
aujf.  Sont-ils  fifraéli  tes?  je  le  fuis  auffi., 
Sont^ils  de  la  race  d' Abraham?  f en  fuis 
auffi.  Sont-ils  miivfires  de  Jefus  - Chr/fi  ? 
quand  je  devrois  pafjcr  pour  imprudent 
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fofedirepue  je  le  fuis  encore  plus  queux: 
fai  plus  foujfert  de  travaux  ^ plus  reçu  de 
coups  jplus  enduré  de  prifons  ; je  me  fuis 
fouvent  vu  tout  près  de  la  mort  ; fai  reçu 
des  Juifs  cinq  différentes  fois  trente-neuj 
coups  de  fouet  j fai  été  battu  de  verges  par 
tro  is  fois’y  j^ai  été  lapidé  une  fois;  j^aljait 
naufrage  trois  fois-  fai  paffe  un  jour  & 
une  nuit  au  fond  de  la  mer;  fai  été  fouvent 
dans  les  voyages  j dans  les  périls  fur  les 
fleuves  ^ dans  les  périls  des  voleurs  j dans 
les  périls  de  la  part  de  ceux  de  ma  nation  j 
dans  les  périls  'de  la  part  des  païens  j dans'  - 
les  périls  au  milieu  des  villes  ^ dans  les  pé- 
rils au  milieu  des  déferts , dans  les  pférils 
fur  la  mer  J dans  les  périls  entre  les  faux- 
f reres;  fai  fouffert  toutes  fortes  de  tf avaux 
tÿ  de  Jatigues  de  fréquentes  veilles  ^ la 
faim  3 la  foif  beaucoup  de  jeûnes  ^ le  froid 
& la  nudité.  Outre  ces  maux  qui  ne  font 
qu  extérieurs  y le  foin  que  j’ai  de  toutes 
les  Eglifes  m’attire  une  foule  d’affaires 
«loin  je  fuis  affiégé  tous  les  jours.  Qui  eji 
faible  ^ fans  que  je  m’affoibliffe  avec  lui  ? 
Qui  eJi  feandalifé  yfans  que  je  brûle? 
Que  s’il  faut  fc  glorifier  de  quelque  chofe  ^ 
je  me  glorifierai  de  mes  peines  de  mes 
fou  ff rances.  Dieu  qui  efi  le  pere  de^  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift^  & qui  efi:  béni 
dans  tous  les  fiecl.es  ^ fait  que  je^nemens 
point*  Etant  à Damas  ^ celui  nui  étoit 
- - Bj 
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Gouverneur  de  la  Province  pour  le  Roc 
A rétas  J faifoit  faire  garde  dans  la  ville 
pour  m* arrêter prifonnier;  mais  on  me  def- 
cendit  dans  une  corbeille  par  une  fenêtre  le  ' 
long  de  la  muraille  j u*  je.  me  fauvai  ainji 
de  fes  mains.  S'il  faut  fe  glorifier  ^ ( quoi- 
qu  il  ne  foit pàs  avantageux  de  le  faire ) je 
viendrai  maintenant  aux  vifions  & aux  ré  - 
vélations  du  Seimeur.  Je  connois  un  hom- 
me  enjQ(\is-Chrifi  J qui  fut  ravi  il  y a qua- 
torze ans;  (fi  ce  fut  avec  fon  corps  ou  fans 
fon  corps  J je  ne fais^  Dieu  le  fait)  qui  fut  . 
ravi  ^ dis-je,  troifieme  ciel  ; & je  fais 

que  cet  homme  y (fi  ce  fut  avec  fon  corps  - 
ou fans  fon  corps  y je  n’en  fais  rien  y Dieu 
le  fait  ) que  cet  homme , dis-j  e , fut  ravi 
dans  le  Paradis  , & quily  entendit  des  pa- 
roles ineffables  y quil  riefl  pas  permis  à un' 
homme  de  rapporter.  Je  pourrois  me  glori- 
fier Qn  parlant  d’un  tel  homme;  mais  pour 
moi  je  neveux  me  glorifier  que  dans  rn.es  . 
foibleffes  dans  mes  affliclions.  Que  fi  je 
voulois  me  glorifier  y je  pourrois  le  faire 
fans  être  imprudent  y car  je  dirois  la  vérité; 
mais  je  me  retiens’ y de  peur  que  quelqu’un 
ne  m’efiime  au-deffus  de  ce  qu’il  voit  en 
moi  y ou  de  ce  quil  entend  dire  de  moi. 
A'infi  de  peur  que  la  grandeur  de  mes  révé-  - 
lat'ions  ne  mecaufàt  de  l’élévement y D'ieu  ■ 
a pernîis  que  jereffentiffe  dans  ma  chair  un.  ' 
aiguillon  y qui  efi  l’ange  & le  minijlre  dcr‘ 
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Satan  ^ pour  me.  donner  des  fbuffiets.  C’eji 
pourquoi  f ai  prié  trois  fois  le  Seigneur^ 
afin  que  cet  ange  de  Satan /è  retirât  de  ' 
moi;  & il  m'a  répondu  : Ma  grâce  vous 
fuffit  J car  ma  puifiance  éclate  davantage 
dans  la  foibleJJ'e.  Je  prendrai  donc  pla/fir 
à me  glorifier  dans  mes  foiblejfes  j afin  que 
la  puifiance  de  Je  fus- Ckrifi  réfide  en  moi. 

Explication. 

I.  Ont  eft  permis  à la  charité  , ex- 
X cepté  ce  qui  eft  eirentiellement 
mauvais.  Elle  peut  faire  un  bon  ufage  de 
tous  les  moyens  dont  la  malice  des  hom- 
mes abufeordinairement.,11  eft  odieux  de 
fe  louer  foi-même , &:  il  femble  qu’il  n’y  , 
a rien  de  plus  contraire  à l’humihté.  Ce- 
pendant faint  Paul  pour  détruire  dans 
i’efprit  des  Corinthiens  la  créance  perni- 
cieufe  que  les  faux  apôtres  y avoient  ac- 
qiiife  , entreprend  ici  de  fe  relever  lui- 
même.  La  charité  nous  éloigne  naturel- 
lement de  la  moquerie , & néanmoins 
fiint  Paul  ne  fait  pas  difficulté  de 'l’em- 
ployer pour  faire  honte  aux  Corinthiens 
de  leur  crédulité  imprudente.  On  peut 
donc  apprendre  de  ce  procédé  de  laint 
Paul , à ne  pas  condamner  les  gens  de 
bien , lorfque  la  ncceffiré  les  oblige  d’u- 
fer  de  certains  moyens  dont  ils  ont  par 
eux-mêmes  de  l’averfion.  Sainr  Paul  étoir 
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humble  en  fe  louant , charitable  & ten- 
dre en  fe  moquant  : &:  plufieurs  Peres  y, 
comme  faint  Jérôme  & faint  Grégoire- 
de  Nazianze , ont  pu  être  doux  & mo- 
dérés en  confondatit  par  des  paroles  for- 
tes l’infolence  des  médians  j & ils  ont 
exercé  la  charité  envers  certainesperfon- 
nes  en  leur  procurant  le  mépris  des  hom- 
mes j parce  qu’il  leur  étoit  utile  de 
perdre  une  faulTe  réputation  qui  ne  fer- 
voit  qu’à  les  tromper.’ 

II.  Les  Corinthiens  s’éroient  lailTés  ga- 
gner par  de.  faux  apôtres  Juifs,  qui  leur 
avoient  perfuadé  qu’il  étoit  encore  né- 
eelfaire  d’obferver  la  loi  de  Moïfe  j,  & 
qui  cependant  aboient  tiré  d’eux  des 
fommes  conlidéràbles  pour  fe  faire  bien 
traiter,  & avoient  agi  parmi  eux  avec 
une  hauteur  bien  différente  de  la  mo- 
dération de  faint  Paul.  Le  principe  de 
l’illufion  des  Corinthiens  étoit  une  trop 
grande  crédulité  &:  une  timidité  indil- 
a'ete.  Ces  gens  avoient  pris  à leur  égard 
un  air  de  fierté  & d’afeendant , &c  cet  air 
eft  très-capable  d’impofer  aux  âmes  foi- 
bles.  U coijvre  les  défauts  dé  ceux  qui 
remploient.  On  craint  de  s’oppofer  à la 
vérité  en  s’oppofant  à eux  j &c  l’on  ne 
fe  fert  point  de  fon  difeernement  pour 
en  juger  , parce  que  l’efprit , par  une 
faulfe  iKimrlitc,  fait- confidence  d’en  ufer.  ^ 


\ 
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Oü  fouffre  meme  dans  ces  gens  autori- 
fés,  des  défauts  vifibles,  parce  qu’on 
n’en  juge  point  cependant  en  fui- 
vant  ainfi  aveuglément  cette  faulTe  au-- 
•torité,  l’on  s’engage- dans  des  erreurs 
• groffieres  , & on  lailfe  corrompre  la  pu- 
reté de  fa  foi.  Gela  fait  voir  que  l’obéif- 
fance  ne  doit  point  ctre  fi  aveugle,  qu’el- 
le nous  prive  entièrement  de  difeerne- 
ment.  Il  faut  toujours  voir  qui  font  ceux 
qui . commandent , ce  qu’ils  difent , ce 
qu’ils  font  : & s’il  ne  faut  pas  juger  d’eux 
lur  des  preuves  pincer  raines , il  ne  faut 
pas  renoncera  «celles  qui  font  certaines 
& palpables.  Autrement  on  ne  pourroit 
en  aucun  cas  pratiquer  ce  que  Jefus- 
Ghrifi:  prefcrit,.de  fe  garder,  des  faux  pro-  Manh. 
fheres  J qui  viennent  à nous  couverts 
peaux  de  brebis  ^ & qui  font  intérieurement 
des  loups  ravijfans  : ôc  ce  feroit  une  mar- 
que fort  inutile  pour  les  reconnoître  que 
, cel]^  que  Jefus-Chrift  donne  de  les  dif  • 

• cerner  par  les  œuvres  j puifqu’on  ne- 
pourroit  jamais  y avoir  égard.- 
111.  Il  femble  que  cette  crédulité,  quoi- 
qu’imprudente  , foit  un  principe  moins 
mauvais  que  la  préfompnon&  l'orgueil. 
Cependant  elle  a à peu  près  les  memes 
effets  ’f  &c  ce  qui  efi  étrange  , c’eft  qu’elle 
efl  capable  cf 'engager  ceux  qui  s’y»  laif-  ^ 
fent  aller , à des  jugemens  pleins  de  pïé- 
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fomption  & d’orgueil.  C’eft  par  foiblelïè 
qu’on  fe  livre  à ces  efprits  fiers,  qui  fe- 
rendent  maîtres  de  la  créance  des  peu-  • 
pies  par  un  air  d’autorité  : mais  quand 
on  s’y  eft  une  fois  livré  , on  emprunté 
leur  jugement,  & on  traite  les  autres- 
avec  la  même  hauteur  qu’on  les  a vu 
traiter  par  ces  dirèéleurs.  Combien  de 
gens  fe  donnent  la  liberté  d’en  décrier  ' 
d’autres  , dont  ils  ne  voudroient  pas  j u- 
ger  par  eux-mêmes , feulemént-  parce 
qu’ils  en  ont  oui  parler  à ceux  qui  les  - 
conduîfent  ? Il  ne  leur  plaît  jamais  de  - 
confidérer  que  ces  direfteurs  pouvant  fe 
tromper , c’efl:  une  grande  imprudence 
à -eux  , que  de  fe  mettre  en  danger  d’a- 
vancer des  calomnies  en  fuivant  leur  ju- 
gement, au  lieu  qu’ils  pourroient  demeu- 
rer en  fureté  en  ne  jugeant  point  & en  fe 
taifint.  Cependant  l:i  crédulité  l’empor-  ' 
tef,  Les  ignôraiis  parlent  avec  la  même  ■' 
ccnliance  que  les  Savans.  Lès  Gbrin- 
thiens  , foibies  6e  crédules , ne  faifoient 
pas  difficulté  de  condamner  faint  Paul , 
&■  de  fe  mettre  ainfi  au-deflfus  de  lui.  Des 
femmes  ignorantes  & feduites  croyoient  ' 
peut-être  avoir  plus  de  lumières  que  ce 
grand  Apôtre  \ tant  les  hommes  font 
ii^gaux  dans  leur  conduite  , en  s’élevant 
quelquefois  avec  d’autant  plus  de  témé- 
rité au  - deffus- des -uns , qu’ils  ont  te- 
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niolgné  plus  de  foiblelïe  en  fe  foiimet- 
tant  à d’autres. 

IV.  Saint  Paul  rapporte  lîmplement  , ‘ 
pour  fe  relever  auprès  des  Corinthiens - 
ce  que  Dieu  lui  avoit  fait  fouffrir  dans 
fon  miniftere.  11  omet  une  infinité  de 
chofes  qu’il  auroit  pu  dire  à fon  avanta- 
ge , &c  fur-tout  il  ne  parle  point  de  fes 
miracles,  quoiqu’il  en  eût  fait  une  infi- 
nité y&  que  ce  fulTent  des  preuves  que  ■ 
Dieu  autorifoit  fa  prédication.  Comme 
les  louanges  ne  font  point  naturelles  à 
l’humilité,  elle  fe  les  épargne  autant 
qu’elle  peut.  Les  perfonnes  orgueilleufes  ■ 
trouvent  moyen  de  fe  'rehaufier  , lors 
même  qu%  femble  qu’elles  ont  delTein 
de  s’humilier  , & les  perfonnes  humbles 
s’humilient , lors  meme  qu’il  femble 
qu’elles  veulent  fe  relever.  Saint  Paul 
ne  conclut  autre  chofe  de  ce  grand  dé-  - 
nombrement  de  fes  fouffrances , finon 
qu’il  avoit  plus  travaillé  que  ces  faux 
apôtres  dans  le  miniftere  dé  Jefus- 
Ghrift.  Mais  nous  avons  droit  d’y  confi- 
dérer  de  quelle  maniéré  Dieu  traite  ceux 
qu’il  aime  particuliérement  comme  faint 
Paul.  Car  c’eft  Un  des  plus  admirables 
exemples  qu’on  puiife  propofer,  pour 
faire  voir  que  l’amour  de  Dieu  envers 
les  âmes , produit  en  ce  monde  & en  l’au- 
tre deux  fortes  d’effets  biea -diiférens^.  - 
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Dans  l’autre  vie  il  produit  une  joie  êc 
une  gloire  ineffable  j mais  dans  celle-ci  il 
ne  produit  qu’une  multitude  de  fouf- 
•frances  qui  eft  •proportionnée  à cer 
amour.  La  raifpn  en  eft  , que  le  bonheur 
de  cette  vie  confifte  dans  l’augmentation 
des  vertus.  Or  les  vçrtus  ne  s’augmen- 
tent  que  par  les  épreuves  j les  tentations 
& les  founfances.  Une  vertu  non  éprou--' 
vée  n’eft  ordinairement  que  comn\e  une 
teinture  légère  & fuperlicielle  ; mais  l’é- 
. preuve  & la  fouffrance  la  rendent  force 
& intérieure , & l’enracinent  profondé- 
ment dans  l’ame.  11  faut  donc  concevoir 
l’ame  de  faint  Paul  remplie  de  vertus 
dans  un-  excellent  dégré  \ puffque  Dieu 
l’avoit  conduit  par  une  voie  fi  pleine  de 
tribulations- & de  fouftiances.  La  vie  lui 
étoit  indifférente.  11  étoit  prêt  à tout  mo- 
ment de  l’expofer  pour  Dieu;  & il  y 
avoit  autant  de  différence  entre  fa  dif- 
poficion  celle  des  autres , qu’entre 
celle  dhin  foldat  aguerri  j accoutumé 
au^c  plus  grands  périls , & celle  d’un' jeu- 
ne foldat  qui  n’a  encore  rien  vu. 

V.  Dieu , en  conduifantfaint  Paul  par 
cette  étrange  ronce  , avoit  deifein  de  fai- 
re voir  combien  la  vertu  chrétienne  eft 
. au-deffus  de  toutes  celles  c]ui  n’ont-  que 
Ja  raifon  humaine  pour  principe,  & 
combien  elle  furpaüe  en  effet  celle  d* 
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tous  ces  héros  fufcitcs  par  le  Diable  pour 
frapper  les  efprits  des  hommes.  Qii’eft- 
ce  que  la  vie  de  Socrate , de  Diogene , 
de  Zenon  , & de  tous  ceux  qui  ont  palTc 
pour  fages  parmi  les  païens  , en  compa- 
raifon  de  celle  de  faint  Paul  ? C croient 
des  difcoureurs  , qui  demeurant  en  re- 
pos dans  leur  pays , & y jouilTant  de  la 
converfarion  de  leurs  amis  , ne  hafar- 


doient  ordinairement  rien  en  débitant  . 


leurs  fantaifîes.  Si  quelques  - uns  *font 
mort^  , comme  Socrate  i pour  avoir  dit 
certaines  vérités , ç’a  été  un  accident  ra- 
re qu’ils  ne  dévoient  pas  prévoir.  Il  a tâ- 
ché de  plus  de  relever  fa  mort  par  toutes 
les  circonftances  qui  pouvoient  la  ren- 
dre illuftre.  Mais  faint  Paul  devoir  y être 
continuellement  préparé.  Il  y étoir  expo*- 
fé  tous  les  jours.  Il  étoit  tous  les  jours  au 
hafard  de  mourir  d’une  maniéré  qui 
n’eût  rien  qui  pût  contenter  la  vanité. 
Qu’eft-ce  que  la  vie  d’Alexandre , deCé- 
far  & des  autres  Conquérans?  Ç’a  été 
véritablement  une  vie  étrangement  agi- 
tée, & ils  fe  font  vu  fouvent  expofés  à de 
grands  périls  j mais  ils  y étoient  fôute- 
nus  par  une  ambition  démefurée  de  do- 
miner. Ils  faifoient  beaucoup  foufirir  les  . 
autres  , & ils  ne  foufFroienc  guere  eux- 
mêmes.  S’ils  expofoient  quelquefois-  leur 
vie , ils  faifoient  périr  celle  de  millions 
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d’hommes.  Ils  marchoient  toujours  avec  ' 
de  grandes  armées  qui  leur  donnoient  de 
la  confiance.  Leur  but  étoit  de  fe  rendre 
les  maîtres  &:  d’exercer  leurs  pallions  , 
qui  fe  terminoient  fouvent  à de  grands 
excès  de  luxe , de  débauches  & de  cruau- 
té. Voilà  quels  ont  été  les  héros  du  Dia- 
ble. Mais  que  faint  Paul  eft  différent  de 
cette  image  trompeufe  de  grandeur , ôc 
, qu’il  fait  bien  voir  que  Dieu  fe  connoîc 
bien  mieux  en  qualités  héroïques  que  ’ 
les  hommes  6c  les  Démons!  C’eft  un* 
homme  qui  va  feul  attaquer  tout  le  mon- 
de , non  pour  fe  l’afTujettir , mais  pour  le 
retirer  cfe  fes  erreurs  âc  de  fes  dérégle- 
mens.  Il  n’a  delTein  d’acquérir , ni  hon- 
neurs , ni  richelTes , ni  puilTance  j mais  ^ 
feulement  de  mettre  les  hommes  dans 
la  voie  de  leur  falut.  Il  fait  que  pour  cela 
^ il  faut  s’expofer  à toutes  fortes  d’injures, 
de  fouflffances  Sc  de  maux  , 6c  il  s’y.  ex- 
pofeavec  un  courage  invincible.  Rien  ne 
le  rebute , rien  ne  Farrête.  Les  autres  ont 
été  perfévérans  à faire  fouffrir  les  hom- 
mes , ôc  celui-ci  à fouffrir  pour  le  bien" 
des-hommes.  Sa  vie  particulière  ne  fe  dé- 
ment en  rien.  Il  eft  aufll  tranquille  dans 
fes  plus  grands  maux , que  s’il  étoit  fans 
aucun  mal  avec  fes  amis.  Ce  ne  font  qu’i- 
négalités  dans  ces  héros  du  monde  ; mais 
ou  n en  voit  pas  la  moindre  trace  dans 
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là  vie  de  faint  Paul.  Que  ces  héros  ont 
donc  bien  l’air  de  gens  qui  font  le  jouet  de 
leurs  pallions  ! Et  que  faint  Paul  confer- 
ve  au  contraire  admirablement  le  carac- 


tère d’un  homme  plein  de  l’amour  de  la 
vérité,  qui  la  connoît  & qui  eft  deftiné  de 
Dieu  pour  la  faire  connoître  aux  aütres  ! 

Vlr  Enfin  ce  nombre  effroyable  de' 
fouffrances  par  le^uelles  Dieu  a'  voulu' 
que  faint  Paul  paffat  dans  l’exercice  de* 
fon  miniftere , eft  encore  une  preuve  il- 
luftre  de  la  vérité  qu’il  annonçoit.  Qu’on  - 
cherche  tant  qu’on  voudra  des  exemples 
de  ce  que  peut  faire  l’entêtement  opiniâ-  • 
tre  d’une  faufte  opinion  , on  ne  trouvera' 
point  qu’il  y en  ait  eu  , foit  parmi  les  hé- 
rétiques , foit  parmi  lés  infidèles'  qui' 
aient  foutenu  quelqu’un  dans  une  vie 
femblable  à celle  de  faint  Paul.  Le  mé- 


lange des  intérêts  &*  des  palîîbns  y eft 
toujours  .vifible.  Un  homine  qui  n’eft 
pofTédé  que  de  pallions  humaines , n’en 
a pas  une  ; & ainfi  il  ne  réfifte  pas  fi  uni- 
formément par  cette  unique  paflibn  à 
toutes  les  autres.Quoiqu’il  en  foit,  qu’on  - 
cherche,  comme  j’ai  dit,  toutes  fortes 
d’exemples , & l’on  verra  qu’ils  font  fi 
étrangement  différens  dé  celui  de  faint 
Paul , qu’on  aura  honte  de  les  avoir  com- 
parés. il  n’y  a que  Dieu  qui  puifle  pro- 
duire cette  immobilité  d’ame  parmi  cet- 
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te  variété  infinie  d’acci^lents  & de  dan-* 
gers  , & une  immobilité  jointe  à la  pra-* 
tique  de  tous  les  devoirs  de  k vertu  j fans 
fe  démentir  jamais  en  aucun.  C’eft  ce 
qu’on  n’a  jamais  vu  dans  les  hommes , & 
que  l’on  n’y  verra  jamais,  que  lorfque 
Dieit  s’emparera  de  leurs  cœurs  pour  les 
rendre  l’infttument  de  fes  delTeins. 

VII.  Saint  Paul , après  le  dénombre- 
ment de  fes  foulFrances  partrculieres  , 
ajoute  celles  que  pouvoir  lui  caufer  le 
foin  qu’il  avoir  de  toutes  les  Eglifcs  j &c  . 
lapait  qu’il  prenoit  à tout  ce  qui  arrivoic 
aux  particuliers  : & cette  additiorr  ne 
nous  fait  pas  feulement  voir  la  charité 
de  faint  Paul , qui  comprenoit  dans  fon 
étendue  toute  l’Eglife  en  général  &*en  - 
particulier  j mais  elle  releve  d une  manié- 
ré admirable  les  fouffrances  dont  il  avoir 
parlé  auparavant.  Car  l’effet  ordinaire 
des  fouffrancfes  dans  les  autres  hommes  , 
eft  de  les  appliquer  à eux-mèmes  , & de 
leur  ôter  en  quelque  forte  la  compafîion 
des  maux  des  autres.  Tout  autre  que 
faint  Paul  n’auroit  foilgé  qu’à  foi  & à fe 
procurer  enfin  quelque  force  de  repos. 
Ce  n’eft  nullement  une  fituation  favora- 
ble pour  être  appliqué  aux  foins  des  au-- 
. très , que  d’être  toujours  en  danger  de  fa 
vie , & d’avoir  a fouffrir  la  faim  & la  nu- 
dité. Cependant  la  charité  de  faint  Paul 
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(ùrmonte  tous  ces  obftacles.  Il  eft  occu- 
pé du  foin  des  autres.  Il  compatit  à leurs 
befoins  parmi  tous  ces  maux.  Il  relTenC' 
toutes  leurs  peines  parmi  les  plus  gran- 
des agitations  de  fa  vie , & lorfque  tout 
autre  que  lui  n’auroit  fbngé  qu’à  foi-mê- 
xne.  C’eft  ce  qui  fait  voir  qu’il  falloit 
'•  qu’il  y eût  une  caufe  toute  divine , qui 
alliât  enfemble  ces  mouvemens  incom- 
patibles félon  la  nature.  Il  fouffroit  fes 
propres  maux , & il  étoit  touché  des 
maux  des  Eglifes  & appliqué  à leurs  be- 
fbins  par  la  charité  que  Dieu  répandoit 
îibcimaamment  dans  fon  cœur  ; & cette 
charité  abondante  étoit  également  la  • * 
caufe  de  fa  patience  dans  fes  maux  par- 
ticuliers , & de  fon  application  à ceux 
d’autrui. 

VIII.  Saint  Paul  déclare  à la  fin  de  cet- 
te Epître,  qu'i/  ne. veut  fe  glorifier  que 
dans  fes  maux^&  dans  fes  infirmités  j en 
comprenant  fous  ce  terme  , non-feule-r 
ment  ce  grand  nombre  de  fouffrances 
qu’il  ayoit  marquées  , mais  aulfi  cette 
peine  humiliante  qu’il  ^pelle  du  nom 
dé  ange  de  Satan  qui  le  Jouffletoit.  Il  fait 
bien  une  mention  palTagere  de  fes  révé- 
lations , & du  raviflement  par  lequel  il 
avait  été  enlevé  au  ttoifieme  cielÿ  afiii  que 
les  Corinthiens  ne  regardalTent  pas  fes  J 
fbi^rances  cpmme  toutes  humaines  ; 
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mais  il  revient  incontinent  à fes  infirmi^ 
7tés  J & l’on  voit  qu’il  en  parle  bien 
' plus  volontiers  que  de  tout  le  refte.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  ne  regardât  fes  fouffrances 
comme  de  très-grands  dons  de  Dieu  , &C 
qu’il  n’en  connût  le  prix;  mais  il  les  re- 
gardoit  comme  des  dons  humilians.,  qui 
portent  la  créature  à connoître  fon  néant, 
qui  lui  ôtent  toute  confiance  en  foi-mè- 
«me  , & qui  lui  font  fentir  bien  plus  vi- 
vemènt  la  dépendance  qu’elle  a de  Dieu. 
Il  faut  craindre  l’orgueil  dans  les  autres 
•dons  ; mais  l’effet  naturel  du  don  des 
"fouffrances  eft  ^l’humilier  l’ame  fous  la 
. main  de  Dieu , & de  faire  paroître  Dieu 
. grand  & l’homme  petit.  Airifi , comme 
celles  de  faim  Paul  avoient  été  prefque 
^continuelles , il  avoir  prefque  toujours 
.été  occupé  des  penfégs  de  fon  néaijt  &C 
de  la  grandeur  de  Dieu.  Car  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  qu’il  ait  reçu  ces  fouffran- 
ices  avec  une. fierté  philofophique.  Il  les 
avoit  reçues  avec  un  efprit  chrétien  j 
& s’il  y avoir  reconnu  les  marques  de 
l’amour  de  Dieu  envers  lui , il  avoit  été 
touché  en.  même-temps  de  celles  de  la 
rigueur  de  fa  juftice,  & il  s’étoit  profon- 
dément humilié  fous  elle.  Ce  font  ces 
difpofitions  fi  humbles , dans  lefquelles 
il  avoit  toujours  vécu  , qui  lui  rendent 
Xes  fouffrances  fi  précieufes,  qui 
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flont  qu’il  aime  beaucoup  mieux  s’en 
,fouvenir  &en  parler  en  particulier  , que 
des  autres  dons  de  Dieu.  Ainfi  dans 
ce  difçours  même  où  d veut  fe  relever 
• par  néceflité  , il  fait  voir  quelle  efl  l’in- 
clination & la  pente  de  l’humilitc. 

IX.  C’eft  par  le  même  efprit  que  vou- 
"lant  fe  relever  à l’égard  des  Corinthiens,, 
pour  les  détourner  de -la  créance  qu’ils 
^avoient  à ces  faux  apôtres  qui  abufoient 
-de  leur  fimplicité , il  trouve  moyen  de 
fe  rabailTer  & de  s’avilir  devant  eux  fé- 
lon ries  fentimens  humains  qu’ils  pou— 
voient  avoir.  Toutes  ces  foujfrrances  de 
faint  Paul  font  admirables.  Rien  n’eft 
plus  divin  que  la  force  & la  patience 
qu’il  y a témoignées.  Mais  tout  cela  n’eft 
point  du  goût  de  l’amour  propre.  11  n’ai- 
.me  point  ces  héros  qui  ne  fe  figiialent 
^ue  par  les  coups  de  fouet  qu’ils  ont  fup- 
portes  , Sc  par  (a  faim  & la  nudité  qu’ils 
.ont  fouffertes.  Toute  cette  vie  lui  paroît 
; baffe  & vile , ôcil  lui  eft  impolîible  de  ne 
pas  concevoir  des  fentimens  de  mépris 
pour  ceux  qu’on  lui  repréfente  *en  cet 
état.  G’eft  pourquoi  faint  Paul  eft -bien 
aife  de  fe  montrer  par  cet  endroit  aux 
Corinthiens , ahn  que  s’il  avoit  dit  queb 
que  chofe  qui  l’élévât  à leur  égard , il  y 
eût  quelque  chofe  qui  le  ravilît  & qui 
rie  rabaiftat.  C’eft-à-dire , qu’il  veut  qu’ils 
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conçoivent  en  lui  la  grandeur  de  Dieu  5^ 
la  balfede  de  l’homme.  C’eft  ainfi  que  fe 
louent  ceux  qui  étant  pénétrés  de  fenti- 
mens  d’humilité , font  obligés  de  parler 
d’eux  - mêmes  plus  avantageufement 
qu’ils  ne  voudroient  ; de  forte  qu’on 
peut  dire  qu’il  n’y  a guère  d’endroits  de 
faint  Paul  où  fon  humilité  paroiflTe  da- 
vantage , quÿ  celui  où  fa  charité  l’a  obli- 
gé de  fe  louer  , en  s’éloignant , comme  il 
le  dit  lui-même  , des  réglés  ordinaire* 
de  la  fagefle. 


SUR  L’ÉVANGILE 

DU  DIMANCHE 
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• LA  SEXAGÉSIME. 

Évangile* S>4< 

N ce  temps-là  j le  peuple  ajfemblam 
Êj  en  foule  fc  prejfant  de  forcir  des 

. villes  pour  venir  Jefus  , il  leur  dit  en 
paraboles  : Celui  qui  feme  ejl  allé  femer 
fon  grain  J & une  partie  de  lafemence  quil 
femoit  ejî  tombée  le  long  du  chemin  ^ oà 
elle  a été  foulée  aux  pieds  j & les  oifeaux 
du  ciel  Vont  mangée.  Une  autre  partie  eji 
tombée  fur  des  pierres;  & ayant  levé  j elle 
s’ef  féchéej  parce  quUlk  rVavoit  point 

d*humiditéi 
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«T humidité.  Une  autre  eji  tombée  au  milieu 
des  épines  ; & les  épines  croijfant  avec  la 
femence  ^ Vont  étouffée,  line  autre  partie 
retombée  dans  de  bonne  terre j & ay ant le- 
vé ^ elle  a porté  du  fruit  j <5*  a rendu  cent 
pour  un.  En  difantceci  J il  crioit  : Que  ce- 
lui-là V entende  qui  a des  oreilles  pour  en- 
tendre. Ses  Difciples  lui  demandèrent  ce 
que  vouloit  dire  cette  parabole  j & il  leur 
dit  : Pour  vous ^ il  vous  a été  donné  de  edn- 
noître  le  myjlere  du  royaume  de  Dieu;  mais 
pour  les  autres ne  leur  eft  propofe  cpVen 
paraboles^  afin  quen  voyant  ils  ne  voient 
point  J & quen  écoutant  ils  ne  comprennent 
point.  Voici  donc  ce  que  veut  dire  cette  pa- 
rabole: La  femence^c  efi  la  parole  de  Dieu. 
Ceux  qui  font  marqués  par  ce  qui  tombe 
le  long  du  chemin  j font  ceux  qui  écoutent 
la  parole  : mais  le  Diable  vient  enfuite  qui 
enleve  cette  parole  de  leur  cœur  ^ de  peur 
quils  ne  croient  & ne  foient  fauvés.  Ceux 
qui  font  marqués  par  celle  qui  tombe  fur 
des  pierres^  font  ceuxqui  écoutant  la  paro- 
le J la  reçoivent  avec  joie  ; mais  ils  nom 
point  de  racine  ^ parce  quils  croient  feule- 
ment pour  un  temps  ^ & qu  au  temps  de  la 
tentation  ils  fe  retirent.  Ce  qui  tombe  dans 
les  épines  j marque,  ceux  qui  ont  écouté  la 
parme  ; mais  en  qui  elle  efi  enfuite  étouffée 
parles  inquiétudes  ^ par  les  richeffes  & par 
les plaifirs  de  cette  vie  : dejhrte quils  ne 
Tome  X.  C 
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portent  point  de  fnùu  Enfin  ce  qui  tombe 
dans  la  bonne  terre ^ marque  ceux  qui  ayant 
édouté  la parolAivec  un  cœur  bon  & exceb 
lent  y la  retiennent  & la  conferventj  & 
portent  du  fruit  par  la  patience. 

Explication. 

I.  T L y a comme  deux  écueils  à craindre 
X dans  rexplication  de  cet  Evangile. 
L’un  feroit  de  concevoir  que  la  dureté  du 
cœur  de  l’homme  & fa  mauvaife  difpo- 
Etion,  puilTent  empêcher  Dieu  de  le 
convertir,,  quand  il  veut  exécuter  par 
cette  converhon  fon  éleétion  éternelle. 
L’autre  feroit  de  s’imaginer  que  les 
hommes  ne  font  pas  coupables , lorfque 
la  dureté  de  leur  cœur,  leur  malice , leur 
négligence,  leur  attache  aux  épines  de 
ce  monde  qu’ils  lailTent  croître  dans  leur 
ame , empêchent  la  femence  de  l’Evan- 
gile de  germer , ou  l’étouffent  & la  font 
fécher  avant  qu’elle  porte  du  fruit.  11 
faut  donc  allier  ces  deux  vérités  de  la 
puiffahce  abfolue  de  Dieu  dans  la  con- 
verfion  des  hommes , & de  leur  réfiûan- 
ce  eflfeéHve  & criminelle  aux  grâces  de 
Dieu,  non-feulement  aux  extérieures-, 
mais  auffi  aux  intérieures.  Car  oi^  ne 

f)eût  nier  que  la  femence  reçue  dans  les 
ieux  pierreux , ou  entre  les  épines  , qui 
ne  laiubit  p^d’y  prendre  racine , quoi- 
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qu’çlle  n’y  portât  point  de  fruit , ne  fût 
accompagnée  de  grac.es  intérieures  , & 
l’on  en  peut  dire  de  même  de  celle  qui 
fut  femée  fur  le  chemin , Sc  qui  en  ‘fut 
auiS-tôt  ravie  par  le  Démom  Car  cela 
n’empêcha  pas  qu’elle  ne  fît  une  impref- 
fîon  luperficielle , qui  fut  arrêtée  par  la 
dureté  des  cœurs  qui  la  reçurent  : ce  qui 
donna  moyen  au  Diable  de  l’anéantir 
bientôt  dans  leur  mémoire. 

IL  On  doit  même  tirer  de  cet  Evangi- 
le une  conclufion  importante , qui  eft  que 
ce  n’eft  pas  toujours  la  diverfité  de  la 
grâce  confidérée  en  elle-même  , & l’efli- 
cace  plus  grande  de  l’une  au-deflus  de 
l’autre , .qui  fait  que  l’une  eft  reçue  Sc 
l’autre  rejettée  j mais  que  cet  effet  peut 
venir  uniquement  de  la  différente  difpo- 
fîtion  de  ceux  qui  la  reçoivent.  Si  le 
cœur  eft  plein  de  paffions  qui  l’endurcif- 
fent , ou  d’épines  qui  l’occupent  Sc  l’at- 
tachent fortement , il  ren^a  fouvent 
inutile  le  même  dégré  de  grâce  <^ui  fruc- 
tifie dans  les  âmes  mieux  préparées.  Cela 
paroît  clairement  renfermé  dans  la  para- 
bole , qui  attribue  uniquement , ou  aux 

Fierres , ou  aux  épines  , l’extindion  Sc 
inutilité  de  la  grâce , & non  à la  diver- 
fité  de  la  grâce  même  j & c’eft  par  le  mê- 
me principe  qu’on  peut  fuppoler  que  les 
Sidoniens  Sc  les  Ty riens  étant  mieux  dif- 

Cz 
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pofés  que  les  Corozaïtes  & ceux  «de 
Bechfaïde , auroienc  été  convertis  aéluel- 
lement  par  les  memes  grâces  que  ces  vil- 
les de  Judée  rendirent  inutiles.  Tous 
ceux  qui  entendront  bien  la  maniéré  dont 
la  grâce  agit  fur  les  cœurs , & qui  eft  af- 
fez  marquée  dans  cette  parabole  même , 
ne  feront  aucune  difficulté  d’admettre 
cette  conféquence. 

III. ^ais  ces  vérités  étant  fuppofées , 
il  eft  d’une  extrême  import^ce  de  bien 
comprendre  les  divers  empêchemens 
que  la  grâce  trouve  dans  les  cœurs  ; par- 
ce que  Dieu  opéré  fouvent  le  falut  dos- 
âmes , non  en  augmentant  les  grâces , 
mais  en  leur  faifant  remédier  à ces  obfta- 
cles,  & en  préparant  par  divers  moyens 
la  terre  qui  reçoit  cette  femence  divine. 
II  y emploie  foi^vent  les  aftliéHons  & les 
difgraces , les.  maladies , les  rebuts  du 
monde , la  perte  des  biens , la  malice 
des  autres  nommes.  Souvent  certaines 
pafïîons  contraires  à d’autres , .déracinent 
des  épines  plus  dangereufes  par  d’autres 
moins  durables  & moins  fortes.  11  y en  a 
én  qui  le  travail , les  voyages , la  fépara- 
tion  des  objets  despaflîons  diminuent,les 
attachent , & rendent  les  mauvaifes  in- 
clinations moins  agiflantes  j & tous  ces 
divers  moyens  préparant  diverfementles 
copurs , les  rendent  plus  ou  moins  fuf- 
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ceptibles  âk  la  grâce , c’eft-à-dire , plus 
ou  moins  difpoles  à U recevoir  , ou  à la 
rejetter.  Déforte  qu’on  ne  fauroit  avoir 
4rop  de  foin  d’alFoiblir  fes  pallions  de 
pratiquer  certains  moyens  qui  rendent 
î’ame  plus  calme  , moins  agitée  , plus 
difpofée  à recevoir  la  vérité  , & moins 
portée  à la  rebuter  fans  examen.  On 
croit  ne  pas  faire  grand  malà^fon  ame  en 
lifant  des  romans  bu  des  comédies , en 
fe  trouvant  dans  les  lieux  de  divertifle- 
ment  & de  jeu,  en  s’engageant  en  des 
•|)arties  de  pkiiir , en  allant  au  cours  •& 
a l’opéra  ^ parce  que , dit-on  > l’on  ne 
ibnt  point  que  cela  fafie  d’impreflion  fur 
foi.  Mais  on  ne  conlidere  pas  que  toutes 
ces  chofes  dont  on  fe  remplit  l’efprit, 
feront  peut-être  la  caufe  que  la  femen- 
ce  de  la  vérité  n’y  entrera  pas  , que  le 
Diabl#  la  ravira  plus  facilement , Sc  que 
les  pierres  & les  épings  y feront  plus  de 
réfiftance.  Une  tete  ^pleine  des  objets 
dont  on  fe  remplit  dans  le  monde  , eft 
peu  difpofée  à écouter  & à goûter  les 
vérités  de.  la  Religion.  Une  imagination 
égarée  ne  demeure  guere  long -temps 
attachée  à ces  vérités.  On  pourrait , dit- , 
on , furmonter  tous  ces  ôbftacles;  On 
ne  nie  pas  qu’on  ne  le  puilTe,  mais  on 
ne  le  fait  point  ; & les  chofes  arrivent 
toujours  en  la  maniéré  décrite  pas  Je- 
. C J 
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lUs-Chrift  dans  fon  Evan^fe  , qui  eft 
que  la  parole  de  Dieu  ne  ftudilie  point 
dans  ces  anies,  à caufe  des  obftacles 

3u’elle  y trouve,  .&  qui  font  marqués 
ans  cet  Evangile. 

IV.  Le  premier  obftacle  à la  parole  de 
Dieu  , marqué  dans  la  parabole , c'eft  d’ê> 
tre  femée  fur  .des  chemins  où  cette  fe- 
mence  ne  pénétré  point , & d où  elle  eft 
incontinent  otéepar  lesoifeaux  du  ciel , 
e*eft-à-dire , pat  les  Démons  ^ & cet  ét« 
marque  mamfeftement , ou  la  diffîpation 
de  Tame,  qui  l’empêche  de  s’appliquer 
aux  vérités  néceflaires  à fon  lalut  ,'ou 
4k  forte  application  aux  objets  de  fes 
p^ons , qui  la  rend  fourde  à la  voix  de 
,Dieu.  Un  cœur  enivré  de  bonne  fortu- 
ne , enflé  de  louanges  , rempli  d’amufe- 
mens  & de  folies , ou  au  contraire  occu- 
pé d’affaires  pénibles  & attachants  dont 
il  eft  vivement  touché , n^eft  guere  difpo- 
£é  à recevoir  les  impr^ons  de  la  parole 
de  Dieu.  Elle  y entre  peu  , &:  s’en  efface 
bientôt.  L’agitation  du  monde  en  con- 
fond bientôt  les  idées , 6?  le  Démon  en 
détruit  bientôt  les  traces.  On  ne  compte 

f>our  pbftacles  réels  à la  converficMi  que 
es  crimes»;  de  il  y a une  infinité  d’occupa:- 
tions  auxquelles  on  ne  donne  point  ce 
nom  , qui  produifent  le  même  effet  , 
parce  quelles  détruifent  l’impreflion  de 
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la  vérité,  qui  eft  l’appareil  néceflaire  a ^ 
nos  plaies  inrétieures.  Il  faut  guérir  ces 
plaies  lorfqu’elles  font  mortelles  \ & par 
conféquent  tout  ce  qui  empêche  cette 
guérilon  , tend  direftement  à faire 
mourir  l’ame.  . 

. V.  Le  fécond  obflacle  de  la  femence 
/ont  les  pierres  qui  fe  trouvent  dans  la 
terre.  Ces  pierres  n’empêchent  point  la 
femence  de  lever  & de  prendre  racine  ; 
mais  fi-tocique  cette  racine  les  rencotitre, 
n’en  pouvant  tirer  de  nourriture  ^ il  fmt 
par  néceflité  qu’elle  feche  & qu’elle  foit  » 
brûlée  par  l’ardeur  du  foleil.  Ces  pierres 
nous  repréfentent  donc  les  paflimis  for- 
.tes  auxquelles  l’an^  s’eft  volontairement 
attachée  > & qu’elle  ne  veut  pas  quitter. 
Ces  palHons  n’empèchent  pas  la  parole  • 
de  Dieu  d’être  reçue  dans  l’ame , d y ger- 
mer & de  poulTer  même  quelques  ver-' 

, tus  qui  paroillènt  fur  la  lurface  , parce 
que  ces  pallions  ne  font  pas  contraires  à 
toutes  les'aétions  de  piété.  On  peut  être 
exaét  aux  Offices  de  l’Eglife , faire  quel- 
ques aumônes,  obferver  les  loix  extérieu- 
res , fans  que'  la  piété  foit  commife  avec 
les  palfions.  On  veut  bien  faire  compo- 
fition  avec  Dieu  Jufqu’à  un  certain  point. 
Mais  s’il  s’agit  fde  négliger  pour  Dieu 
quelque  grand  intérêt , de  renoncer  à fa 
fortune  & â fon  établilTement , de  s’ex- 

C4 
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fofer  à quelque  dilgrace  ; c’eft  alors  que 
on  voit  quelle  eft  l’attache  la  plus  for- 
te. Si  c’eft:  celle  qu’on  a pour  les  paf^ 
fions , il  faut  que  la  piété  cede.  On  fe 
range  au  nombre  de  ceux  dont  la  foi 
n’eft  que  pour  un  temps  j parce  que  ces 
paflîons  font  alors  abandonner  Dieu  , . 
pour  faire  ce  qui  eft  néceftaire  afin  d’être 
en  paix  avec  le  monde. 

. Vl.  Ce  qu’il  y a de  plus  terrible , c’eft: 
qu’il  eft  aifé  de  voir  fi  une  terrC  eft  pier- 
reufe , & par  conféquent  d’y  remédier  5 
mais  les  pierres  intérieures  des  paflîons 
ne  font  connoître  leur  force  & leur  du- 
reté , que  quand  il  iVeft  prefque  plus 
temps  d’y  remédier.  Gek  veut  dire  qu’on  • 
ne  connoît  point  le  degré  de  ces  attaches, 
que  lorfqu  il  s’agit  de  les  rompre.  On  les 
nourrit , 011  les  entretient , on  s’y  plaît , 
en  fuppofant  néanmoins  que  s’il  ralloit  y 
renoncer  pour  Dieu , on  n’héfiteroit  pas. 
Mais  c’eft  qu’on  ne  connoît  quelle  eft  la 
force  d’utie  paflîon  , & quel  effort  elle 
fait  fur  l’efprit , que  lorfqu’il  s’agit  d’y 
renoncer  adluellement.  C’eft  que  l’on 
ignore  combien  ce  renoncement  effeéfif 
eft  plus  pénible  qu’un  renoncement  con- 
çu hc  imaginé.  Ainfi  le  vrai  fecret  pour 
lurmonter  fe*  paflîons , c’eft  de  les  mor- 
, rifier  hors  des  occafions , de  les  dompter  j 
de  les  affoibUr , de  ne  rien  faire  qui  puif- 
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fe  tes  fortifier.  C’eft  de  les  craindre  , éc 
de  demander  fouvent  à Dieîi  c^u’il  nous 
^ en  delivre;  Sans  cela  il  eft  difficile  que 
dans  les  tentations  un  peu  violentes  elles 
' ne  faffent  fécher  la  piété , & ne  nous  ren- 
dent la  parole  de  Dieu  infruétueufe. 

VII.  Les  épines  qui  font  une  autre  for- 
te d*obftacle  qui  rend  inutile  la  bonne  fe- 
mence  , lorfqu’elle  femble  prête  à por- 
ter du  fruit,  marquent  certaines  nécefïl- 
tés  &L  certains  embarras  de  la  vie  dum<yi- 
de  , qui  dans  un  certain  dégré  peuvent 
compatir  «vec  la  bonne  femence,  qui 
eroilîenc  avec  elle  , & qui  n’enferment, 
félon  l’apparence  ,.rien:de  criminel  ^ mais 
qui  occupant  fortement  l’ame  la  dé- 
tournent tellement  de  Dieu , qu’enfin 
elle  en  devient  toute  terreftre , toute  fé- 
culiere  & toute  mondaine.  Il  faut  pour- 
•yoijr  des  enfans,  conferver  fa- famille  , fe 
maintenir.  Onme  peut  nier  qu’il  ne  fail- 
le avoir  quelque  foin  de  'toutes  ces  cho- 
fes  : mais  il  eft  fort  difficile  de  s’y  don- 
ner fans  s’y  abandonner  entièrement. 
-Ges  foins  augmentent  j l’ame  ^en  rem- 
plir j les  femences  des  vertus  qui  y avoienc 
pris  racine  en  font  étouffées  , & la  chari^ 
té  refroidie  ne  fuffit  plus  pour  les.  condui- 
te jufqu’àla  maturité.  On  prend  le  trjiin 
du  monde;  on  commence  à*  fuivre  fes 
maximes  ôc  fes  coucuniesq  on  s’ery  fait 


Digitized  by  Coogle 


58  Sur  VÈvangdc  du  Dimanche 
• une  nécefïité  j & on  ne  conçoit  plus 
qu’on  puiflTe  vivré  autrement.^ 

VIII.  Les  feules  diftradions  de  la  vie 
,du  monde  fuffifentpour  étouffer  la  fe- 
mence  de  la  parole  de  Dieu.  Car  ces  fe» 
mences  ont  befoin  d’être  arrofées,  d’être 
cultivées , d’être  nourries.  Un  efprit  dif* 
lipé , qui  ne  fe  nourrit  point  de  la  vérité 
par  la  leéture  & par  la  priere , en  perd 
peu  à peu  le  goût.  Cependant  à mefure 
qpe  ce  goût  fpirituel  diminue , le  goût 
des  chofes  du  monde  augmente.  On 
vient- à regarder  les  vérités  «hrétiennes 
comme  des  idées.  Il  femble  qu’on  n’ait 
point  d’intérêt  à ce  qu’on  en  dit  ^ que  co 
ne  foient  que  des  penfées  de  Prédic^ 
teurs  j que  rien  ne  doive  s’y  prendre  à la 
lettre  , & l’on  s’accoutume  par-U  à réé- 
couter fans  fentimenr.-Ainfi  ce  qui  peut 
refter  d’amour  pour  la  vérité  eft  râle- 
ment foible , qu’il  ne  faut  pas  prétendre 
qu’il  balance  Tes  grands  intérêts  qui  ont 
jetté  de  profondes^racines  dans  le  cœur  ^ 
& qui  pouffent  des  inelinations  fortes  5c 
agiflantQs  qui  s’emparent  de  l’ame  & en 
demeurent  maîcreflès. 

IX.  Il  faut  donc  que  cette  divine  fe- 
mence , pour  porter  du  fruit , tombe  fur 
une  terre  fans  pierres  & Ikns  épines^ 
c’eft-à-dire , qu’il  faut  que  Dieu  y ait 
préparé  nos  |œars  j quu  en  ait  été 
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gaffions  fortes  j & qu’il  en  ait  arraché  les 
cpines  inutiles  & embarralTantes.  Il  a di- 
vers moyens  pour  cela.  Souvent  il  fe  fert 
de  la  contrariété  des  paflîons  pour  les  dé- 
truire les  une^s  par  les  autres.  Souvent  il 
nous  force  par  les  difgraces  Sc  par  les  in- 
juftices  des  hommes , à fentir  vivement 
le  néant  & L’inftabilité  des  biens  du  mon- 
de.. 11  nous  caufe  quelquefois  par  divers; 
accidens  un  tel  dégoût  derinjuftiee  des; 
hommes , qu’il  nous  porte  à nous  en  fé- 
pargr  entièrement.  Il  y a des  femences: 
qui  fervent  de  préparation  à d’autres  fe^ 
mences  , des  vérités  qui  préparent  à d’au- 
tres vérités,  des  vertus  qui  difpofent  ^ 
d’autres  vertus.  Il  y î même  des  défauts, 
qui  affolbliiTent  d’autres  défauts.  Il  faut: 
ufer  de  toute  là  lumière  &.de  toute  la  for- 
ce que  Dieu  nous  donne , pour  préparer 
ainn  là  terre  de  notre  cœur , &pour  évi- 
ter ce  qui:  empêche  l’accroilTement  de  la: 
femence  de  Dieu.  Mais  il  faut  reconhoî- 
tre  en  même-temps  que  c’eft  Dieu.  qui. 
eft  auteur  de  cette  préparation , & qui. 
pour  faire  profiter  les;  paroles  dans  les. 
âmes  qu’il  veut  favorifer,en  ôte  les  em— 
pêchemens;  & qu’ainfi  nous  ne  lui  avons; 
pas  moins  d’obligation  de  la  grâce'  qu’ilt 
BOUS  fait  en  préparant  notre  cœur  afa  vé^- 
rité  , que  des  fr^ts  qu’il  en  fait  naître. 

X.  jfefus-Chrift  reourquerque  la  bons- 

' I 
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ne  terre  ne  produit  pas  également , fbic- 
parce  qu’elle  n’eft  pas,  également  bonne  , 

& que  cette  bonté  a divers  dégrés , ioic 
parce  qu^il  a divers  delTeins  fur  les  âmes  , 

& qu’il  veut  tirer  plus  de  fervice  des 
unes  que  des  autres.  Il  y en  a entre  ces^ 
bonnes  terres  qui  ne  produifent  que 
trente  fois  autant  qu’on  y a femé  ; d’au- 
tres foixante  fois  autant  \ d’autres  enfin  ’ 
qui  produifent  le  centuple.  Entre  les 
cœurs  animés,  de  la  charité , il  y en  a de^ 
plus  ardens  les  uns  que  les  autres.  Entre 
ceux  qui  aiment  la  vérité  , il  y en  a qui’ 
l’aiment  plus  purement.  Entre  ceux  qui 
font  touchés  de  l’âiîiour  du  prochain , il  y 
en  a de  plus  tendrez  & de  plus  agiiïàns 
que  les  autres.  Voilà  ce  qui  fait  cette  dif- 
férence dans  les  fruits.  Mais  il  faut  remar- 
quer  que  nous  devons  toujours  tendre  à 
la  plus  grande  abondance  > parte  qu’elle 
eft  plus  éloignée  de  la  ftérilité.  Dieu  fè 
contente  de.  Ta  moindre  fertilité  j mais  il  • 
ne  veut  pas  que  nous  nous  en  contentions,, 
ni  que  nous  nous  y bornions , fans  afpi- 
rer  à rien  davantage.  Car  c’eft  un  précep- 
te, & non  pas  un  confeil , de  tehdte  tou- 
jours à l’accroiflement  de  f amour  , foit 
envers  Dieu , foit  envers  le  prochain , 8c 
par  conféquent  d’alpirer  a l’accroifTe- 
ment  des  fruits  qui  en  f#nt  k marque. 

J , (s/  ■ C’eft  cQitQ  faim  & cette  foif  de  la  jujlke- 
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qui  fait  une  des  béatitudes , & fans  la-^ 
quelle  on  ne  fauroit  être  heureux. 

' XI.  L’un  des  principaux  fruits  que  l’on-  ^ 
doit  tirer  de-  cet  Evangile , c’eft  celui  de 
nous  humilier  profonélëmenc  devant 
Dieu.  Car  non-feulement  nous  pouvons; 
avoir  les  qualités  de.  quelques-unes  de, 
ces  mauvaifes  terres  qu’il  décrit  \ mais, 
nous  avons  en  quelque  dégré  toutes  cel-^ 
les  qui  y font  marquées.  Combien  de  vér 
rités  demeurent abfolument  inutiles,  & 
font  - enlevées  de  notre  cœur  par  le  Dé- 
mon j parce  que  nous  n’y  faifons  point  de- 
réflexion  , & que  nous  les  laiflbns  échapr* 
per  par  l’application  trop  grande  que. 
nous  avons  a des  chofes  temporelles  !. 
Combien  avons-nous  de,  pallions,  fecre- 
^ tes  qui  empêchent  le  fruit  dçs  femences. 
mêmes  que  nous  recevons  avec  joie , & 
qui  les  mettent  en  danger  de  fe  fécher  ! 
Combien  avons-nous  de  prétendues  nécef- 
lités  qui  nous  amufenî nous  difllpent 
nous  rendent  tout  charnels  & tout  fécu’^ 
liers  dans  plulîeurs  de  nos  penfées , de- 
nos  occupations  & de  nos.delfeins  ! Nous 
lavons  que  nous  avons  des  défauts  y mais, 
nous  ne  favons  pas  en  quel  degré  nous, 
les  avons , ni  Fobftacle  qu’ils  font  dans 
notre  cœur  à la  femence  de  Dieu.  Nous, 
avons  toujours  fujetde  craindre  qu’il  n’ar- 
xive  quelque  occalîoa.QÙ  ces  défautanous. 
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fafTent  périr.  Car  qui  peut  s’aiTurer  de- 
n’avoir  point  dans  le  cœur  quelque  pier- 
re , c’eft-à-dire , quelque  attache  fecrete 
* ila  créature,  donc  il  ne  connoiire  pas  la 
force  & la  durélé , &:  qui  venant  à fe: 
trouver  contraire  à quelques-uns.  de  fes. 
devoirs:  eflentiels:,  remportera  dans  le 
cœur  & le  détournera  deDieu?  Qui  peut 
s’aiTurer  que  la  didîpation  qui  naît  des 
alfaires  du  monde qu’il  croit  ne  pouvoir 
abandonner  , n’étouneca  point  entière- 
ment les  femences  de  la  vérité  ? .Tout 
cela  eft  fort  obfcur  , te  par  conféquent 
doit  tenir  l’ame  dans  une  grande  humi- 
liation devant  Dieu  , Ôc  dans  une  priere 
continuelle,  pour  obtenir  de  fa  bonté 
qu’il  détruife  continuellement  en  nous^ 
ce  qui  s’oppofe  à la  vérité. 

XI L.  Mais  fi  nous  ne  connoifïbns  pas 
jüfqu’â  quel  point  nous  participons  aux 
défauts,  des  mauvaifes  terres  , nous  igno* 
rons  encore  plus  fi  nous  femmes  de  ces; 
bonnes  terres  qui  rendent  trente , foi- 
xante  & cent  fois  autant  que  ce  qu’on  y 
a femé.  Car  il  n’en  faut  pas  juger  par  la 
multitude  & l’abondance  des  bonnes  ac- 
tions extérieures,  ni  parcelle  des  prières, 
vocales  ou  des  oraifons  mentales.  II  y a - 
des  efprits  aÆifs  & remuans,  qui  ne  laif> 
fent  pas  d’étre  ftériles,  & à qui  l’abon- 
dance meme  de  certaines  adions.  ex  té— 
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rïeares  ôte  le  fentiment  de  la  ftérüité  de 
leur  ame.  Il  ne  fuffit  pas,  que  le  fruit  foie  . 
en  quantité , il  faut  qu’il  foit  bon.  Une 
multitude  de  mauvaifes  herbes  ne  fait 
pis  une  moiffon  abondante.  Il  y a des. 
âmes  pures  , qui , fans  multiplier  leurs 
actions , ne  laiflent  pas  de  porter  le  cen- 
tuple , parce  que  ce  centuple  fe  réglé  fut 
le  prix&  le  mérite  des  avions  , & non: 
fur  le  nombre.  Une  terre  qui  porte  des. 
pierres  précieafes,.  ou  qui  contient  des; 
mines  d’or , eft  de  plus  g^rand  prix  qué 
celles  quitte  portent  que  du  grain»  Il  n’y 
a donc  que  Die]^  qui  puiflè  juger  de  la 
fertilité  de  ces  terres , c’edft-à-dire , qu’ei» 
cette  vie  nous  n’en  devons  point  juger  ^ 
& nous  devons  toujours  craindre  de 
trouver  en  noiK  au  Jugenaent  de  Dieu 
un  grand  vuide  & une  grande  llérilité  de. 
bonnes  aâions  y puifqu’il  eft  certain  qu’if 
n’y  aura  que  celles  que  la  charité  aura» 
produites  en  nous  >,  qui  feront  partie,  de; 
notre  moilTon.. 
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MEs  Freres  , JT  je  parle  toutes  les 
langues  des  hommes  & le  langage 
des  Anges  3 & que  je  n aie  point  la  charité^ 
je  ne  fuis  que  comme  un  airain  fonnant  & 
une  cymbale  reteneijjànt^  ; & quand  j’au- 
rcis  le  don  de  prophétie  ^ que  je  pénétrerois 
tous  les  myjieres  J & que  j*  aurois.  une  par- 
faite fcience  de  toutes  chofes  ; quand  j'au- 
rois  encore  toute  la  foi  polîîble , jufqu  à 
tranfporterles  montagnes,  fi  je  n ai  point  la 
charité  3 je  ne  fuis  rien.  Et  quand  j^  aurais 
difiribué  tout  mon  bien  pour  nourrir  les  pau- 
vres , & quefaurois  livré  mon  corps  pour 
être  brûlé,  fi  je  nai  point  la  charité  , tout 
cela  ne- me  fert  de  rien.  La  charité  eji  pa- 
tiente 3 elle  efi  douce  & bienfaifante  : la 
charité  nefi  point  envieufe  elle  nefi  point 
téméraire  & précipitée;  elle  ne  s'enfie  point 
d’orgueil  fkUe  n efi  point  dédaigneufe  ; elle 
ne  cherche  point,  fies  propres  intérêts  ; elle: 
ne  fe  pique  & ne  s'aigrit  de  rien  ; elle  net 
point  de  mauvais  fi^pcon  ; elle  ne  fe 
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jouit  point  de  V injujlice^  mais  elle fe  réjouît 
de  la  vérité  I elle  toléré  tout  j elle  croit 
tout;  elle  efpere  tout  ; elle  fouffre  tout» 
La  charité  ne  finira  jamais.  Les  prophé^ 
ties  n auront  plus  de  lieu  ; les  langues  cefi-  * 
feront  la  fcience  fera  abolie  : car  ce  que 

nous  avons  maintenant  de  fcience  & depro- 
phétie  efi  trhs-imparfaït  ; mais  lorfque  nous 
ferons  dans  V état  parfait  x touk  ce  qui  efi. 
imparfait  fera  aboli.  Quand  f étois  enfant 
je  parlois  en  enfant  j je  jugeois  en  enfant 
je  raifonnois  en  enfant  ; mais  lorfque  je 
* fuis  devenu  homme  j je  me  fuis  défait  dé 
tout  ce  qui  ienoit  de  ^ enfant^  Nous -ne 
voyons  maintenant  que  comme  en  un  miroir 
& en  des  énigmes  ; mais  alors  nous  verrons 
X)ÏG\x.face  à face.  Je  ne  connois  mainte-  ^ 
nant  Dieu  qu  imparfaitement  ; mais  alors 
je  le  connoterai  comme  je  fuis  moî-mêmer 
connu  de  lui.  Or  ces  trois  ^'^ertus  ^ la  foi  j, 
Cefpérance  & lof  charité  fitmeurent  j mais 
la  charité  efi  la  plus  excellente  des  trois,. 

ExPL*ICATIONi 

LT  L n’y  a point  dans  l’Ecriture  de  véri- 
X té  plus  terrible  , ni  plus  humiliante 
que  celle  qui  »fâit  le  fujet  de.  cette  Epî- 
trej, lavoir,  que  qui  na  pas  la  charité 
nefi  rien.  Elle  fait  difparoître  aux  yeux 
des  hommes  tout  ce  qui  fert  de  nourri-^ 
ture  à,leur  vanité , & les  rcduit^à  ne  fa--  ' 
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voir  s’ils  ne  font  point  dans  un  néant  de 
toute  vertu  & de  tout  bien.  Qu’un  hom- 
me ait  tous  les  talens  intérieurs  & exté- 
, rieurs  , toutes  les  grandeurs  temporelles 
& fpirituelles  j qu’il  y ajoute  les  adions 
des  vertus  les  plus  éclatantes  j qu’il  attire 
par-là  l’admiration  des  hommes  \ qu’il 
ait  fouffert  le  martyre , ou  qu’il  foit  prêt 
de  le  foutfrir  ^ qu’il  ait  doi)pé  tout  fon 
bien  aux  pauvres,  il  ne  peut  prendre 
confiance  en  tout  cela , parce  qu’il  peut 
avec  toutes  ces  chqfes  être  un  néant  de 
vraies  vertus  & un  abyme  de  miferes. 
Etre  tout  f ou  n’être  rien , dépend  d’un 
fonds  inconnu , &:  dont  nous  ne  faurions 
avoir  une  entière  afiurance  \ & par  con- 
féquent  toute  vanité , toute  eftime  de 
nous-mêmes , toute  élévation  de  coeur  , 
toute  confiance  en  nos  tiîens^  toute  vue 
d’efprit  qui  nous,  repréfente  à nous-mê- 
- mes  comme  quelque  cHofe ,,  tout  cel^a 
ne  fuppofant  point  la  connoifiànce  cer- 
taine qu’on  a la  charité , eft  téméraire 
& rempli  d’incertitude. 

II.  La  fituation  naturelle  d’une  ame 
chrétierme  dans  ce  moode-cî  eft  donc 
de  fe  regarder  comme  "un  néant  ^ non 
qu’elle  loit  aftîirée  de  n’être  rien , mais 
parce  quîelle  ne  fait  pas  fi  elle  eft  effeéti- 
vemeht  ^uelcjue  chofe  \ & cette  feule 
penfée  doit  lui  fufiîre  pour  rejetter  tou- 
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■tes  les  louanges  des  hommes.  £He  doit 
■voir  un  néant  attaché  à toutes  les  qua- 
lités qui  y fervent  de  matiere.Quoi  qu*on 
lui  dife , on  ne  l’afifur e point  qu’elle  ne 
foit  pas  dans  une  privation  totak  de 
tout  bien  réel  & foHde , tant  qu’on  ne 
l’aflure  pas  qu’elle  ait  Ifi  charité.  Or  il 
eft  clair  , félon  l’Apôtre,  que. toutes  ces 
qualités  ne  l’en  alTurent  pas , quand  mê- 
me elles  feroient  iblides  & effeâives. 

ces  qualités  foient  efiâmables  Sc 
louables  en  elles- mêmes,  comme  l’on  - 
dit , il  ne  s’enfuit  pas  que  celui  qui  les 
a foit  louable  & eflimable.  Car  il  n’eft 
pas  louable  s’il  en  abufe , & il  en  abufe 
s’il  n’a  point  de  charité.  Cette  difpofi- 
tion  doit  donc  rendre  l’ame  infenhble  à 
tout  l’éclat  extérieur  & à tous  les  juge- 
mens  des  hommes.  Elle  doit  l’appliquer 
uniquement  à chercher  cet  unique  bien 
de  la  charité , non  pour  fe  repaître  d’une 
alTurance  inutile , & qui  la  tire  de  là  vue 
de  fon  néant  qui  lui  eft  avantageufe  ; 
mais  parce  que  Dieu  veut  que  n’y  ayant 
point  d'autre  bien  folide  , on  ^afle  tout 
ee  qu’on  peut  pour  l’avoir.  Voilà  la  con- 
cluuon  que  famt  Paul  nous  oblige  de 
tirer , après  avoir  détruit  tous  les  ronde- 
mens  de  la  vanité  des  hommes.  ^ 

III.  La  defeription  qu’il  fait  enfuite 
des  inclinations , des  qualités  âc  des  car 
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raéèeres  de  la  charité , nous  jette  dans 
de  grandes  perplexités.  S’il  fufiifoit  de 
manquer  de  quelqu’un  de  ces  caractè- 
res , & de  faire  quelques  aCtions  qui  pa- 
rulTent  contraires  aux  qualités  qu’il  dé- 
crit, il  faudroit  conclure  que  perfonne 
ne  l’a- S’il  fufiifoit  d’avoir  aufîi  quelques 
mouvemens  & de  faire  quelques  aCtions 
où  l’on  en  pût  remarquer  quelques  traits, 
il  faudroit  conclure  que  tout  le  monde 
l’a.  Cependant  l’une  & l’autre  conâû^ 
ùon  feroit  certainement  téméraire.  Les 
juftes  dans  cette  vie  ayant  un  double  es- 
prit , celui  de  Dieu  , qui  eft  la  charité 
même , quia  les  caraéteres  que  faint  Paul 
décrit  y celui  du  vieil  homme , qui  eft  la 
concupifcence , & qui  combat  par  fes  dé- 
firs  corfompus  ceux  de  l’eTprit  j il  paroît 
par  néceflîté  dans  leurs  aCtions  des  mar- 
ques de  ces  deux  principes  différens.  Car 
il  né  faut  pas  croire  que  l’homme  fïiive 
toujours  dans  cette  guerre  les  impreflîons 
de  l’efprit  de  Dieu.  11  arrive  au  contraire 
très-fouvent  qu’il  confent  aux  défirs  de 
la  chair  j^parce  que , dit  faint  Auguftin  , 
l’eforit  ne  la  combatpoint  alors , ou  qu’il 
ne  la  combat  point affez  fortement: 
ritu  adversùs  catnem  aut  non  concupifcen^ 
te , aut  non  fortiàs  concupifcente.  Il  eft  cer- 
tain d’ailleurs  auflr  qu'il  y a certaines 
gâtions  incompatibles  avec  la  charité,, 
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comme  ce  que  rapporte  l’Apôtre  {aine 
J ean , d’être  riche  des  biens  du  monde  j & 
de  fermer  fes  entraille^i^  fes  f reres  qui 
en  ont  befoin  j ce  qui  lui  fait  conclure 
nettement , que  ceux  qui  ont  cette  du- 
reté , nom  point  en  eux  la  charité  & Va^ 
mour  de  Dieu.  Mais  excepté  certains  dé- 
fauts certainement  alliabîes  avec  la  cha- 
rité , & d’autres  qui  font  certainement 
inalliables  avec  elle , il  y a dans  le  refte 
une  grande  obfcurité , &^ar  conféquent 
un  grand  fuj  et  defe  tenir  devant  Dieu 
dans  un  profond  raba'ilTement.  Ce  qui 
peut  y donner  quelque  lumière  , & nous 
donner  aulîi  plus  ou  moins  de  confiance  , 
c’efl:  que  cette  difpofition  de  charité  que 
décrit  faint  Paul , n’eft  point  certaine- 
ment une  difpofition  morte  & ftérile  ; 
c’eft  une  difpofition  vive  & agiflante, 
& qui  doit  même  regner  & dominer  dans 
l’ame.  On  peut*  donc  en  juger  comme 
des  autres  pafiions  dominantes , qui  font 
que  nous  appelions  les  uns  ambitieux  , 
les  autres  avares , les  autres  voluptueux. 
Un  ambitieux  n’agit  point  toujours  par 
ambition  , ni  un  avare  par  avarice.  Ce-, 
pendant  ces  pafiions  fe  marquent  par 
tant  d’adions  particulières , qu’elles  font 
que  perfonne  n’héfite  à donner  à ceux 
qui  en  font  pofiedés , lai  noms  d’avares 
& d’ambitieux.  C’eft  uiïe  imprefiîon  qui 
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rejaillit  du  gros  de  leur  vie  & de  Tamas 
de  leurs  aftions  particulières , quoiqu’il 
y en  ait  plulieursftiui  ne  portent  pas  ce 
caraélere.  Il  doit  en  être  de  même  de  la 
charité,  quand  elle  eft  véritablement 
dans  le  cœur.  Elle  doit  porter  dans  l’ef- 
prit  des  autres , l’impreflion  de  tous  ces 
câraéteres  que  faint  Paul  lui  attribue, 
& faire  palier  ceux  qui  l’ont  pour  des 
gens  patiens  & débonnaires , qui  aiment 
la  vérité,  <^ui  font  toujours  difpofés  à la 
recevoir , qui  font  délintérelTés  pour  eux- 
mêmes  , & qui  cherchent  effe(^ivement 
le  bien  des  autres.  Enfin  on  peut  dire  que 
cette  image  qu’en  fait  faint  Paul  nous  re- 
préfente l’impreflion  que  la  charité  forme 
dans  l’efprit  des  autres , & que  cette  im- 
prellîon  eft  un  rejailliflement  du  gros  de 
la  vie  & des  aétions  de  ceux  qui  ont  effec- 
tivement la  charité  dans  le  cœur.  Je  laif- 
fe  à juger  combien  il  y a peu  de  perfon- 
nes  dont  la  vie  forme  cette  impremon.  • 
IV.  L’Apôtre  , en  marquant  certains 
dons  qui  ne  s’étendent  pas  au-delà  de  cet- 
te vie , & d’autres  qui  nous  fuivent  juf- 
ques  dans  l’autre,  nous  donne  lieu  de  con- 
ndérer  la  vie  que  nous  paffons  en  ce  mon- 
de-ci , comme  un  voyage  qui  nous  mene 
en  un  pays  étranger  où  nous  devons  de- 
meurer pour  tdnjours  , & pour  lequel 
nous  devons  faire  provifion  de  ce  qui 
peut  nous  y être  utile. 
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Tous  les  hommes  fcuit  des  voyageurs: 
ils  vont  tous  dans  ce  pays  étranger  y ils  y 
vont  indifpenfablement , néceflairement  » 
inceflamment.  Ils  y arriveront  tous , non 
pour  y faire  une  demeure  palTagere  & re- 
venir enfuite,mais  pour  y demeurer  éter- 
nellement & fans  retour.  Quel  eft  donc  le 
devoir  & Tintérèt  de  ces  voyageurs  , li- 
non d’employer  tous  leurs  foins  à fe  pré- 
parer à ce  voyage  Ci  important , ôc  à faire 
provilîon  de  ce  qui  leur  fera  nécelTaire 
en  ce  pays-là  ? On  n’y  vit  que  de  ce  qu’on 
y porte  ; &c  qui  n’y  porte  rien , y demeu- 
re dans  une  effiroyable  paufrete , & dans 
un^  faim  & une  indigence  éternelle  de 
toutes  chofes.  Cependant  les  hommes 
font  li  infenfés  , qu’ils  ne  s’occupent  que 
des  provifions  qui  fe  confument  pendant 
le  voyage,  fans  rien  réferver  pour  ce  lieu 
où  ils  doivent  faire  une  demeure  éternel- 
le. Quel  foin  ne  prennent-ils  point  pour 
fe  procurer  des  biens  & des  honneurs 
pour  cette  vie,*&à  eux,&  à leur  famille  ? 
Il  fembie  qu’ils  n’^  auront  jamais  alTez. 
Mais  quelles  provifions  font-ils  pouf*  le 
terme  où  ils  tendent  nécelTairement?  Hé- 
las ! on  ne  voit  rien  dans  ce  qu’ils  amaf- 
fent  qui  foît  propre  en  ce  pays-là  ^Jj^Tout 
éft  pour  ce  monde.  Ainlî  ils  arrivent  à 
l’autre*  nuds,  miférables,  affamés,  pour 
demeurer  éternellement  dans  l’état  ou 
ils  y font  entrés. 
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V.  Il  y en  a qui  femblent  faire  des  pro- 
vifions  pour  cette  autre  vîe,  &c  amalTer 
des  tréiors  qui  y pourront  leur  fervir.  Us 
font  quantité  d œuvres  qui  paroiflTent 
bonnes.  Us  prêchent , ils  inftruifent , ils 
amaflfenx  des  connoilïàncès  de  quotité 
de  vérités  qui  regardent  les  chofes  de 
Dieu.  U femble  que  ce  foieïit  de  grands 
marchands  qui  aient  un  extrême  défir  de 
faire  fortune  en  l’autre  monde  j mais  ils 
fe  trompent  miférablement  dans  le  choix 
de  ce  qu’ils  amalfent.  Us  fe  chargent  de 
marchandife%  de  contrebande , de  mon- 
noies  qui  n’ont  point  de  cours  en  ce  pays- 
là  , de  chofes  inutiles  que  l’on  ne  permet 
point  d’y  faire  palTer  j parce  qu’ils  ont , 
dans  toutes  leurs  œuvres , un  défir  fecret 
de  s’avancer  dans  le  monde  éc  d’établic 
leur  réputation.  C’eft  qu’ils  ne  compren- 
nent pas  afiez  quil  n’y  a qu’une  niar- 
chandife  qui  foit  bonne  pour  l’autre  mon- 
de J & c’eft  celle  que  l’Apôtre  nous  mar- 
que, quand  il  nous  dit  : La  charité  ne  fi- 
nirfi  jamais.  U n’y  à que  la  charité , & ce 
qui  a pour  principe  la  charité  , qui  foit 
reçu  en  l’autre  vie , & qui  y ait  cours. 
Quand  on  en  a fait  provifion , on  eft  rit- 
che  jUlur  jamais.  On  acheté  avec  elles 
toutes  fortes  de  biens  fans  la  perdre  8c . 
fans  la  diminuer.  Elle  fuffit  pour  toutes 
fortes  de  befoins  j ou  plutôt , elle  fait 

^ qu’on 
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qu’on  n’a  jamais  de  befoins , & que  l’on 
pofTede  en  abondance  toutes  fortes  de 

• biens  : Caritas  nunquam  excidit. 

VI.  Heureux  ceux  qui  auront  fait  pro- 
yifion  de  cette  marchandife  , vivante  & 
éternelle , qui  ne  périt  point  ! Mais  mal- 
heureux ceux  qui  n’auront  amafle  que  de 
ces  œuvres  éclatantes  par  la  furface , qui 

• n’ont  pour  principe  que  des  motifs  d’in- 
^ térêt , de  vanité , de  paflion  ! Quand  leurs 

magafins  feront  déployés  à la  mort , quand 
leurs  œuvres  feront  pefées  au  poids  du 
fanétuaire  , elles  feront  toutes  rebutées 
pat  le  défaut  du  principe  qui  les  a pro- 
' duites.  Car  enfin  Dieu  qui  n’eft  que  cha- 
c rite , eft-  incapable  d’approuver  autre 
r chofe  que  la  charité.  Craignons  cette  pau- 
vreté qui  naît  du  choix  des  provifîons , 
autant  que  la  pauvreté  de  ceux  yii  n’en 
font  aucune  ; &c  en  effet  c’eft  prefque  la 
même  chofe  ; car  ceux  qui  agiffent  par 
des  motifs  humains  dans  leurs  bonnes 
œuvres,  peuvent  avoir  l’éternité  dans 
l’efprit  ; mais  ils  ne  l’ont  point  dans  le 
cœur.  Il  y a toujours  en  eux  quelque  dé- 
fir  fecret,de  quelque  bien  temporel  donc 
ils  défirent  la  jouiffance  ; mais  il  n’y  a que 
. la  charité  qui  cherche  purement  le  royau- 
me de  Dieu  & fa  juftice  ; Caritas  fola 
yulthonum. 
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*VII.  Quand  j' étais  enfant , je  parlols 
comme  un  enfant,  v.  ■ 1 1 . 

Saint  Paul  pour  nous  faire  comprendrè 
combien  les  connoiiTances  que  nous  avons 
de  Dieu  & des  chofes  de  Dieu  dans  cette 
vie , font  différentes  de  celles  que  nous 
'en  aurons  dans  l’autre , compare  les  pre- 
fnieres  aux  foibles  connoifTancesd’un  en- 
fant , & les  autres  aux  lumières  d’un 
homme  parfait.  La  comparaifon  eft  forte  j 
mais  l’on  peut  dire  que  la  difproportion 
de  l’autre  vie  à celle-ci , eft  telle  que  l’A- 
pôtre n’en  repréfente  encore  qu’une  pe- 
tite partie.  Pour  fuivre  l’idée  qu’il  nous 
fournit , noiis  devons  en'  conclure  que 
les  Anges  &■  les  Saints,  en  voyant  agir  les 
hommes  , meme,  les  plus  fenfés  & les 
plus  raifonnables , ne  les  regardent  que 
comn^  des’enfans.  En'^ffet  toutes  les 
penfées  des  hoiTunes  font  des  penfées 
d’enfans,  &:  toute  leur  conduite  n’eft 
qu’une  conduite  d’enfaiis.  Les  plus  gran- 
des chofes  leur  paroiïTent  petites  & les 
touchent  peuples  petites  leur  paroifTent 
grandes  & les  touchent  beaucoup.  Ils  vol-  | 
tigent  de  penfée  enpenfée , parce  qu’ils 
ne  pénètrent  rien  à fond.  Ils  ne  connoif- 
fent  des  chofes  que  de- légères  furfaces  , 

&’  n’approfondifTenr  rien,  lis  ne  favent , 
ni  s’affluer  , ni  fe  réjouir  , ni  craindre  , 
ni  fe  rarfurer.  Us  tremblent  pour  des  cho- 
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fes  de  ïiéant , & ils  font  infenfibles  aux 
plus  grands  périls.  Ils  n’ont  aucun  fenti- 
lïient  quand  ils  perdent  ce  qu’ils  ont  de 
plus  précieux  j & ils  s’abattent  quand  on 
ne  leur  ôte  que  ce  qui  leur  eft  inutile , ou 
meme  ce  qui  leur  nuit.  Ils  marchent  au 
hazard  & fans  lumière  dans  le  chemin  de 
la  vie  \ & fi  Dieu  ne  prenoit  foin  de  les 
empêcher  de  fe  jetter  dans  des  précipi- 
ces, ils  s y jetteroient  à tour  momenn 
Toutes  les  connoilTances  qu’ils  ont  de 
l’autre  vie  & des  chofes  éternelles , fofit 
fombres , vacillantes , fuperficielles  & in- 
finiment  élof^nées  de  leur  réalité  : & 
quoique  Dieu  communique  fa  lumière 
aux  Saints  durant  le  temps  de  cet  exil 
en  divers  dégrés , les  uns  plus  clairs 
plus  élevés  que  les  autres  ; néanmoins 
la  plus  grande  clarté  des  connoilTances 
de  cette  vie , n’eft  encore  qu’une  nuit  obf* 
cure  en  comparaifon  du  jour  de  rétèrnité. 

VIIK  Voilà  l’état  de  tous  les  hommes, 
même  des  plus  éclairés.  Cependant  ce 
qui  eft  étrange , c’eft  que  ce  font  ces 
connoiffances , fi  imparfaites , jfi  petites , 
fi  obfcures , qui  font  l’objet  de  leur  vani- 
té. La  connoiftànce  claire  que  les  Bien- 
heureux ont  des  chofes  divines , en  eft 
incapable,  parce  qu’elle  eft  toujours 
jointe  avec  une  connoiftànce  égale  du 
néant  de  la  créature.  la  grande  mi- 

D Z 


DIgilized  by  Google 


•J  6 Sur  PEpitn  du  Dimanche 
lere  des  hommes  dans  cette  vie , eft  qae 
ce  qu’ils  connoiflent  le  moins  , c’eft  leur 
foiblelTe  & leur  ignorance.  C’eft  ce  qui  les 
rend  capables  de  s’élever  de  leurs  con- 
noiftances , quelque  étroites  & quelque 
obfcures  qu’elles  foient.  Ce  font  des 
pauvres  & des  miférables  enflés  de  l’o- 
pinion de  leurs  richefles , & des  malades 
languiftans  pleins  de  confiance  dans  leurs 
forces.  Car  toute  leur  vanité  a fa  fource 
dans  une  double  ignorance  ; ignorance  de 
l’imperfeétion  des  connoiftances  humai- 
nes qu’ils  eftiment , & pour  lefquelles  ils 
s’eftiment  : ignorance  des  vraies  lumiè- 
res & des  vraies  connoiftances , qui  font 
celles  que  nous  aurons  en  l’autre  vie.  Si 
nous  ne  les  avons  pas  en  celle-ci , nous 

f>ouvons  connoître  au  moins  combien  el- 
es  furpaftent  celles  que  nous  y avons. 
Nous  pouvons  y afpirer  par  nos  défirs  : 
nous  pouvons  dire  avec  faint  Bernard  : 
O vérité , la  patrie  des  exilés  & la  fin 
*ï  de  leur  exil  ! je  vous  vois  de  loin  j mais 
3>  je  ne  faurois  entrer  en  vous , étant  re- 
55  tenu  par  ma  chair , & n’étant  pas  digne 
55  d’être  admis  en  vous  par  le  poids  de 
« mes  péchés.  « O veritas  txulum  patria  j 
exila  finis  I video  te  jfed  intrare  non finor 
carne  retentus  ^fed  nec  dignus  admitti  pec- 
eatis  fordens.  Si  nous  étions  bien  pleins 
de  ces  iemijnçps^nous  ne  ferions  pas  fi 
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faciles  à nous  élever  pour  les  foibles  lu- 
mières ,que  nous  pouvons  avoir  en  cette 
vie , foit  fur  les  chofes  divines  , foit  fur 
les  chofes  du  monde. 

IX.  Il  eft  vrai  que  ces  foibles  connoif- 
fances  peuvent  être  des  dons  de  Dieu , & 
des  rayons  de  la  lumière  éternelle^  qu  el- 
les nous  font  données  pour  nous  condui- 
te dans  cette  vie , & qu’en  cette  qualité , 
bien  loin  d’être  méprifables , elles  font 
dignes  d’être  recherchées  avec  foin  , & 
doivent  être  l’objet  de  notre  reconnoif- 
fahce , quand  Dieu  nous  en  fait  part.  ^ 
Mais  il  y a bien  de  la  différence  entre  re^ 
garder  ces  dons  & ces  lumières  de  Dieu 
comme  des  guides  de  notre  chemin , qui 
fervent  à nous  découvrir  où  nous  devons 
mettre  nos  pieds,  afin  de  parvenir  aux  lu- 
mières de  l’autre  vie  j & de  les  regar- 
der en  elles-mêmes  & fans  ce  rapport , 
en  s’élevant  de  leur  excellence.  Les  re- 
garder en  cette  maniéré , c’eft  les  corrom- 
pre. Elles  ne  nous  font  pas  données  pour 
nous  y arrêter , mais  pour  nous  condui- 
re plus  loin.  Elles  ne  font  pas  notre  fin , 
mais  des  moyens  pour  y arriver.  Elles 
ne  doivent  point  borner  nos  défirs , mais 
nous  montrer  où  ils  doivent  tendre.  C’eft: 
ce  que  l’Apotre  nous  apprend  par  cette 
Epître , en  nous  faifant  voir  que  toutes 
les  lumières  que  nous  pouvons  avoir  ea 
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ce  monde  , doivent  être  anéanties  5. 
qu’ainfi  nous  devons  alpirer  à une  au- 
tre lumière , qui  eft  celle  de  réternité  ; 
Car  ce  que  nous  avons  maintenant  de  fcienr 
ce  & de  prophétie , dit-il , ejl  très-impar- 
fait ÿ mais  lorfque  nous  ferons  dans  V état 
parfait^  tout  ce  qui  ejl  imparfait  fera  aboli. 


SUR  L’ÉVANGILE 

DU  DIMANCHE 

DE 

LA  QUINQUAGÉSIME. 

Évangile.  S.  Luc^^  18  , 31. 

y N ce  temps-là  ^ Jefus prenant  à part 
■JOj  les  doic{e  Apôtres , leur  dit  : Nous 
allons  à Jérufalem  j & tout  ce  qui  a été 
■écrit  par  les  Prophètes  touchant  le  Fils  de 
t homme  va  y être  accompli  ; car  il fera  li- 
vré aux  Gentils  ^ il  fera  moqué  ^ il  fera- 
fouetté  J on  lui  crachera  au  vif  âge  ; & après 
quils  V auront fouetté  ^ ils  le  feront  mourir  j 
ér  il  rejfuf citera  le  troifieme  jour.  Mais  ils 
ne  comprirent  rien  à tout  ceci  : ce  difeours 
leur  étoit  caché ^ & ils  n entendoient  point 
ce  qu  il  leur  difoit.  Lorfqu  il  étoit  près  de 
Jéricho  un  aveugle  fe  trouva  ajjis  le  long 
du  chemin  ^ qui  demandoit  l'aumône  j & en- 
tendant lebruit  du  peuple  quipaffoit  ^ il  de- 
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manda  ce  que  détoit.  On  lui  répondit  que:, 
détoit  J&fus  de  Nazareth  qui  pajfoit  par- 
la,. En  meme-temps  il  fe  mit  à crier:  JefuSy,. 
JUs  de  jPçMidyftyèT^  pitié  de  moi.  Et  ceux 
qui  alloient  - devant  le  reprenoient  3 lui, 
difant  qiiil  fe  tût  ; mais  il  crioit  encore  i 
beaucoup  plus  fort: Fils  de  David j aye"^ pi- 
tié de  moi.  Alors  Jefus  s^ arrêta  3 & com-  ' 
manda  qu  onde  lui  amenât.  Et  comme  il  fc 
fut  approché 3 il  lui  demanda  : Que  yoade'^fy 
vous  que  je  vous  fajfe  ? Vavei^le  répondit  : 
Seigneur 3 faites  que  je  voie.  Jefus  lui  dit: 
Voye-^  3 votre  foi  vous  a fauvé.  U vit  au 
même  infant  3 & il  le  fuivoiten  rendante 
gloire  à Dieu.  Ce  que  tout  le  Peuple  ayentt: 
vu  X i^  Dieui 


' E 


X P L I C A T I O N. 


I,T  ’Eglifet  qui  coimoît  lés  déréglé^ 
I i mens  ^étranges  qui  régnent  en  ce 
temps-ci  parmi  plulîeurs  de  fes  enfans , 
& qui  a deflêin  d’y  oppofer  toutes  les  bar- 
rières dont  elle  peut  sravifer  >,ajugé  que 
c’enétoit  ime  fort  convenable  , que  de 
leuj:  propofer  l’Evangile  où  J efus^Chrift 
allant  à Jérufalem  ,,  avertit  fes  difcipJes; 
de  fa  mort  prochaine , &r  de  tous  les  ou- 
trages qu’il  devoir  fouffrir.  Elle  a fuppo- 
fé  avec  raifon  ^u’il  y en  auroit  qui  fe- 
roient  détournes  de  fe  laifler  aller  aux 
emportemens.  des  autres  , par  l’idée-' 
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quelle  leur  prélenre  de  la  mort  de  Je- 
^s-Chrift , & de  la  vie  qu’il  a menée 
dans  la  vue  de  cette  mort.  Car  il  paroît 
par  cet  Evangile , qu’il  avoit  toujours 
cet  oUjet  devant  les  yeux , qu’il  match  oit 
dans,  la  vue  de  la  mort , & que  ç’a  été  fa 
difpbfition  perpétuelle  durant  fa  vie.  Les 
autres  hommes  s’aveuglent  facilement 
dans  la  penfée  de  leur  n\ort  : & comme 
ils  ne  la  voient  précifément  en  aucun 
temps , ils  font  en  forte  que  cette  penfée 
vague  , qu’ils  doivent  un  jour  mourir  , 
ne  les  touche  point.  Mais  Jefus-Chrift 
n’en  pouvoit  pas  faire  de  même.  II 
voyait  précifément  le  temps  & toutes  les 
circonftancés  de  fa  mort;  & le  défir 
qu’il  avoit  d’accomplir  cet  ordre  de  fon 
Pere , l’y  tenoit  continuellement  appli- 
q.ué.  N’eftnl  pas  jufte  de  conclure  , que 
rien  ne  peut  être  plus  honteux  à des  Chré- 
tiens, que  de  s’occuper  des  folies  da 
monde , eux  dont  la  profeflîon  eft  d’imi- 
ter un  chef  qui  a toujours  eu  la  mort  , 
la  croix  & les  fouffrances  dans  l’efprit  & 

• dans  le  cœur  ? La  vie  chrétienne  c’eft  d!a- 
ly  voir  par  la  foi  Jefus-CAr^  habitant  dans  * 
le  cœur^dàt  faint  Paul.  Or  on  ne  fauroit 
l’y  avoir  qu’en  y ayant  fa  croix  & fes 
fouffrances  ; & l’on  ne  fauroit  y avoir  fa 
croix  & fes  fouffrances , & s’occuper  en 
même-temps  des  extravagances  de  ce 
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temps -ci.  Il  faut  oublier  Jefus  - Chrift 
pour  y prendre  plaiTir  : &:  il  li'y  a qu’à  fe 
fouvenir  , comme  il  faut  , de  Jefus- 
Chrift  mourant , pour  en  concevou'  d<3 
l’horreur. 

II.  L’Eglife  fuppofe  encore  que  lacon- 
fidération  de  la  mort  de  J efus-€hrift  & 
de  fa  vie  crucifiée , pourra  porter  les 
Chrétiens  à la  penfée  de  -leur  propre 
mort.  Car  fi  Jefus-Chrift  y étoit  condam- 
né par  l’ordre  de  fon  Pere  pour  les  cri- 
mes des  hommes,  les  hommes  y font» 
condamnés  par  fa  juftice  pour  leurs  pro- 
pres crimes.  Il  eft  vrai  qu’ils  n’en  favent 
pas  le  temps  j mais  ils  en  favent  l’arrêt  ; 
& cet  arrêt  peut  s’exécuter  en . tout 
temps.  Il  n’y  en  a point  où  ilsn’en  foient 
menacés , & où  ils  foient  afliirés  qu’il  ne 
fera  pas  exécuté.  Il  leur  eft  d’ailleurs  fi 
important  de  mourir  comme  il  faut , que 
pour  peu  de  raifon  qu’ils  aient , ils  doi- 
vent conclure  qu’ils  n’ont  pas  trop  de 
temps  pour  fe  difpofer  à facrifier  leur  vie 
àDieu,- comme  Jefus-Chrift  lui  a facri- 
iîé  la  fieane  \ qu’ils  doivent  donc  vivre 
comme  il  a vécu , & avoir  continuelle- 
ment leur  propre  mort  dans  l’efprit,  com- 

- me  Jefus-Chrift  y a eu  la  fienne.  ' 

III.  Un  Chrétien  ne  doit  point  féparer 
la  penfée  & le  fouvenir  de  ces  deux  .ob- 
jets , de  la  mort  dé  Jefus-Chrift  & de  la 
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fienne  : & l’on  peut  dire  qu’il  doit  mar^ 
cher  à la  lumière  de  l’un  & de  l’autre.  L a. 
mort  de  Jefus-Chrift  lui  fliit  voir  la  né- 
ceflîté  qu’il  a de  mourir  lui-mème , & de 
facrifier  la  vie  à Dieu  : & l’indignité  qu’il 
trouve  dans  fa  vie  pour  être  lacrifiée  à 
Dieu  , l’oblige  de  s’unir  à la  mort  de  Je- 
llis-CIirift , qui  peut  feule  faire  recevoir 
la  fienne.  Toute  fa  vie  ne  doit  être  qu’u- 
ne oblation  continuelle  de  cette  double 
mort  J & il  doit  principalement  la  prati- 
quer en  aflliftant  & coopérant  au  facrifice 
de  l’autel , afin  d’obtenir  de  Dieu  la  grâ- 
ce de  la  pratiquei^u  dernier  moment  de 
fa  vie , lorfqu’il  l’obligera  de  la  lui  facri- 
fier  efFeéfcivement.  C’eft  la  penfée  donc 
nous  devons  être  occupés  toutes  les  fois, 
que  nous  offrons  Jefus-Chrift  avec  les 
Prêtres  ^ & fi  nous  le  faifions  comme  il 
faut , il  ne  feroit  pas  poflible  que  nous' 
alliaflions  avec  ces  penfées,  celles  des 
folies  & des  divertifiemens  du  monde  , 
& nous  ne  pourrions  avoir  que  de  l’hor- 
reur pour  tous  les  déréglemens  de  ce 
temps , qui  peuvent  aîhfî  fervit*de  preu- 
ve , que  parmi  les  Chrétiens  il  y.  en  a 
bien_qui  n’en  ont  que  le  nom. 

IV.  On  doit  ajouter  que  les  Chrétiens 
ne  doivçnt  pas,  feulement  s’occuper  de 
la  mort  de  Jefus-Chrift , ni  de  celle  qu’ils 
doivent  foufïrir  un  jour , mais  qu’ils  doi- 
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v«nt  fe  croire  obligés  à une  mort  préfen-  ' 
te  Sc  continuelle.  Car  la  mort  à laquelle 
ils  font  condamnés , n’eft  pas  feulement 
là  mort  de  leur  corps  , mais  la  privation, 
de  toutes  les  chofes  du  monde.  Il  faut 
que  l’homme  meure  à.toutes  les  créatu- 
res , parce  qu’il  eft  condamné  à les  per- 
dre toutes.  Cette  mort  fpirituelle.  doit  né- 
celïàirement  précéder  celle  de  leur  corps; 
Car  c’eft  i^ne  trop  grande  affaire  que  d’a- 
voir tout  à la  fois  à mourir  à la  vie  dit- 
corps , & à l’affeétion  de  toutes  les  créa-; 
tures.  Il  faut  donc  que  l’ame  y pour  évi- 
^rer  ce  danger  , répande  cette  mort  fur  * 
tous  les  temps  de  fa  vie  , & qu’-elle  s’ac--' 
coutume  à mourir  à tout  &à  fe  priver  de- 
tout afin  de  n’avoir  qmà  achever  foufa-r 
orifice  en  mourant  à la  vie  du  corps.  II-, 
faut  qu’elle,  facrifie  chaque  jour  tantôt- 
une  chofe  de  tantôt  une 'autre  : 8c  Ci  elle* 
entre  bien  dans  ces  penfées'  de  morti- 
fication 8c  de  mort , on  ne.  fera  pas  en; 
peine  de  la  faire  renoncer-  aux  vains  di- 
vertiflêmens  de  ce  temps^ci , puifqu’elle.- 
fe  croira  obligée  de  mourir  & de  renon- 
cer auK  plus  légitimes  qu’elle  regar- 
dera comme  uti  grand  bien  ceptef  difpofi-: 
don  continuelle' de  mourio  à'  , touti  • 

V.  Il  eft  vrai  que  cette  philofophie  de.  ' 
mort  eft  entendue  de  peu.  de-  perfcHines..- 
ii5s  Apôtres  dans  l’état,  imjwrfait*  où . iia; 
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ctoienc  encore,  ne.comprirent  rien  i ce 
que  Jefus-Clirift  leur  annonçoit  de  la 
lienne  : & la  plupart  des  Chrétiens  ne 
jfongent  de  même  qu’à  vivre , & bannif- 
feiit  tant  qu’ils  peuvent  de  leur  efprit  , 
l’idée  de  cette  double  mort.  C’eft  qu’ils 
ne  comprennent  pas , non  plus  que  les* 
Apôtres , la  néceflité  de  cette  mort  cor- 
porelle  & fpirituelle.  Ils  font  aveugles  à 
cet  égard  ; & c’eft  peut-être  par  cette  rai- 
fon  que  l’Eglife , enfuite  de  ce  qui  eft  dit 
de  la  mort  qe  Jefus-Chrift , nous  propofe 
encore  le  miracle  que  Jefus-Chrift  ht  en 
la  perfonne  d’un  aveugle  de  Jéricho  ; afin 
de  porterfesenfans  quiîbnt  aveuglés  par 
l’amour  du  monde  , à délirer  de  recou- 
vrer la  vue  de  l’ame , avec  la  même  ar- 
deur que  cet  aveugle  délira  de  recouvrer 
la  vue  du  corps.  11  eft  l’image  des  mau- 
vais Chrétiens  - par  fon  aveuglement  ÿ 
mais  il  ne  J’eft  pas  par  le  délit  qu’il  avoir 
d’en  fortir.  11  eft  au  contraire  par-là  leur 
modèle , & il  leur  montre  ce  qu’ils  de- 
vroient  faire.  L’Eglife  emploie  donc  le 
récit  qui  eft  fait  dans  l’Evangile  de  lagué- 
rifonaecet  aveugle,  pour  marquer  aux 
Chrétiens  que  s’ils  font  fi  malheureux 
que  d’ètre .privés  de  la  vue  fpirituelle, 
comme  cet  aveugle  l’étoit  de  la  corporel- 
le , ils  doivent  imiter  fon  emprelTement  à 
la  recouvrer , 6c  dire  comme  lui  à Jefus- 
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Chrifl:  ; JeJuSj  Fils  de  David  ^ plFié 
de  moi  ; afin  d’obtenir  par-là  que  Jefus- 
Chrift  jette  les  yeux  fur  eux,  & qu’il  leur 
dife  comme  il  fit  à cet  homme  : F' oye-;^  j 
votre  foi  vous  a fauve. 

' VI.  Les  troupes  c^uî  fuivoient  Jefus- 
Chrift,  s’oppoferent  a cet  aveugle,&  vou- 
lurent le  faire  taire , parce  que  fes  cris 
les  importunoient  J mais  ils  n’en  cria  que 
plus  haut.  Les  gens  du  monde  de  même 
ne  manquent  guere  de  s’oppofer  à ceux 
qui  veulent  fe  convertir  , & qui  fe  con- 
fidérant  comme  aveugles , tâchent  d’ob- 
tenir de  Dieu  qu’il  les  éclaire.  Tout  cela 
les  importune.  Ils  ne  veulent  pas  que 
d’autres  changent  de  vie , parce  qu’ils 
n’en  veulent  pas  changer  eux-mêmes.  Ils 
craignent  de  s’y  croire  obligés  ; & ainfi 
ils  vont  au-devant  de  cette  penfée , en 
détruifant  autant  qu’ils  peuvent  dans  les 
autres , ces  mouvemens  de  converfion.a 
L’unique  remede  eft  de  fe  nriettre  au-def- 
fus  de  leurs  jugemens  de  leurs  difeours, 

& de  ne  s’adrelTer  à Jefus-Chrift  qu’avec 
plus  d’inftarfte.  C’eft  à quoi  la  contradic-  * 
tion  des  hommes  doit  nous  porter.  11  faut 
qu’elle  nous  falTe  faire  de  nouveaux  ef- 
forts , afin  de  furmonter  cet  obftacle  \ & 
c’eft  le  feul  moyen  d’être  entendu  & 
exaucé  de  Jefus-Chrift.  Cette  perfévé- 
rance  fait  taire  le  monde  j &_il  eft  con^ 
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traint  de  louer  dans  la  fuite  ce  qu’il,  dé-* 
fapprouvoit  au  commencement , comme 
ceux  qui  virent  que  cet  aveugle  avoit  re- 
couvré la  vue  >,le  louèrent  fans  doute  de 
u’avoir  point  cefle' de  crier... 

VIL  L’Eglife  délire  cette  même  gué- 
rifon  à fes  enfans  aveuglés  j ôc  en  atten- 
dant qu’ils  crient  pour  eux-mêmes,  elle 
commence  à crier  pour  eux  , en  difant  à 
Dieu  ; Sei^eur^  faites  que  je  voie.  Faites . 
connoitre  a mes  enfans , Seigneur  ^ la  fo-- 
lie  de  ces  plaifirs  qui  les  tranfportent^. 
Faites-leur  connoître  combien  les  objets . 
^ui  les  occupent  font  indices  de  leur 
ctat.  Faites-leur  voir  les  démons  qui  fe  ‘ 
moquent  d’eux  en  les  engageant  dans, 
ces  excès  & dans  ees  déréglemens.  Dé- 
couvrez-leur  les  précipices  & les  abymes; 
où  ils  font  poulTés , la  mort  qui  les  pref- 
fe , l’enfer  qui  s’ouvre  pour  les  engloutir.’. 
Dilatavit  infernus,  animant  füam^  & 
apemit  os fuum  abfque  ullo  termino  .*  L’en- 
fer a étendu  fes  entrailles  - J & il  a ouvert: 
• fa  gueule  jufqu  à V infini..  ^ 

Ouvrez  leurs  yeux  pour  reconnoîtrc  ' 
que  ces  compagnies  déréglées  où  ils: 
croient  trouver  leur  bonheur,  font  des- 
compagnies  d’aveugles  &:  d’înfenfés , qui., 
-fe  tiennent  par  la  main  pour  s’abymer 
tous  enfemble  d’ans  l’enfer.  Qu’ils  con-- 
•noilTent , Seigneur,  leur  état.&:  leur  mife-- 
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, & qu’ils  tâchent  d’en  Jforîir  en  recou- 
rant à vous  qui  êtes. l’unique  lumière  qui 
peut  éclairer  les  aveugles  fpirituels , em 
leur  découvrant  où  ils  font , & ce  qui  fe 
palTe  autour- d’eux»  Voilà  ce  que  l’Eglife 
fouhaite  pour  fes  enfans  : & fes  fouhaits 
font  fouvcnt  exaucés,  par  la  guérifonde 
quelques-uns  de  ces  aveugles  volontaires, . 
comme  les  défirs  de  cet  aveugle  le  fu- 
rent par  Jefus-Chrift. 

VIII.  Mais  ces  délits  de  l’Eglife  ne- 
font  exaucés , qu’en  tant  qu’ils  obtien- 
nent pour  ces  aveugles  là  connoilfanr 
ce  de  leur  aveuglement , & le  défit  d’en 
fortir.  Quiconque  étant  aveugle , ne  le 
connoît  point , eft  incapable  d’être  gué- 
ri. C’eft  ce  que  Jefus-Chrift  difoit  aux 
Pharilîens  par  ces  paroles^:  Si  vous  étie‘^^<“‘”' 
aveugles  y vous  rdaurie-^  point  de- péché 
mais  maintenant  vâiis  dites  que  vous  voye:^  y 
& c’eft  cela  même  qui  fait  que  votre  pé- 
ché demeure  toujours  en  vous.  Si  vous  ‘ 
étiez  aveugles,  c’eft-à-dire,  fi  vous  re- 
connoilïîez  votre  aveuglement,  vot^e 
péché  ne  fubfifteroit  pas  \ mais  il  fublïf-' 
te , parce  que  vous  croyez  voir  clair.  La 
première  lumière  que  Dieu  donneà  une 
ame  pour  la  ramener  à lui , eft  celle  qui^ 
la  convainc  de  fon  aveuglement  & de  ia 
mifere  , & qui  lui-fait  défirçr  d’en  for- 
iir  ^ & c’eft  cê  qui  eft  marqué  dans  cet. 
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88  Sur  V Évangile  du  Dimanche  , , 
Evangile  par  cette  demande  , que  Jefiis- 
Chrift  fit  à cet  aveugle , Que  voulei^vous 

?ue  je  vous  fajfe  ? & par  la  réponfe  <^e 
aveugle  : Seigneur  ^ faites  que  je  voie  .* 
Do  M I N E , ut  videam. 

Il  connoilToic  donc  fon  aveuglement  , 
il  défiroit  fincérement  d’en  fortir;  &: 
c’eft  ce  qui  manque  à la  plupart  de  ceux 
qui  veulent  palTer  pour  penitens.  Ils  n’ont 
point  une  vraie  connoillance  de  l’effroya- 
ble état  où  l’ame  eft  réduite  par  le  péché. 
Ils  ne  le  regardent  pas  comme  l’extrêmi- 
té  de  la  miîere.  Ils  ne  connoilfent  point 
ce  qu’ils  doivent  à Dieu , & ce  qu’ils  fe 
doivent  à eux-mêmes.  Ib  ne  veulent  pas 
même  qu’gn  les  éclaire  fur  beaucoup  de 
çhofes  qu’ils  ne  veulent  point  faire  ^ ils 
réfiftent  aux  lumières  qu’on  voudroit  leur 
donner.  En  un  mot , ilsfpnt  aveugles , S>C 
défirent  peu  d’être  éclairés.  Ainfî  ils  ne 
difent  point  à Jefus-Chrift  du  fond  du 
cœur  avec  cet  aveugle  : Domine  j ut  vi- 
deam. C’eft  la  raifon  pour  laquelle  il  y a 
fi  peu  de  pénitens  qui  obtiennent  d’être 
d^;  rés  de  leur  aveuglement , quoique 
Jefus-Chrift  foir  plus  difpofé  à les  en 
guérir , s’ils  le  dénroient  comme  il  faut , 

. qu’à  guérir,  comme  il  fit , cet  aveugle 
de  l’aveuglement  du  corps. 

IX.  Jefus-Chrift  attribue  la  guérifon 
de  cet  aveugle ‘à  fa  foi  ; Fidestuate  fal- 
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vum  fecit.  Ce  n’eft  pas  qu’outre  la  foi , U 
n’eût  encore  befoin  d’une  opération  mi- 
raculeufe  qurlui  redonnât  la  vue  :mais 
le  principal  des  miracles  de.  Jefus-Chrift,' 
étoit  toujours  le  don  de  la  foi  qu’il  fai- 
foit  intérieurement  à ceux  qu’il  devoit 
guérir  , & par  lequel  il  leur  faifoit  méri- 
ter d’obtenir  laguérifon  extérieure.  Tout 
étoit  fait  en  quelque  ^orte  pour  eux , 
quand  ils  étoient  parvenus  â ce  dégré  de 
loi.  Ainlî  c’étoit  à quoi  ils  dévoient  prin- 
cipalement tendre.  On  ne  voit  que  trop 
de  malades  fpirituels  qui  s’empreflent 
d’être  guéris  par  l’abfolution  des  Prêtres  y 
mais  ils  ne  penfent  pas  alTez  que  comme 
l’effet  de  l’abfolution  eft  certain , en  fup- 
pofant,  & une  vraie  foi,  ôc  une  vraie  con- 
verlîon  dans  les  pénitens  ; aufll  n’a-t-on 
pas  droit  de  l’attendre  , â moins  que  le 
Miniftre  de  Jefus-Chrift  ne  puilfe  dire  ; 
l^otre  foi  vous  a fauve:  Fides  tua  te  fal- 
vuni  fecit;  non  pour  attribuer  aux  difpo- 
lîtions  du  pénitent  l’effet  de  l’abfolution , 
mais  pour  marquer  feulement  la  nécefïî- 
té  de  ces  difpofitions  , & la  certitude  de 
l’effet  de  la  ^érifon,  fuppofé  que  ces 
difpofitions  le  trouvent.  Ce  doit  donc 
être  là  le  principal  objet  & le  prncipal 
foin  des  véritables  pénitens  ; c’eft  à quoi 
ils  doivent  travailler.  Ils  doivent  fe  met- 
tre en  état  qu’on  puiffe  leur  dire  : Fides 


\ 


Digitized  by  Google 


' Sur  r Évangile 

tua  te  falvum  fecit  .*  & fi  l’on  différé  de  les 
abfoudre  pour  les  y mieux  difpofer , ce 
retardement  leur  eft  falutaire  & avance 
leur  guérifon  effedive  ; parce  qu’il  ayan- 
ce  ce  qui  l’obtient , & fans  quoi  on  ne  la 
peut  obtenir  j c’eft-à-dire,  h.  converfioa 
téritable. 
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'É  P ce  temps-là  ^ Je  fus  dit  à Jes  Difci-^  - 
w 1 pies  : Lorfque  vous'jeûner^^  ne  foy  e^ 
point  trijles  comme  les  hypocrites  ; car  il.t 
affectent  de paraître  avec  un  vif  âge  défiguré  y, 
afin  que  les  hommes  connoiffent  quils  jeû- 
nent. Je  vous  dis  & je  vous  en  affure  quils 
ont  reçu  lèurrécompenfe.  Mais  vous  y lorf 
que  vous  jeûneiç  yparfume-ç  votre  tête.  & la- 
vei^  votre  vifage  -y  afin  de  ne  pas  faire  pa- 
raître aux  hommes  que  vous  jeûneç^ymais 
à votre  Pere  qui  efi  préfent  à ce  quily  a 
de  plus  fecret;  & votre  Pere  qui  voit  ce 
qui  fe  parte  dans  le  fecret  y vous  en  rendra 
la  récompenfe.  Ne  vous  faites  point  de  tré-^ 
Jhrs  dans  la  terre  y ou  la  rouille  & les  vers. 
Us.  mangent  y & où  les  voleurs  des  déterrent^ 
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& les  dérobent  ; mais  faites-vous  des  tré- 
fors  dans  le  ciel  y où  y ni  la  rouille  y ni  les- 
vers  ne  les  mangent  point y&  où  il  n^y  a point 
de  voleurs  qui  les  déterrent  & qui  les  déro- 
bent : car  où  eji  votre  tréfor  y làeji  aujji 
votre  cœur. 

Explication. 

I.Ç’II  n’eftpas  permis  de  jeûner  pour- 
s’attirer  la  réputation  de  piété , il 
n’eft  permis  d’avoir  cette  intention  dans 
aucune  de  fes  autres  actions.  Ainfi  ce 
précepte  particulier  de  ne  rapporter  l’ac- 
tion du  jeûne  qu’à  la  gloire  de  Dieu, 
comprend  le  précepte  général  de  ne  rien 
faire  que  pour  la  gloire  de  Dieu.  La  ré- 
putation , les  honneurs',  les  plailirs  , les  ’ 
richeflTes , font  des  biens  de  même  natu 
re.  S’il  étoit  permis  d’en  aimer  quelqu’un 
pour  lui-même , il  feroit  permis  de  les 
aimer  tous  & la  défènfe  que  Dieu  nous 
fait  de  rapporter  nos  aétions  à l’un  de  ces 
biens , comprend  celle  de  les  rapporter  à 
tous  les  autres.  L’homme  eft  fi  grahd  , 
qu’il  s’avilit  en  aimant  pour  elle-même 
quelque  çréatufe  que  ce  foit.  Dieu  ne 
lauroit  fouffrir  cet  amour , non  qu’il  ait 
befoin  de  nos  hcmimages , ni  qu’il  tire  au- 
cun avantage  de  ce  que  nous  lui  rappor- 
tons nos  adrions  y mais  parce  qu’ayant 
çré.é  l’homme  pour  lui , £<  l’ayant  rendui 
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capable  de  fon  amour , c’eft  un  défordre 
& une  injuftice  , que  Thomme  fe  prive 
lui-même  de  fa  dignité , . qu’il  s’abaifTe 
au-dellbus  des  créatures  auxquelles  Dieu 
l’a  rendu , ou  égal , ou  fupérieur  , & qu’il 
défigure  , ou  en  tout , ou  en  partie  Ti- 
mage  de  Dieu , en  dérobant  à Dieu  quel- 
que partie  de  fon  amour. 

II.  Ainfi  Dieu  ne  condamne  &ne  pu- 
nit les  hommes , que  parce  qu’ils  fe  ren- 
dent miférables  en  fe  dépouillant  delà  di- 
gnité & des  biens  qu’il  leur  a donnés.  Il 
ne  veut  que  l’avantage  de  fes  créatures , 
ôç  il  ne  peut  fouffrir  qu’elles  y renoncent , 
ni  qu’elles  fe  dégradent.  Leur  péché  eft 
de  fe  priver  du  bonheur  qui  leur  étoit 
deftiné.  L’homme  en  péchant  n’ôre  pro- 
prement rien  à Dieu  j mais  il  s’ôte  Dieu 
a foi-même  ; & ce  larcin  eft  une  injuftice 
horrible  , & envers  foi-même , & envers 
Dieu.  Ainfi  le  devoir  & le  bonheur  de 
Thomme  font  inféparables  j & autant 
qu’il  manque  à l’accompUflement  de  fon 
devoir , il  diminue  autant  fon  bonheur. 
C’eft  ce  qui  fait  voir  qu’il  n’y  â point  de 
péché  léger  , & que  les  moindres  péchés 
véniels  que  nous  comptons  pour  fi  peu 
de  chofe  , font  d’une  effroyable  confé- 
quence , puifqu’ils  nous  privent  de  quel- 
que partie  de  la  participation  de  Dieu  , 
éc  que  nous  y préférons  toujours  en  quel- 
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que  forte  le  fini  à l’infini , la  créature  au 
Créateur. 

111.  Le  précepte  général  de  n’avoir 
point  pour  but  dans  nos  jeûnes  la  réputa- 
tion des  hommes , ne  comprend  pas  pré- 
cifément  le  précepte  particulier  de  jeû- 
ner J mais  le  précepte  général  de  n’aimer 
aucune  créature  pour  elle-mêiiie , ôc  de 
n’y  rapporter  aucurte  de  nos  aébions , con- 
tient le  principe  & le  fondement  du  jeû- 
ne. Car  de  ce  qu’il  n’eft  pas  permis  d’ai- 
mer les  créatures  pour  elles-mêmes , il 
s’enfuit  qu’il  faut  s’en  priver  foüvent , & 
en  retrancher  l’ufage  autant  que  l’on 
peut  ; parce  que  dans  l’état  d’infirmité 
où  l’homme  eft  réduit , s’il  ne  fe  retran- 
che fouventcet  ufage,  il  s’attachera  aux 
créatures , & les  ainiera  pour  elles-mê- 
mes. L’ufage  qui  n’eft  pas  joint  i de  fré- 
quentes privations , fait  que  l’ame  fe  col- 
le à l’objet  dont  elle  ufe,  & vient  à le 
regarder  comme  ncceftaire  à fon  repos  Sc 
à fon  bien.  Ainfi  l’ufage  fe  change  en 
jouiftance  & en  amour  de  repos  pour  fon 
objet.  • 

Il  faut  que  nous  ayons  toujours  dans 
l’efprit  que  nous  fommes  malades , que 
notre  devoir  eft  de  nous  guérir  , & que 
c’eft  pour  cela  que  la  vie  nous  eft  don- 
née. Ce  doit  être  notre  principale  occu- 
pation j de  fi  l’on  nous  demandoit  oo 
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^ué  iioas  avons  à faire  eh  ce  ftibncïô  \ 
^ous  ne  pourrions  répondre  plus  jufte 
qu’en  dilant  que  nous  avons  à nous  y 
.guérir.  Dieu  nous  a relTufcités  par  le 
fiaptême  ou  par  la  Pénitence  j mais  la 
:grace  de  l’un  ou  de  l’autre  Sacrement 
nous  lailTe  encore  infirmes  & languiflansî 
5c  celui  qui  néglige  cette  infirmité  qui 
refte , celui  qui  ne  travaille  pas  à fe  for- 
tifier, retômbe  infailliblement  dans  la 
mort.  Cette  maladie  qui  refte  à l’hom- 
me , lors  même  qu’il  à recouvré  la  vie  j 
confifte  dans  une  pente  violente  vers  les 
biens  créés  , qui  eft  ce  que  l’on  appelle 
la  concupifcence.  Il  faut  donc  détruire  & 
diminuer  cette  inclination  par  la  fépara- 
tion  & la  privation  des  créatures.  C’en 
eft  le  principal  remede.Qùi  aime  le  plai- 
lir , doit  fe  priver  du  plaifir  j qui  aime 
les  richeftes  & les  hônneurs  , doit  fe  pri- 
ver des  richeftes  & des  honneurs.  Cette 
fépatation  èn  affoiblit  les  idées  » en  dé- 
ga^e  l’ame , lui  donne  lieu  de  s’attacher 
•a  dr autres  objets.  11  n’y  a point  en  cela 
d’acCfeption  , de  fexe , d’état , de  condi- 
tions. Comme  on  ne  dit  pas  qu’un  Prin- 
ce , une  Dame  de  qualité , qui  a la  fiè- 
vre , n’a  point  befoin  de  remede , parce 
que  c’eft  un  Prince  ou  une  Dame  de  qua- 
lité ; on  ne  doit  point  dire  aulîî  que  ces 
.perfonnes  étant  malades  dans  l’ame  par 
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l’amour  des  créatures , puifTent  s’exemp- 
ter fur  leur  condition  , de  la  mortifica- 
tion qui  eft  le  remede  de  cette  maladie. 

IV.  Ce  devoir  devient  encore  plu» 
prefiant  & plu»  nécelTaire  par  une  autre 
raifon.  C’eft  que  nous  avons  tous  fait  une 
infinité  de  fautes  par  l’amour  des  biens 
■créés  J & ainfi  nous  devons  les  réparer  en 
nous  en  privant.  Car  ces  fautes  nous  obli- 
gent à la  pénitence, , il  n’y  a point  de 
pénitence  fans  un  défit  fincere  de  fatis- 
faire  à la  juftice  de  Dieu  d’une  maniéré 
proportionnée  à nos  péchés.  Or  il  n’y  en 
a point  de  plus  proportioniiée  , que  de 
punir  par  la  privation  des  créatures  les 
péchés  commis  dans  la  jouifiance  des 
créatures.  Ainfi  le  jeûne  gçnéi^al  qui  con- 
fifte  dans  cette  privation , eft  nécefiàire  i 
l’homme , & comme  fatisfaéHon  pour  les 
péchés  pafles , & comme  remede  au^^foi- 
bleftes  qui  lui  en  reftent  par  les  habitu- 
des yicieufes  qu’il  a œntradées. 

V.  £t  qu’on  ne  dife  pas  qu’à  la  vérité 
on  eft, obligé, en  général. de  fatisfaire  à 
Dieu , mais  qu’il  ne  s’enfuit  pas  qu’on 
doivô  le  faire  de  telle  & telle  maniéré. 
Car  il  eft  bien  vrai  qu’on  peut  fatisfaire 
à Dieu  par  une  pénitence  d’un  autre  gen- 
re , pour  des  , péchés  qui  n’y  ont  aucun 
rapport,  lorfque  c’eft .rimpuilfance  qui 
nousy  ré^-uit  ; mais  lorfque  les  forces  ne 
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manquent  point , on  ne  peut  avoir  une 
volonté  lincere  de  remédier  à une 
• paflîon , li  on  ne  veut  pas  employer  les 
moyens  propres  pour  affoiblir  cette  paf- 
lion.  Celui  qui  eft  malade  d’intempéran- 
ce , ne  guérira  jamais  que  par  des  aébions 
oppofées  à l’intempérance.  Celui  qui  eft 
malade  de  l’amour  de  l’argent,  ne  guéri- 
ra jamais  que  par  des  aétions  de  libérali- 
té & par  des  aumônes.  Chacun  eft  donc 
obligé  de  mortifier  fes  paflîons  ; car  il  ne 
nous  eft  pas  permis  de  demeurer  volon- 
tairement dans  cette  maladie , & de  ne 
' faire  aucun  effort  pour  la  diminuer. 

VI.  Le  jeûne  eccléfiaftique  que  l’Egli- 
fe  nous  impofe , n’eft  donc  qu’une  déter- 
mination du  jeûne  général  que  la  loi  na- 
turelle nous  prefcrit , & un  moyen  de 
l’obferver  plus  facilement.  Il  ne  regarde 
en ‘particulier  qu’une  efpece  de  jeûne, 
qui  eft  celui  de  certains  alimens  & en  cer- 
tains temps  : mais  l’Eglife  ne  nous  le  pref* 
crit  qu’afin  de  nous  engager  par-là  dans 
ce  jeune  général,  qui  confifte  à nous  fé- 
parer  de  tous  les  oojets  de  nos  pallions. 
On  peut  dire  même  que  c’eft  une'efpece 
de  remede  général.  Car  le  jeûne  des  ali- 
mçns  affoiblit  les  pallions , & il  prépare 
l’ame  à la  priere , en  la  dégageant  du 
poids  du  corps  qui  l’appefantit.  Bien  loin 
donc  de  nous  plaindre  de  ce  précepte  de 

l’Eglife 
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l’Eglife , noùs  devons  être  touchés  de  fa 
charité.  Elle  ne  nous  l’impofe  pas  pour 
nous  charger  d’un  itouveau  joug  j mais 
c’eft  au  contraire  pour  nous  foulager  dans 
l’obhgation  indifpenfable  que  nous  avons 
de  nous  réparer  des  objets  de  nos  attaches. 
Et  cette  obligation  indifpenfable  même 
n’eft  point  un  joug  qui  nous  rende  mal- 
heureux j puifqu’elle  n’eft  fondée  au  con^ 
traire  que  fur  ce  que  nous  fommes  obli- 
gés d’éviter  notre  mallieur  éternel , &c  de 
^ nous  procurer  un  véritable  bonheur.  L’a- 
mour du  monde  , c’eft-à-dire  , l’amour 
des  plaiftrs , d5s  richeftes , des  honneurs , 
eft  la  grande-  mifere  des  hommes.  Ils  ne 
font  obligés  d’en  jeûner  ^ de  s’en  fépa- 
rer  , que  parce  qu’ils  font»  obligés  de  ré- 
tablir leur  ame  dans  l’état  heureux  donc 
' elle  eft  déchue. 

VIL  Nous  fommes  obligés  de  nous  fé- 
parer  du  monde,  parce  que  nous  fommes 
obligés  de  mourir  au  monde;  Faifons  ce 
que  nous  voudrons , vivons  de  quelle  ma- 
niéré il  nous  plaira  j nous  fommes  con- 
damnés par  le  jufte  arrêt  de  Dieu  , à être 
privés  de  coûtes  les  créatures  par  la  mort  : 
«car  ces  créatures  n’étant  pas  notre  bien, 
î5c  n’étant  pas  faits  pour  elles , nous  n’y 
pouvons  être  éternellement  unis.  Mais 
s’il  faut  y mourir  totalement  par  la  mort , 
il  faut  donc  tâcher  de  s’en  leparer  &:  de 

Tome  X.  E 
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s’en  détacher  avant  la  mort  : car  maliieur 
à ceux  en  qui  la  mort  trouvera  ces  atta- 
ches dominantes  ôc  toutes  vivantes  j par- 
ce que  les  privant  des  créatures , elle  laif* 
fera  fubfifter  les  attaches  qu’ils  y auront , 
qui  deviendront  les  inftriimens  de  leur 
nipplice  par  l’union  terrible  d’un  défit 
éternel,  & d’une  privation  éternelle. 
L’Eglife  craignant  donc  que  ces  attaches 
ne  s’emparant  de  notre  ame  , veut  pré- 
venir ce  malheur  en  nous  portant  à nous 
en  réparer.  Quand  même  elles  ne  fe-  • 
roient  pas  dominantes , il  fufiît  qu’elles 
fubfiftent  pour  nous  câuler  après  la  mort 
des  douleurs  inconcevables.  L'Eglife  dé- 
lire de  nous  le^épargner  , & de  nous  fai- 
re faire  dès  cfctte  vie  ce  que  nous  vou- 
drions alors  certainement  avoir  fait.  Car 
il  eft  bien  certain  que  l’unique  regret 
d’une  ame  qui  meurt  avec  des  attaches 
qui  retardent  fon  bonlieur  , & la  retien- 
nent dans*  les  flammes  du  Purgatoire  , 
c’efl:  de  ne  s’en  être  pas  purifiée  avant  fa 
mort , & de  n’être  pas  morte  à toutes  cho- 
fes  avant  que  de  mourir  à fon  corps. 

VIII.  Ce  que  Jefus-Chrift  ajoute  , de 
n’amafler  point  de  tréfors  dans  la  terre 
mais  de  s’en  faire  dans  le  ciel,  eft  une 
autre  conféquence  de  cette  même  vérité, 
que  nous  devons  nous  détacher  de  tou- 
tes les  ch'ofes  temporelles , Sc  ne  créficer^ 
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que  les  éternelles  ; Avertere  animum  à 
tem^oralibus ^ & eum  mundatum  convertc- 
re  ad  Aterna.  Et  c’eft  en  même-temps  la 
marque  la  plus  claire  que  l’on  puilTc 
avoir , fi  l’on  a ou  li  l’on  n’a  pas  cette  vé- 
rité dans  le  cœur.  Car  il  eft  clair  qu’ayant 
à vivre  éternellement  dans  l’autre  mon- 
de J & ne  devant  faire  qu’un  féjour  paf- 
fager  dans  celui-ci , fi  l’on  efpéroit  quel- 
que bien  dans  l’autre  vie , & fi  l’on  en 
faifoit  le  lieu  de  fon  bonheur  ; on  feroit 
tout  ce  qu’oif  ^ourroit  pour  y envoyer  par 
avance  Ion  trefor , afin  d’en  jouir  éternel- 
lement. S’il  faut  avoir  (Quelque  bien  pour  ^ 
fiibfifter  dans  la  vie  prefente , &:  n’y  être 
pas  réduit  à une  honteufe  pauvreté  , Je- 
fus-Chrift  nous  apprend  qu’il  eft.encore 
plus  néceffaire  d’avoir  quelque  tréfor 
dans  l’autre  pour  y éviter  une  ,pauvretc 
éternelle.  Nous  n’y  polTédcrons  que  ce 
que  no  Lis  y aurons  envoyé  par  avance  j 
mais  aulîî  nous  l’ypolTéderons  fûrement. 
Ce  tréfor  aura  Dieu  même  pour  gardien. 

Il  ne  fe  cpnfumera  jamais,&  il  nous  four- 
nira éternellement  des  richelTes  inépuifa- 
bles.  Il  y a même  cela  d’avantageux  , que  • 
tout  eft  propre  à être  mis  en  réierve  dans 
ce  tréfor , jeûnes , aumônes , prières , œu- 
vres de  miféricorde,  de  juftice.:  tout  y 
eft  mis  en  réferve , pourvu  qu’il  foit  don- 
né à Dieu  j & Dieu  s’en  rend  le  dépofi- 
# Ex 
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taire  pour  nous  en  tenir  un  compte  fidè- 
le, Quiconque  donc  néglige  de  fe  »faire 
cette  forte  de  tréfor , & qui  if  a.pour^but  - 
que  de  s^établir  fur  la  terre  , d’y  rendre 
fon  pèlerinage  plus  commode  ou  plusdl- 
luftre  , fait  voir  clairement  qu’il  n’a  d’a- 
mour , ni  d’efpérance  que  pour  la  terre , 

& qu’il  n’en  a point  pour  le  cîel  ; c’eft- 
. à-dire  , qu’il  fait  voir  qu’il  n’a  point  de 
part  à la  vie  future , & qu’il  eft  un  pur  ci- 
toyen du  monde , qui  n’a  rien  a attendre 
en  l’autre  vie  que  des  fupplices.  C’eft  la 
réglé  que  Jefus-Chrift  nous  propofe  j c’eft 
celle  fur  laquelle  il  nous  jugera,  & fur 
laquelle  nous  nous  devons  juger  par  ' 
avance  dès  cette  vie.  Nous  n’avons  pour 
cela  qu’a  examiner  quel  partage  nous 
faifons  de  nos  biens , de  notre  temps , ôc 
des  autres  chofes  dont  nous  pouvpns  dif- 
pofer  entre  l’autre  vie  ^ celle-ci , entre 
Dieu  ^ le  monde.  C’elt  notre  cœur  qui  i 
fait  ce  partage.  11  envoie  fon  tréfor  au  lieu 
dans  lequel  il  met  fon  bien.  S’il  le  mec 
dans  l’autre  vie  , il  y tranfporte  le  plus 
qu’il  peut  de  ce  qui  lui  appartient.  S’il  le 
met  en  celle-ci , il  ne  penfe  qu’à  s’y  éta^ 
blir , parce  que  fon  cœur  y eft.  Voilà  ce 
qui  fera  le  difcernement  des  juftes  & des 
injufles , des  élus  & des  réprouvés.  Le 
cœur  demeurera  éternellement  attaché 
au  tréfor  où  on  l’aura  mis  dans  cette  vie  ^ 

è 

* * 
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mais  avec  cette  terrible  différence , que 
a on  l’a  mis  dansdes  biens  du  monde  » 
en  même-temps  qu’il  y demeurera  atta- 
ché , il  en  demeurera  privé  j au  lieu  que 
û on  l’â  mis  dans  les  biens  éternels , il  les 
poffédera  érerneUement  avec  une  fureté 
parfaite. 

IX.  Jefus-Chrift  y ajoute  une  autre 
raifon  , qui  eftque  dès  cette  vie  même , ^ 
rien  n’eft  plus  incertain  que  les  biens 
dont  on  prétendroit  fe  faire  un  tréfor 
pour  ce  monde-ci , qu’ils  font  expofés  à 
mille  accidens , & qu’on  en  peut  être  pri- 
vé par  une  violence  étrangère  j au  lieu 
que  ceux  que  nous  envoyons  dans  le  ciel , 
nous  y font  confervés  avec  une  entiers 
fureté  J que  perfonne  ne  nous  les  fauroit  ' 
ravir  j & que  de  temporels  & périffables 
qu’ils  font , ils  y deviennent  incorrupti- 
bles & éternels.  Ges  raifons  font  fi  pref- 
lantes , qu’il  faut  un  aveuglement  incom- 
préhenfible  pour  n’en  n’etre  pas  touché. 
Et  fî  l’on  confultoit  la  raifon , il  femble 
qu’elle  fuflSroit  pour  nous  faire  prendre 
le  jpartij  de  travailler  pour  le  ciel , de 
meprifer  le  monde.  Mais  on  a beau  tirer 
ces  conclufions  & en  être  perfuadé , le  ' 
poids  du  cœur  nous  entraînera  toujours  j 
& nous  n’avons  point  d’autre  voie  pour 
fuivre  ces  vérités  dont  nous  hommes  con- 
vaincus J que  de  demander  à Dieu  un 
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ccçur  pur  & uniqueinent  attaché  aux 
biens  ae  l’autre  vie , qui  feul  peut  nous 
y faire,  établir  notre  tréfor. 


SUR  L’ÉVA^NGILE 

D U J E U D I 

D’  A P R È s 

L E S C E N D R E S. 

É V,A  N G I L E.  *y.  Matth.  8,5. 

N ce  témps-là  j Jefus  étant  entré  dans 
Capharnaüm  ^ un  Centenier  vint  le 
trouver  J & lui  fit  cette  priere  : Seigneur, 
mon  ferviteur  eft  couché  & malade  de  para- 
lyfie  dans  ma  maifon  , & il  foufifre  extrê- 
mement. Jefus  lui  dit  : J'irai , & je  le 
guérirai.  Mais  le  Centenier  lui  répondit  : 
Seigneur  ^ je  ne  fuis  pas  digne  que  vous 
entrie:^  dans  ma  maifon  ; mais  dites  feule- 
^ ment  une  parole  j & mon  ferviteur  fera 
guéri  : car  quoique  je  ne  fois  moi-meme 
quun  homme  fournis  à la  puijfance  d’un 
autre  ; ayant  néanmoins  des  foldats  fous 
moi  J je  dis  à V un  ^ Alle\  là  ^ & il  y va  ; 
& à l'autre  j Veneiç^  ici , /V  y vient  ; & 
à mon  ferviteur^  Faites  cela  j & il  le  fait. 
Jefus  entendant  ces  paroles  ^ en  fut  dans 
l'admiration^  <&  dit  à ceux  qui  le  fuivoient:  < 
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de  vous  le  dis  & je  vous  en  ajfure^queje  n ai 
point  trouve  une  Ji  grande  foi  dans  Ifraïl. 
■Aujjije  vous  déclare  ^ que  plufieurs  vien- 
dront d*  Orient  ^ d*  Occident^  auront  pla- 
ce dans  le  royaume  des  deux  avec  Abraham^ 
Ifaac  & Jacob  : mais  que  les  enfans  du 
royaume  feront  jettes  dans  les  ténèbres  ex- 
térieures. Il  y aura  la  des  pleurs  & des 
grincemens  ae  dents.  Alors  Jefus  dit  au 
Centenier  : Alle\  j & quil  vous  foit  fait 
félon  que'  vous  avei^  cru.  Et  fon  ferviteur 
fut  guéri  à la  meme  heure.  * . 

Explication. 

î.  X A piété  du  Centenier , à laquelle 

I.  1 Jeuis-Chrift  donne  de  fi  grands 
éloges , qu’il  témoigne  n’en  avoir  point 
trouvé  de  femblable  dans  tout  lira?! , 
confiftoit  prijicipalement  feloii  l’Evan- 
gile  : 

1 . Dans  le  foin  charitable  qu’il  avoit 
de  fes  domeftiques,  pour  lelquels  les 
gens  du  monde  n’ont  ordinairement  que 
de  la  dureté. 

X.  Dans  la  foi  vive  qu’il  avoit  que  Je- 
fus-Chrift  pouvoit  le  guérir  par  une  feu- 
le parole  : ce  qui  marquoit  qu’il  leTecon* 
noiflbit  pour  Dieu. 

5.  Dans  la  perfuafion  ou  il  étoit  d’ètre 
indigne  de  recevoir  Jefus -Chrift  chez 
foi  : Domine  y non  fum  dignus  ut  intres  fub 
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' teclum  meum  j par  laquelle  il  mérita , dit 
faiiit  Auguftih,  de  recevoir  Jefus-Chrift 
dans  fon  cœur  en  fe  déclarant  indigne 
de  le  recevoir  dans  fa  maifon.  V oilà  ce 
que  l’Eglife  propofe  aujourd’hui  à mé- 
diter aux  Cnrétiens , en  leur  propofant 
Sur  i’E-  cet  Evangile.  Mais  comme  on  en  a par- 
lé  ailleurs  , on  s’arrêtera  feulement  à ce 
A'^rhl'E-  que  Jefus-Chrift  ajoute  aux  éloges  qu’il 
■ donne  à ce  Centenier,  favoir,  -que  plu- 
Jieurs  viendraient  d‘ Orient  & d' Occident^ 
qui  auraient  place  avec  Abraham^  ^ 
Jacah  au  feftin  du  ciel , & que  les  en- 
fans  du  rayaume  feraient  jettes  dans  les  té*- 
nebres  extérieures.  Ce  feroit  une  vérité 
confolante , fi  par  ces  enfans  du  royaume 
il  fie  falloit  entendre  que  les  Juifs , qui 
par  leur -infidélité  ont  donné  lieu  aux 
Gentils  d’Orient  & d’Occident  d’occuper 
leur  place.  Mais  il  y en  a bien  d’autres 
que  les  Juifs , qui  font  menacés  ici  de 
cette  funefte  exclufion , Sc  il  faut  les  cher- 
cher parmi  les  Chrétiens , & même  par- 
mi ceux  qui  fe  promettent  le  falut.  Par 
* conféquent  ce  ne  font  point , ni  les  Chré- 
tiens qui  violent  manifeftement  les  loix 
. de  Dieu , ni  les  pécheurs  manifeftement 
impénitens , qui  font  défîgnés  ici  par  ces 
enfans  du  rayaume;  puifque  renonçant  vi- 
fiblement  à la  qualité, d’enfans  de  Dieu  , 
qui  y donne  droit , il  eft  bien  clair  qu'ils 
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ne  prétendent  point,  en  être  héritiers. 
Ce  font  des  Chrétiens  qui  fe  flattent  de 
cgtte  efpérance.  Etcojpme  il  ne  peut  y en 
• avoir  que  de  deux  fortes  , d’innocens  ou 
de  pénitens , & que  ce  ne  font  pas  fans 
' doute  les  ^ais  innocens  & les  vrais  pé- 
nitens  -,  on  peut  dire  que  ces  enfans  du 
royaume  qui  en  feront  exclus , font  les 
faux  innocens  & les  faux  pénitens.  Ainfi  , 
comme  on  a grand  intérêt  d’éviter  d’être 
de  ce  nombre  malheureux , on  ne  fau- 
roit  aflez  examiner  qui  font  ceux  à qui 
l’on  peut  donner  ces  noms. 

• II.  11  femble  qu’il  n’y  a rien  de  plus  fa- 
vorable pour  fe  promettre  fûrernent  le 
falut , que  d’avoir  toujours  vécu^dans 
l’innocence  , & d’avoir  part  à ces  palb- 
les  du  Prophète  : Bienheureux  V homme 
qui  aura  porté  le  joug  du  Seigneur  dès  fa  ^ 
jeunejfe.  Cependant  comme  Dieu  ne  veut 
point  qu’il  y ait  d’état  au  monde  qui 
doit  entièrement  exempt  de  dangers,  il 
permet  qu’il  y en  ait  de  fort  grands  dans 
celui-ci. 

Il  eft  certain  que  , félon  l’ordre  & la 
coutume  de  baptifer  les  enfans  peu  de 
temps  après  leur  naiflance , établis  depuis 
long-temps  dans  l’Eglife  pour  de  très- 
juftes  raifons , on  ne  peut  douter  que  les 
enfans  n’aient  été  tous  juftifiés  , & qu’ils 
ne  demeurent  dans  l’innocence  tant  qu’ils 
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n’ont  pas  encore  Tiifage  de  la  raifon.  C’eft 
une  erreur  impie  des  prétendus  Ré- 
formés , de  dire  ^ue  Içs  Sacremens 
n opèrent  la  grâce  que  dans  les  .prédel-  • 
tinés.  Mais  après  qu’ils  font  venus  à ufer 
de  leur  liberté , rien  n eft  plus%certain , 
ni  plus  difficile  à décider,  que  de  faveir 
s’ils  ont  confervé  ou  n’ont  pas  confervé 
la  grâce  de  leur  Baptême. 

Je  ne  me  fonde  point  ici  fur  le  fenti- 
ment  de  phifîeurs  Doéteurs  très-confî- 
dérables  , qui  n’ont  pas  craint  d’enfei- 
gner  que  les  enfans  commettent  un  pé- 
ché mortel , lorfque  dans  le  premier  ufa- 
ge  qu’ils  font  de  leur  liberté,  ils  ne  fe' 
rapportent  pas  à Dieu  par  un  aéte  d’a- 
mer, & ne  le  prennent  pas  pour  der- 
nière fin.  Mais  ce  que  je  dis , c’eft  que , 
fans  s’arrêter  à cet  inftant  précis  qui  re- 
çoit de  grandes  difficultés , on  ne  peut 
nier  au  moins  que  dans  une  certaine 
étendue  de  temps,  un  enfant  jouiffant 
de  fa  raifon  , ne foit  obligé  d’aimer  Dieu 
fur  routes  chofes , de  vivre  pour  lui , & 
de  lui  rapporter  fa  vie  & fes  aétions.  Il 
faut  que*  l’amour  de  Dieu  domine  en 
lui  J & pour  y dominer  , il  faut  qu’il  foit 
le  principe  du  corps  de  fes  aélions.  Or 
quelle  marque  voit-on  de  cette  difpo- 
fitiôn  dans  la  plupart  des  enfans  depuis 
l’âge  de  neuf  ou  dix  ans , j ufqu’à  quinze 
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- ou  feize  ? Que  remarque-t-on  en  ceux 
même  .que  Dieu  prélerve  des  adions 
criminelles , qu’une  vie  toute  conduite 
par  les  fens , qu’un  défir  d’exceller , une 
curiofité  inquiété,  un  oubli  de  Dieu, 
une  froideur  pour  la  priere  & pour  les  li- 
vres & les  exercices  de  piété  ? De  quel- 
le, manière  reçoivicnt-ils  les  Sacremens? 

. Et  enfin , quelles  marques  donnent-ils 
que  ce  foit  î’eiprit  de  Dieu  qui  les  falTe 
agir  ? Eft-ce  que  ce  que  dit  l’Apôtre  , 

, que  ceux-là  font  de  Dieu  , qui  agiffentpar  * » 
tefprit  de  Dieu;  & que  celui  qui  n a pas  ... 
Vefprit  de  Jefus-Chrijl  rfcjl point  à lui  ^ i.  '’' 
ne  les  regarde  pas? 

En  vérité , fi  Dieu  conferve  fa  grâce 
dans  quelques-uns  parmi  une  infinité  de 
• défauts  qu’on  y remarque  & que  l’on 
toléré  , il  eft  bien  à craindre  que  la  plu- 
part ne  la  perdent  par  l’omifiion  des  de- 
voirs efientiels  de  la  créature  envers  fon 
Dieu , comme  de  l’aimer  , de  l’adorer  , 
de  le  prier , de  faire  pénitence  j & que 
l’indévotion  & le  libertinage  qui  fucce- 
de  fouvent à l’état  de  l’enfance,  ne  naif- 
fe  de  l’extinétion  de  la  grâce  en  eux  dans 
les  temps  où  on  les  regardoit  comme 
innocens.  Bien  des  gens  regrettent  de 
n’être  pas  morts  dans  cet  âge  \ mâis  je 
ne  fais  fi  ce  fouliait  efl;  bien  raifonnable , 


dans  quelque  exemption  de«rimes  grof- 
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fiers  que  l’on  puilîe  l’avoir  paflc.  Car  fi^ 
l’on  en  juge  félon  la  foi,  il  n’y-a  per- 
fonne  qui  ne  foit  obligé  de  le  regarder 
comme  un  temps  de  ténèbres  très-é^aif- 
fes , &:  qui  ne  doive  dire  a Dieu  avec 
des  fentimens  d’une  componélion  fîn- 
14,  cere  : Seigneur^  ne  vous  fouvene^point  des 
péchés  de  ma  jeuncjje  &*de  monignorànce  : 

D ELI  CTA  juventutis  ine&  & ignorantias  • 
meas  ne  mcmineris. 

III.  Que  s’il  y a de  l’incertitude  dans 
ce  temps  meme  que  l’on  regarde  d’ordi-  • 
naire  comme  ^un  temps  d’innocence 
combien  y en  a-t-il  plus  encore  dans  les 
âges  plus  avancés  , lors  même  qu’on  fait 
quelque  profeffion  de  piété , & qu’on 
évite  les  aétions  que  tout  le  monde  re- 
connojt  pour  criminelles  ? Car  combien 
*_y  a-t-il  de  fauffes  réglés  de  morale  qui 
trouvent  des  approoareurs,  & qui  ne’ 
laifTent  pas  de  rendre  coupable , parce 
que  c’eft  la  corruption  du  coéur  qui  rend  • 
fufceptible  de  ces  opinions  faulTes  & 
relâchées , & qui  fait  qu’on  ne  cherche 
pas  d’autres  lumières  que  celles  qui 
femblent  les  favorifer  ? Combien  y en  a- 
t-il  qui  entrent  dans  les  charges  de  TE- 
glife  & du  monde  fans  vocation  , & 
avec  des  incapacités  qui  rendent  leur 
• entrée  leur  vie  criminelles 'aux  yeux  de 

Dieu?  Conîbien  y a-t-il  de  devoirs  dans. 
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chaque  profelTion , qui  font  d’une  obli- 
gation eÏÏenriélle,  &c  auxquels  on  ne  . 
penfe  point  ? On  ne  s’examine  d’ordinai- 
re que  fur  certains  crimes  groïïiers  Sc 
fur  des  péchés  d’aébion.  On  ne  fait  point 
de  fcrupule  des  péchés  c^ue  l’on  peut  ajp- 
pellerde  difpohtion , d’etat , d’habitude. 

On  vit  dans  l’oubli  d^Dieu  & dans  l’oi- 
fiveté.  On  mene  une  ««d’amufement, 
de  mollelTe,  de  divertillement,  de  curio- 
fité , d’entretiens  &:  de  vihtes  inutiles. 

On  ne  donne  prefque  aucune  part  à 
- Dieu  dans  fes  avions'  : & la  part  qu’on  • 
lui  donne  eft  remplie  d’une  infinité  de 
. négligences',  de  diftraétions  & d’irré- 
vérences. «Il  y a même  quantité  de  pré- 
ceptes auxquels  on  ne  fait  point  atten- 
rioff,*(5c  fur  lefquels  on  ne  s’examine 
point. 

C’efi:  un  précepte  ^ue*de  mener  une 
vie  de  travail  & de  penitence.  C’eft  un  , 
précepte  que  de  faire  effort  pour  s’avan-^ 
cer  dans  la  piété , & pour  fe  corriger  de 
fes  défauts.  C’eft  un  précepte  que  de 
veiller  fur  fes  aétions , afin  d’éviter , & les 
tentations  du  Diable  èc  les  furprifes  de 
notre  amour  propre.  C’eft  un  précepte'  » 
que  de  prier  Dieii , & de  le  prier  à pro-  '' 
portion  de  fes  befoins.  C’eft  un  précepte 
que  d’ètre  reconnoiffant  des  bienfaits  de 
Dieu.  C’eft  un  précepte  que  d’aimer  le 
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prochain , de  lui  rendre  des  affiftances 
îpirituelles  & temporelles.  Toutes  les 
vertus  font  de  meme  de  précepte , la  tem- 
pérance , la  juftice,  la  prudence,  l’humili- 
, té , la  douceur , la  modeftie , le  fupport 
du  prochain.  Il  n’y  en  a aucune  dont  on 
ne  loit  obligé  d’avoir  l’habitude  dans 
le  cœur.  Qui  fai^  réflexion  à tout  cela  ? 
Et  combien  y ej|B(-il  qui  perdent  la  grâ- 
ce fans  la  comroi^e , par  des  fautes , ou 
d’omiflîon,  ou  de  commiflion,  dont, 
fans  le  favoir  , ils  fe  repident  coupables 
contre  ces  préceptes  ? 

IV.  Il  y a un  grand  nombre  de  péchés 
& de  défauts  qui  font  criminels  dans  un 
certain  dégré , & qui  ne  le  font  pas  dans 
un  autre , & qui  font  néanmoins  d’une 
telle  nature , que  quoiqu’on  n’erlptlifle 
ctre  entièrement  exempt , on  ne  fauroit 
pourtant  difcerner  avec  affiirance  en 
quel  dégré  on  en  eft  coupable.  L’orgueil 
eft  certainement  un  péché  mortel  dans 
*un  certain  dégré.  Cependant  il  n’y  aper- 
fonne  qui  puifle  dire  avec  vérité  qu’il 
n’a  point  d’orgueil , ni  qui  puifle  difcer- 
ner précifément  la  mefure  & le  dégré  de 
fon  orgueil. 

L’envie  &lajaloufie  font  dans  un  cer-  ‘ 
tain  dçgré  des  péchés  mortels.  Or  qui 
peut  dire  qu’il  eft  totalement  exempt 
d’envie  & de  jaloufie  ? & qui  connoît  le 
' dégré  de  celle  qu’il  a ? 
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L’averfion  contre  le  prochain  eft  cri- 
minelle dans  un  certain  degré.  Cepen- 
dant perfonne  n’eft  exempt  d averhon  à 
1 egard  de  quelqu’un , & n’en  connoît  le 
degré  j car  elle  eft  fouvent  bien  plus 
grande  qu’on  ne  penfe.  * 

En  combien  de  maniérés  peut-on  abu- 
fer  des  Sacremens  ? Cepencfant  qui  con- 
noît avec  une  entière  certitude  la  gran- 
deur d^  ces  abus , & quels  font  ceux  qui 
font  capables  de  nous  faire  perdre  la 
grâce  de  Dieu?  On  peut  la ‘perdre,  & 
fe  rendre  criminel  par  une  parole , par 
une  penfée , par  un  mouvement  du  cœur 
qui  le  dérobe  enfuite  à notre  recherche. 
Ainfi  il  n’y  a perfonne  , quelque  inno- 
cente qu’ait  été  fa  vie  en  apparence , qui 
n’ait  beaucoim  de  fujet  de  craindre , & 
quipuilTe  s’aflurer  de  n’être  pas  du  nom- 
bre de  ces  faux  innocens  qui  feront  ban- 
nis du  üeftiu  de  l’Agneau , &c  exclus  de 
fon  royaume. 

V.  Mais  s’il  y a à craindre  pour  tout  le 
monde , & même  pour  les  âmes  les  plus 
faintes  , il  y a infiniment  plus  à craindre 
pour  certaines  perfonnes  , qui  étant 
exemptes  des  crimes  grofîîers , fe  con- 
tentent de  cela,  & ont  peu  de  foin  de 
s’avancer  dans*la  piété;  qui  affrontent 
•les  périls  îfe  les  tentations'  de  la  vie  du 
monde  par  une  confiance  téméraire  dans 
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leurs  propres  forces  ; quLfont  pèu  tou- 
chées des  fautes  qu’elles  commettent  ; & 
travaillent  peu  à s’en  corriger  j qui  fe 
permettent  tout  ce  qui  n’eft  pas  abfolu- 
ntent  défendu  ; qui  font  prefque  conti- 
nuellement diflipées  & occupées  des 
penfées  du  monde  ; qui  prient  peu  , Sc 
qui  prient  avec  peu  d’attention  &:  de  fer- 
veur lorfqu’elles  prient , & ont  peu  de 
foin  de  fouteiiir  leurs  prières  paria  mor- 
^ tification  dg  leurs  pallions  ; qui  ont  peii^ 
de  crainte  des  iugemens  de  Dieu,  & 
évitent  même  a’y  penfer  ^ qui  mettent 
• leur  confiance  dans  certaines  bonnes  œu-  ' 
vres  apparentes , qui  font  plutôt  des  ef- 
fets de  la  coutume  ou  de  confidérations 
humaines',  que  d’une  charité  intérieure  j 
qui-  donnent  une  grande  liberté  à leur 
imagination , à leurs  penfées  & leurs  ju- 
gemens , & qui  font  peu  de  réflexion  fur 
I,  ce  que  dit  faint  Jacques  ; Que  Ji^uelqu  un 
fe  croit  religieux  j & quil  ne  retienne  pas 
fa  langue  comme  avec  un  frein^  fa  religion 
efi  vaine  & infruclueufe.  ' ' 

VI.  Ces  faux  innocens  dont  le  monde 
eft  plein  , font  la  pépinière  d’une  foule 
de  faux  pénitens.  Car  les  péchés  fpiri- 
tuels  dont  ils  font  coupables , éloignant 
d’eux  les  grâces  de  Dieu,  les  difpofent 
fouvent  à plufieurs  péchés  groflîers  qu’ils 
ne  peuvent  fe  diflîmuler , qui  les  obli- 
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gent  de  recourir  aux  remedes  de  la  péni- 
, rence.  Mais  comme  leur  pénitence  n’a 
pour  objet  que  ces  péchés  extérieurs  , & 
ne  va  prefque  jamais  jufqu’à  la  fôurce 
qui  les  a produits , ils  fe  croient  pleine- 
merit  juftifiés  lorfqu’ils  ont  renoncé  à ces 
fortes  de  péchés  : ce  qui  arrive. fouvent 
par  des  confidérations  purement  hymai- 
nes.  Pour  ces  autres  vices  dont  nous 
avons  parlé , ils  ne  font  partie,  ni  de  leur 
confeflîon , ni  de  leur  pénitence.  Us  leur 
demeurent  toujours  également  inconnus  j 
& leur  prétendue  converfion  contribue 
même  à leur  cacher  davantage  leur  état , 
parce  que  ce  changement  extérieur  palTe 
dans  leur  efprir  pour  un  changement  en- 
tier,&:  qu’ils  n’ont  point  d’autre  idée  d’u- 
ne converfion  folide,que  celle  de  ce  chan- 
gement extérieur  qu’ils  trouvent  en  eux. 

VII.  On  peut  ju^er  combien  cela  s’é- 
tend , & par  confequent  combien  il  y a 
. de  faux  pénitens  , fi  l’on  fait  réflexion 
que  prefque  tout  le  monde  perd  la  grâce 
du  Baptême  par  des  plaies  vifibles  & 
mortelles  j & cependant  qu’il  y en  a peu  ^ 
dont  on  puiflfe  juger  folidement  qu’ils  . 
l’aient  recouvrée.  On  voit , à k vérité  , 
quelque  changement  extérieur.  Quanti- 
té de 'perfçnnes  qui  ont  été  déréglées, 
fe  lalfent  des  vices  Sc  renoncent  à la  vie 
licencieufe.  Ils  fe  dégoûtent  des  pallions 
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de  la  jeunelTe.  Ils  veulent  acquérir  la  ré- 
putation de  gens  d’honneur  & de  pro- 
bité. Il  s’y  mêle  même  quelque  crainte  de 
l’enfer.  Us  trouvent  donc  bon  d’alTurer 
leurfalut  par  des  moyens  aufli  faciles,que 
le  font  la  confeffion  & la  participation 
desSacremens.  Ils  deviennent  plus  ex'aéts 
à certains  devoirs  extérieurs  de  Religion  j 
mais  ils  n’en  font  pas  moins  -attachés  à 
leurs  intérêts  & à leur  fortune  j ils  n’en 
font  pas  moins  remplis  de  l’amour  des 
chofes  du  monde  \ ils  n’en  font  pas  plus 
appliqués  à la  priere  & à la  mortification  j 
& ils  font  confîfter  toute  leur  pénitence 
dans  la  cefTation  des  vices  gromers. . 

VllI.  Comme  la  plupart  des  gens  font 
engagés  dans  des  déréglemens  qui  les 
mettent  au-dellbus  des  Juifs  & des 
païens , leur  pénitence  ne  fait  que  les  ré- 
tablir dans  ce  qu’on  peut  appeller  une 
honnêteté  païenne , ou  une  vertu  phari- 
faïque.  Comment  iroient-ils  plus  avant , 
puifquils  n’ont  point  d’autre  idée  du 
Chriftianifme  que  celle-là  ? Us  ne  favent 
ce  que  c’eft  que  tout  le  refte , & n’ayant 
jamais  eu  foin  de  s’en  inftruire , ils  re- 
gardent ^out  ce  qii’on  en  dit.  comme  des 
imaginations.  Us  croient  même  qu’il 
leur  feroit  honteux  de  commencer  à ap- 
prendre les  élémens  d’une  Religion  dont 
ils  ont  fait  profeflîon  toute  leur  vie.  Us 
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aiment  donc  mieux  fuppofer  qu’ils  en 
font  inftruits , & prencire  tout  ce  qu’ils 
ne  favent  paj  pour  des  fpéculations  non 
néceflfaires.  Ainfî  ils  n’ont  aucune  penfée 
de  fe  détacher  du  monde , de  fe  priver 
de  la  jouiflance  & de  la  polTeflion  des 
créatures , de  s’abaifler  & de  s’humilier. 
Eftimer  heureux  ceux  qui  fouffrent , qui 
font  méprifés  ou  opprimés  , être  prêt  de 
tout  perdre  pour  la  juftice , mortifier  fes 
pafiîons , font  des  vertus  auxquelles  ils 
n’afpirent  pas,  même  par  les  défirs,  & 
auxquelles  ils  ne  s’imaginent  point  être 
obligés.  Ainfi  ce  n’eft  jamais  le  fujet  de 
leur  examen.  Cela  n’entre  jamais  dans 
leurs  réflexigns,  ni  dans  les  de/Teins  qu’ils 
forment  quelquefois  de  corriger  leur  vie. 

IX.  Ce  genre  de  fauflfe  penitence’  eft 
encore  accompagné  d’un  autre  défaut , 
qui  fuffiroit  feul  pour  la  rendre  vaine  & 
trompeufe.  C’eft  qu’on  s’imagine  qu’il 
fuffit  d’abandonner  les  vices  & les  em-  , 
plois  criminels , &qu’on*n’eft  point  obli- 
gé de  réparer  le  palfé , autrement  qu’en 
s’en  conreflant , & en  accompliflant  ces 
légères  pénitences  qu’on  impofe  dans  le 
tribunal.  Mais  c’eft  une  illufion  très-dan- 
gereufe.  Je  ne  dis  pas  que  l’accomplifte- 
ment  aduel  de  la  iatisfadion , avant  ou 
après  rabfolution  , foit  elTentiel  à la  ré- 
conciliation , & je  demeure  d’accord 
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qu’un  homme  vraiment  converti , qui 
meurt  après  l’abfolution  , fans  avoir  ac- 
compli ce  qui  lui  avoir  été  ordonné , ni 
y avoir  rien  ajouté , meurt  dans-la  voie 
du  falut.  Mais  ce  que  je  dis  , c’eft  qu’il 
n*y  a point  de  converfîon  fincere  fans  un 
défit  effeétif  de  fatisfaire  à Dieu  par  de 
dignes  fruits  de  pénitence , &:  que  fi  ce 
défit  eft  réel , il  produit  dans  la  fuite  fon 
effet , & engage  à une  vie  pénitente  pro- 
portionnée a nos  forces.  Si  la  coutume  , 
l’ignorance,  oulajiifte  condefcendance 
•des  Confeffeurs , difpenfe  les  pécheurs 
des  fatisfadions  laborieufes , un  vrai  pé- 
nitent ne  s’en  croit  pas  difpenfé  pour 
cela.  Ce  qu’il  ne  peut  faire  èn  une  ma- 
niéré , il  le  fait  en  une  autre.  S’il  n’eft 
pas  capable  de  faire  des  œuvres  extrême- 
ment pénibles,  il  répare  ce  défaut  en 
fubftituant  des  mortifications  d’efprit 
aux  mortifications  du  corps.  Enfin  il  en- 
tre fans,  peine  dans  cette  maxime  : que 
Dieu  n’étant  pas  moins  jufte  en  ce  temps- 
ci  que  dans  les  premiers  fiecles  de  l’Egli- 
fe , il  ne  demande  pas  moins  des  pé- 
cheurs* une  volonté  effeétive  de  fatisrai- 
re  à fa  juftice,  ou  d’une  maniéré  ou 
d’une  autre  j que  plus  on  les  difpenfe 
des  auftérités , plus  ils  doivent 'tecom- 
penfer  cette  difpenfe  par  d’autres  fortes 
de  pénitences  & de  bonnes  œuvres  j que 
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jamais  le  Sacrement  de  Pénitence  ne 
peut  clfanger  de  nature , ni  fe  confondre 
avec  le  Baptême  j qu’il  doit  toujours  être 
jiifqu’à  la  fin  du  monde  un  Baptême  la- 
borieux \ ôc  que  la  vie , l’efprit  & le  coeur 
d’un  pénitent  qui  revient  à Dieu  après 
de  grands  crimes , doivent  toujours  être 
fort  diftingués  de  la  dif^ofition  des  in- 
nocens  qui  ont  conferve  la  fainteté  de 
leur  Baptême.  Ce  font  là  les  principaux 
défauts  qui  rendent  la  pénitence  faufie  & 
trompeufe , ôc  qui  attirent  fur  les  hom- 
mes qui  fe  lailTent  féduire  par  cette  illu- 
fion , cette  horrible  exclufion  du  feftin  de 
l’Agneau , marquée  par  ces  paroles  terri- 
bles : Fi/ü  autem  regni  'ejicientur  in  tene- 
bras  exteriores  ; Mais  les  enfans  du  royau- 
me feront  jettes  dans  les  ténèbres  extérieu- 
res. 


SUR  L’ÉVANGILE 

DU  VENDREDI* 

P’  A P R È s 

L ESC  E N DR  ES.  . 

É V A N G I L E.  i*.  Matth.  5 , 43 , 6*  I. 

~jrf  N ce  temps-là  j Jefus  dit  à fes  difcir  ’ 
gj  pies  : Vous  ave-^appris  qu’il  a été  dit  : 
Vous  aimere:^  votre  prochain  j,  & vous  haï- 
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re-:^  votre  ennemi  j & moi  je  vous  dis  : Ai- 
vos  ennemis  3 faites  du  bien  d ceux  qui 
vous  ha  'ijfent  j & priei^  pour  ceux  qui  vous 
perfécutent  & qui  vous  calomnient  i afin 
que  vous  foye:^  les  enfans  de  votre  Etre 
qui  efl  dans  les  deux  j qui  fait  lever  fon 
foleil  fur  les  bons  & fur  les  médians  j <S* 
fait  pleuvoir  fur  les  jufies  & fur  les  in~ 
jufies.  Car  fi  vous  naime\  que  ceux  oui 
vous  -aiment  ^ quelle  récompenfe  en  aure^~ 
vous  ? Les  Publicains  ne  le  font-ils  pas 
auffi  ? Et  fi  vous  ne  falue:^  que  vos  freres  ^ 
que  faites-vous  en  cela  de  plus  que  les  au- 
tres ? Les  païens  ne  le  font-ils  pas  aufiî  ? 
Soye^ç^  donc  vous  autres  parfaits  comme  vo- 
tre Pere  célefie  efi  parfait.  Prene^^  garde 
de  ne  pas  faire  vos  bonnes  oeuvres  devant 
les  hommes  pour  en  être  regardés  ; autre- 
ment vous  nen  recevrc^point  la  récompen- 
fe de  votre  Pere  qui  efi  dans  les  deux. 
Lors  donc  que  vous  donnere’;^^  V aumône , ne 
faites  point  fonnerla  trompette  devant  vous^ 
comme  font  les  hypocrites  dans  les  fynago- 
gues  & dans  les  rues  pour  êtr^  honorés  des 
hommes.  Je  vous  dis  & je  vous  en  ajfure  y 
quHf  ont  reçu  leur  récompenfe  : mais  lorf- 
que  vous  fere'ç  V aumône  y que  votre  main 
gauche  ne  fâche  point  ce  que  fait  votre  main 
droite  y afin  que  votre  aumône  foit  dans  le 
fecret  : & votre  Pere  qui  voit  ce  qui  fe 
palTe  dans  le  fecret  y vous  entendra  la  ré- 
^compenfe. 
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Explication. 

I.  TEfus-Chrift  n’eft  pas  feulement  ad- 
J mirable  dans  la  hauteur  & la  fainte- 
té  de  fes  préceptes , mais  aulîi  dans  la  ma- 
niéré dont  il  les  propofe  , & dans  la  fa- 
gelTe  avec  laquelle  il  ménage  toutes  les’ 
lumières , &:  même  toutes  les  préventions  • 
qu’il  trouve  dans  ceux  à qui  il  parle , pour 
les  conduire  à la  vérité.  Les  Juifs  avoient 
une  extrême  averfion  pour  deux  fortes 
de  perfonnes , les  Gentils  & les  Publi- 
cains.  Ils  les  regardoient  comme  des  gens 
maudits  de  Dieu  & plongés  dans  toutes 
fortes  de  crimes.  Ils  ne  pouvoient  donc 
pas  être  choqués  qu’on  leurpropofât  d’ê- 
tre plus  parfaits  & plus  vertueux , que 
ceux  qu’ils  regardoient  comme  les  plus 
tnéchans  hommes.  C’eft  néanmoins  par-’ 
là  que  Jefus-Chrift  les  conduit  au  plus 
diffacile  des  préceptes , qui  eft  l'amour 
des  ennemis.  Il  leur  fait  voir  que  les 
Gentils  & les  Publicains  aimoient  leurs 
amis  \ qu’ainfî  ce  ne  ferôit  pas  les  fur- 
pafler  que  de  n’aimer  que  leurs  amis  : & 
par-là  il  les  conduit  à conclure  qu’il  faut 
donc  aimer  fes  ennemis,  puifque  fans 
cela  ils  n’auroient  aucun  avantage  fur  les 
* Gentils , ni  fur  les  Publicains.  Et  comme 
les  Juifs  avouoient  que  ces  gens  ne  mé- 
ritoient  aucune  récompenfe  pour  l’afFec- 
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don  qu’ils  portoient  à leurs  amis , il  en 
conclut  qu’ils  n’avoient  pas  lieu  d’en  ar- 
tendre  davanrage,s’ils  fe  contentoient  de 
les  imiter.  C’ell  par  ce  dégré  qu’ils  les 
conduit  à vouloir  être  parfaits  comme  le 
Pere  célelle , qui  fait  luire  fon  folell  fur 
les  I liftes  &c  fur  les  injuftes.  Et  quoique 
par  la  maniéré  dont  il  propofe  ce  point , 
il  femble  que  ce  foit  plutôt  un  confeil 
qu’un  précepte , toutes  les  circonftances 
de  ce  difcours  obligent  néanmoins  de  le 
prendre  pour  un  commandement  exprès, 
C’eft  un  précepte  de  ne  pas  haïr  ceux  que 
’Dieu  aime,  ôc  de  faire  du  bien  à ceux  à 
qui  il  en  fait.  Puis  donc  que  la  bonté  de 
Dieu  emtraffe  encore  les  méchans  du- 
rant cette  vie , comment  les  hommes 
pourroient-ils  avec  juftice  les  exclure  des 
•effets  de  leur  amour  ? Ainfi  l’exemple  de 
Dieu  eft  une  raifon  décifive  qui  nous 
oblige  à l’amour  des  ennemis , parce 
qu’il  ne  peut  être  permis  d’avoir  la  vo- 
lonté oppofée  à celle  de  Dieu. 

II.  Mais  ft  l’on  pouffe  cette  raifon  plus 
loin , & qu’eij  prenant  la  conduite  jJe 
Dieu  pour  modèle  & pour  réglé  de  la 
nôtre , nous  confidérions  celle  qu’il  a te- 
nue à notre  égard , nous  ferons  aifémenc 
convaincus  que*  la  juftice  & notre  propre 
intérêt  nous  obligent  indifpenfablemenc 
à aimer  nos  ennemis.  Car  toute  l’efpé- 

ra-nce 
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. rance  que  nous  pouvons  avoir  de  notre 
falur,  eft  uniquement  fondée  fur  l’amour 
que  Dieu  porte  aux  hommes  devenus  fes 
' ennemis  par  le  péché.  S’il  n’avoit  pour 
eux  que  des  mouvemens  de  haine , leur 
perte  feroit  alTurée  j & ils  feroient  pri- 
vés de  toutes  les  grâces  qu’il  leur  fait , 
' foit  temporelles , foit  fpirituelles  \ puif- 
qu’elles  ont  toutes  pour  fource  cet  amour 
qu’il  leur  a porté  en  les  trouvant  dans  ce 
malheureux  état.  On  peut  mériter  de 
nouvelles  grâces  par  les  prières  & fes 
bonnes  œuvres^  mais  ces  prières  & ces 
bonnes  œuvres  nailTent  de  la  grâce  de  la 
foi  que  Dieu  nous  a donnée  lorfque  nous 
étions  fes  ennemis.  Quiconque  donc  re- 
fufe  d’aimer  fes  ennemis , fe  rend  in- 
digne  de  cette  grâce.  Il  dit  à Dieu  par 
fes  aétions , qu’il  ne  veut  pas  imiter  fa 
conduire.  Ainlî  il  s’oppofe  aux  miféri- 
, cordes  de  Dieü  fur  lui , & il  en  tarit  la 
fource  autant  qu’il  lui  eft  poflîble.  Car 
par  cette  difpolîtion  de  haïr  fès  enne- 
mis , il  eft  inca|)able  d’aimer  en  Dieu  la 
'miféricorde  qu  il  pratique  à fon  égard  \ 
& ainfi  il  eft  néceflairement  ingrat.  On 
. n’aime  point  la  juftice  de  Dieu  quand  on 
pratique  l’injuftice  envers  les  hommes  : 
on  n’aime  donc  point  auflî'  fa  miféri- 
corde quand  on  n’en  a point  pour  fes 
ennemis.  Ce  font  deux  mouvemens  op- 
Tome  f 
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' pofés  & incompatibles , que  Tamour 
pour  un  Dieu  plein  de  miféricorde  en- 
vers fes  ennemis  bc  la  haine  dujprochain. 
Ainfi  la  haine  des  ennemis  détruit  Ta- 
mour  de  Dieu , & par  conféqueht  elle 
ôte  la  vie  de  l’ame  qui  confifte  dans  cet 
amour  ; & l’on  devient  par  cette  haine  , 
meurtrier  de  fa  propre  ame. 

III.  Cependant  les  hommes  font  fi  en- 
nemis de  leur  falut,  qu  ilsne  fe  conten- 
tent pas  de  haïr  ceux  qui  les  ont  réelle- 
ment offenfés  j mais  ils  fe  font  meme  des 
ennemis  imaginaires  pour  avoir  le  plai- 
fir  malin  d’exercer  contre  eux  leur  haine 
& leur  animofité.  Qu’on  examine  bien 
routes  les  averfions  qu’on  nourrit  dans 
fon  cœur , & l’on  trouvera  que  la  plupart 
n’ont  point  d!autre  caufe  que  la  téméri- 
té & l’injuftice  de  nos  jugemens.  On  con- 
çoit des  foupçons  fans  fondement  j on 
s’arrête  à toutes  fortes  de  rapports  j on. 
envenime  toutes  fortes  d’aétions  & 'de 
paroles  j on  releve  tout , & on  attribue 
a un  fonds  de  malignité  des  difcours  que 
fe  hafard  a produits , &'qui  n’ont  au- 
cune racine  dans  le  cœur  ; de  forte  qu'il 
fuffiroit  prefque  pour  régler  les  hommés 
fur  ce  point , de  les  réduire  à ne  haïr  que 
leurs  véritables  ennemis , bc  à condamner 
,en  eux-mêmes  toutes  les  averfions  qu’ils 
réconnoîtront  manifeftemenc  injuftes  ou 
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'tlmérairés;  & c’eft  ce  qu’il  eft  utile  de  re- 
préfenter  ici  pour  les  convaincre  de  leur 
injuftice  par  des  raifons  même  toutes 
"humaines. 

IV.  Il  eft  clair  d’abord  qu’ils  doivent 
‘'mettre  au  nombre  des  haines  & des  aver- 
fions  injuftes,  celles  qu’ils  conçoivent 
'contre  ceux  qui  remarquent  en  eux  de 
‘véritables  défauts,ou  qui  les  font  remar-  . 
’quer  aux  autres.  Car  le  jugeriient  de  ces 
perfonnes  étant  vrai,  ne  peut  être  un  fon- 
dement légitime  de  les  haïr.  On  ne  hait 

Ï>as  ceux  qui  nous  difent  que  nous  avons 
a fievre quand  nous  l’avons  effeélive- 
iTi'enr.  Pourquoi  ferons-nous 'plus  déli- 
’eats  quand  bn  nous  avertira  d’un  défaut 
d’efprit  ou  de  mœurs  ? Eft-il  jufte  de  ' 
prétendre  que  tous  les  hommes  doivent 
être  aveugles  & muets  fur  notre fuj et, 

& qu’ils  ne  doivent  pas  découvrir  en 
nous  des  défauts  qui  y font  effeébive- 
itient  ? N’eft-ce  pas  une  vanité  baife  & 
injufte  de  vouloir  pafler  dans  l’efprit  des 
autres,  pour  autres  que  nous  ne  femmes? 

Il  eft  d’autant  moins  jufte  de  s’en  offen- 
fer,  que  ceux  qui  nous  avertiftent  que 
nous  avons  la  fievre , ne  nous  donnent 
par-là  aucun  moyen  d’y  remédier  j mais 
ceux  qui  nous  reprochent  un  défaut  fpi- 
'rituel  & volontaire , nous  donnent  lieu 
par  leur  reproche  même  de  nous  en  gué- 
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rir  en  nous  en  corrigeant.  Qui  ne  fe  troa- 
veroit  heureux  qu’on  lui  dît  qu’il  a U 
pefte,s’il  fuffifoh  qu’il  ne  voulût  plus  l’à- 
voir  pour  en  être  délivré  ? Or  la  volon- 
té fincere  de  fe  corriger , eft  un  rernede 
efficace  pour  tous  les  défauts  volontaires.; 
& l’avertilTenient  aide  l’ame  à former 
cette  'volonté.  Il  faut  quelque  chofe  qui 
l’excite  pour  rendre  çette  volonté  plus 
vive  & plus  forte  ; & c’eft  l’effet  des  re- 
proches que  nous  font  les  autres , quand 
nous  favons  nous  en  fervir  comme  la  rai- 
fon  nous  l’ordonne. 

V.  Mais  fi  l’on  nous  attribue  des  dé- 
fauts que  nous  n’aypns  pas  , & qu’on 
nous  décrie  fur  des  foupçons  téméraires , 
notre  averfion  n’aura- t-elle  pas  alors  un 
fondement  légitime  ? Non  ; car  ij  eft 
clair  qu’en  ce  cas  celui  qui  nous  attribue 
ces  défauts  eft  trompé  , .en  nous  prenant 
pour  autres  que  nous  ne  fommes.  Il  a 
raifon  de  condamner  ce  fantôme  qu’il 
s’eft  formé  par  fon  imagination.  Nous 
haïrions  auffi-bien  que  lui  un  homme 
qui  auroit  les  qualités  qu’il  conçoit  en 
nous  ; & ainfi  il  convient  avec  nous  dans 
le  jugement  qu’il  fe  forme  de  ce  fantô- 
me. Mais  il  a tort , dira-t-on^  de  nous  en 
'revêtir  & de  nous  l’attribuer.  11  eft  vrai 
qu’il  fe  trompe  dans  ce  jugement;  mais 
qui  nous  a dit  qu’il  fe  trompe  par  mali- 
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,ce?  Ne  lui  faifons-nous  point  plus  d’in- 
Juftice  qu’il  ne  nous  en  fait , en  attribuant 
fon  erreur  à un  fi  mauvais  principe  ? Cat 
combien  d’autres  caufes  peut-elle  avoir  ? 
Les  hommes  ne  font  pas  toujours  fut 
leurs  gardes.  Ils  n’examinent  pas  d pré< 
cifément  les  fconféquences  des  chofesi' 
Ils  fe  lailTent  aller  à de  fauffes  apparen- 
ces & à de  légères  conjeélures.  Il  ne 
nous  arrive  que  trop  fouvent  de  nous 
tromper  en  cette  lilaniere  5 & nous  fe- 
rions bien  fâchés  qu’ on  prît  toutes  nos 
fiirprifes  pour  des  effets  de  malice.  Sou- 
vent même  nous  donnons  lieu  à ces  ju- 
gemensj  faute  de  circonfpeétion  : ainfî 
nous  nous  plaignons  de  ce  que  nous  de- 
vons nous  imputerd  nous-mêmes.  U faut 
donc  retrancher  encore  du  nombre  de 
nos  ennemis , ces  perfonnes  fîmplement 
prévenues , qui  fe  trompent  fur  notre  fu- 
_ jet  fansune  malignité  certaine  & connue. 

VL  II  ne  réitéra  donc  qu’une  fortet 
d’ennemis  que  nous  croirons  pouvoir 
haïr , - qui  font  ceux  qui  par  malice  haïl^ 
fent  en  nous. les  vrais  biens  de  la  juftice 
& de  la  vertu  5 mais  ces  perfonnes  ne 
nous  haïllànt  que  parce  qu’ils  haïlTenc 
Dieu , c’eft-à-dire , la  juftice  , il  eft  clair 
que  k haine  qu’ils  ont  pour  Dieu , eft  ce 
qui  doit  nous  déplaire , & que  nous  n’en 
«deyon's  être  touchés  qu’en  la  maniéré 
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que  Dieu  Teft.  Or  la  haine  qu’ils  ont 
pour  U juftice , n’empêche  pas  que  Dieu 
qui  eft  cette  juftice , ne  veuille  fincérer 
’ mentleurconverfion^  qu’il  ne  les  appelle, 
à la  pénitence  j' comme  dit  faim  Pau| , par 
fa  bonté  & par.  fa  patience  , & qu’il  nei 
leur  fafle  diverfes  grâces.  Nous  devons 
donc  entrer  dans  ces  mêmes  fentimens  à 
leur  égard , & nous  ne  pouvons  leur  re- 
fiifer  en  confidération  de  nous-mêmes  rj 
ce  que  la  juftice  mêt|ie , qu’ils  attaquent 
diredement , ne  leur  refufe  pas.  Nous  y 
fommes  d’autant  plus  obligés , que  nous 
devons  reconnoître  en  nous , ou  la  même 
averfion  de  la  juftice,  ou  une  pente  très- 
prochaine  à la  haïr.  Caria  concupifceijce 
qui  vit  ou  qui  régné  en  nous , eft  natu- 
rellement ennemie  de  la  juftice  5 & c’eft 
le  fensde  cette  parole  de  faim  Jacques  ; 
hiAmicitia  hujus  mundi  inimica  ejl  Dei.: 
Quiconque  vuttdm  être  ami  de  ce  monde ^ 
Je  rend  ennemi  de  Dieu.  Ainft  l’amour  que 
nous  nous  portons  à nous-mêmes , non- 
obftant  cette  injuftice  naturelle ,,  doit 
nous  adoucir  envers  ceux  qui  ne  nous 
haïflent  que  parce  qu’ils  n’aiment  pas  la 
jufticè.  Ils  ne  font  en  cela  que  ce  que 
nous  faifons  nous-mêmes , ou  ce  que 
nous  ferions  fi  Dieu  nous  abandonnoit  a 
nous-mêmes.  Il  faudroit,  pour  avoir  quel- 
que droit  apparent  de  ne  pardonner  pat 
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à ceux  qui  nous  haïiïent.injuftement , 
être  incapables  de  ce  défaut  \ mais  pen- 
dant que  nous  y fommesfujets,  c’eft  éta- 
blir une  loi  que  nous  condamnons  nous- 
mçmes , que  de  pratiquer  cette  duretéi 
envers  les  autres. 

VII.  La  feule  mutabilité  inféparable, 
de  l’état  de  cette  vie , ôc^l’incertitude  des: 
jugemens  de  Dieu,  & fur  nous,&  fur  les 
autres , nous  ôtent  tout  droit  de  haïr  les 
hommes,  quelque  injuftes  qu’ils  puif- 
fent  être  à notre  égard.  Car  nous  ne  fau- 
rions  être  alTurés,  ni  que  nous  ne  tom- 
berons point  dans  les  mêmes  défordres^ 
ni  que  Dieu  ne  fera  point  la  grâce  à ceux 
qui  y paroiflent  engagés , de  les  en  reti- 
rer. Nous  leur  faifons  donc  nous-mêmes, 
inj  uftice , fi  nous  les  regardons  comme 
étant  immuablement  attachés  au  mal 
puifque  leur  volonté  ne  celTera  jamais 
d’être  flexible  tant  qu’ils  feront  encore 
dans  cette  vie.  Nous  ne  favons  quels  font 
les  deflèins  delà  miféricorde  de  Dieu  fur 


eux.  Peqt-être  que  celui  que  nous  regar- 
4cu;is  xôinmeqot;re' ennemi , eft  defti^e, 
po.ur  participer  ^vec^nous  au  royaume  de 
DieUj^qnieft  leroyaume  de  la  charité.  Il 
ne  peet  être  permis  de  haïr  dans  le  temps,, 
celui  qu’ilfetapeut-êtrenéceflaire  d’aimer 
daça.  Vcpernite  j &cCi  nous  le  haïflons , U 
pajurroit  fort  bienfe  faire-quenous  en.fe- 
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rions  exclus , & qu’il  participeroit  fans 
- nous  à cette  éternité  bienheureufe. 

VIII.  Qui  hait  fon  prochain  à caufe  de 
fon  injuftice  , ou  réelle,  ou  préfumée,  eft 
lui-même  injufte  j car  l’injuftice  , même  ' 
véritable , ne  détruit  pas  en  cette  vie  tout  ’ 
ce  qu’il  y a d’aimable  & d’eftimable  dans 
le  prochain.  Elle  ne  le  rend  pas  incapable 
de  fe  convertir , & d’être  l’objet  des  mi- 
féricordes  de  Dieu.  Peut-être  que  celui 
qu’on  regarde  comme  un  méchant , eft 
un  faint  dans  la  prédeftination  de  Dieu', 

JtTtrr, 
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l’injuftice  en  ce  monde  y eft  toujours 
jointe  â la  mifere  : car  c’eft  la  fouveraine 
mifere  de  cette  vie  que  d’être  dans  le  pé- 
ebé , dans  la  privation  des  biens  de  Dieu 
& dans  un  état  digne  de  l’enfer.  Le  juge- 
ment que  nous  portons  de  nos  ennemis, 

/ qu’ils  font  in j unes , enferme  donc  celui 
qu’ils  font  fouverainement  miférables. 
Or  la  mifere  de  cette  vie  n’étaht  pas  en-' 
' core  irrémédiable,  doit  exciter,  félon' 
Tordre  de  Dieu,  notre  cômpaflîon,  3c 
non  pas  notre  haine  j & cette  compaflîon 
doit  nous  prefter  de  procurer  à nos  enne- 
mis , autant  que  nous  le  pouvons , la  dé- 
livrance de  ■ l’état  du  péché , afin  de  les 
aimer,  ou  plutôt  parce  que  nous  les  ài^- 


oc  qu  il  eft  1 objet  eternel  de  Ion  amour  , 
félon  qu’il  eft  dit  ; In  caritate perpétua  di- 
lexi  te.  Il  faut  de  plus  confidérer  que 
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'monsj  non  dans  l’état  du  péche^ii  ils 
font  , mais  dans  l’état  de  juftice  où  ils 
peuvent  être.  11  n’y  aura  que  les  réprou- 
vés qu’il  fera  permis  de  haïr , parce  que 
leur  injuftice  fera  immuable  & fans  re- 
tour : mais  comme  nous  ne  favons  de  per- 
sonne qu’il  le  foit , il  ne  nous  eft  pas  per- 
mis de  haïr  perfonne. 

' IX.  II  femble  que  Jefus-Chrift  fafle 
tant  d’état  de  l’amour  des  ennemis , qu’il 
ne  compte  pour  rien  l’amour  des  amis  ; 
puifqu’il  en  fait  une  vertu  de  Païens  & 
de  Publicains , & qu’il  déclare  aux  Juifs 
qu’ils  n’en  doivent  point  attendre  de  ré- 
compenfe.  Eft-ce  donc  qu’il  n’eft  d’aucun 
mérite  d’aimer  fes  amis  ? Mais  il  faut  re- 
marquer que  Jefus-Chrift  ne  dit  pas  que 
d’aimer  fes  amis,  foit  une'àdion  qui 
Jie  mérite  aucnne  récompenfe  : c’eft  de 
li’aimer  que  fes  amis  ; ce  qui  eft  bien  dif- 
férent. Car  en  n’aimant  que  fes  amis , on 
fait  voir  qu’on  n’agit  que  ^ par  les  fenii- 
mens  de  la  nature  & de  l’intérêt.  Or  ce 
ne  font  pas  des  aétions  dont  on  doive 
attendre  des  récompenfes,  que  celles 
qui  fe  fbnt  par  une  inclination  toute  na- 
turelle. Mais  l’amour  des  amis  joint  à 
celui  des  ennemis , & procédant  d’un  mê- 
me principe , ne  fera  nullement  privé  du 
fa  récompenfe.  Ainft  ceux  qui  aimeront 
leurs  ennemis , feront  récompenfes  d’ai- 
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mer  IWrs  amis  y parce  qu’il  paroît  par-lî 
que  c’eft  la  charité  & la  vue  de  Dieu  qui 
agit  en  eux.  Mais  ceux  qui  n’aiment  point- 
leup  ennemis , aiment  inutilement  leurs 
amis  J parce  qu’il  eft  clair  qu’il  n’y  a que 
l’ampur-propre  & la  nature  qui  les  font 
agir.  La  vie  chrétienne  eft  urie  vie  eflen- 
tiellement  furnaturelle.  Tout  ce  qui  na 
pour  principe  que  î’efprit  humain , n’ap- 
partienr  point  a la  vie  chrétienne.  Dieu 
ne  récompenfe  que  ce  que  fon  efprit  opé- 
ré en  nous  5 & il  eft.  bien  éloigné  de  ré- 
compenfer  ce  que  la  feule, nature  y pro-, 
duit , parce  qu’elle  n’a  jamais  pour  but. 
q[ue  la  recherche  de  fes  propres  intérêts. 


SUR  L’ÉVANGILE 

pu  s A M E D I 

D’APRÈS 

LES  CENDRES.: 

ÉvANOiiE.  S.  Marc,  6,  47. 

N ce  temps-là^  le  foir  étant 'venu 


E 


la  barque  était  au  milieu  de  la  mer.^\ 
& Jefus  était  feuIÀ  terre;  & voyant  que, 
iès  Difciples  avaient  grande  peine  à ramer  y 
parce  que  le:  vent  leur  était  contraire  ; vers 
la  quatrième  veille  de  la  nuit  ^ il  vint  à eux 


Digitized  by 


d* après  Ici  jCendres,  t 

marchant  fur  la  mer  j & il  vouloit  les  de-  • 
vancer  y mais  eux  le  voyant  marcher  ainfi 
fur  la  mer  j crurent  que  c' était  un  fantôme, 
&c  ils  jetterent  un  grand  cri  : car  ils  Vap- 
percurent  tous  , & en  furent  épouvantés  j - 
mais  aujji-tôt  il  leur  parla  , & leur  dit  .* 
RaJfure:^-vous;  ceji  moi,  ne  craigne-^point. 
Il  monta  enfuite  avec  eux  dans  la  barque  , 

& le  vent  cejfa  ; ce  qui  augmenta  encore 
beaucoup  V étonnement  oh  ils  étaient  : car 
ils  TL  avaient  pas  fait  afTez  d’attention  fur 
le  miracle  des  pains , parce  que  leur  coeur 
était  aveuglé.  Ayant  paffé  l’eau  , ils  vin- 
rent au  territoire  de  Géné^arethy  & y abor- 
dereftt.  Et  ceux  de  ce  lieu-là  l’ayant  aujfl- 
tôt  reconnu  au  fortir  de  la  barque  , ils  cou- 
rurent toute  la  contrée  , & commencèrent  et 
lui  apporter  de  tous  côtés  les  malades  dans 
des  lits  par-tout  où  ils  entendoient  dire 
qu’il  étoit.  Et  dans  quelques  bourgs  , villes 
ou  villages  qu  il  entrât , on  mettait  les  ma- 
lades dans  les  places  publiques  , & on  le  > 
priait  de  permettre  qu’ils  pujfent  feulement 
toucher  le  bord  de  fon  vêtement  j & tous 
ceux  qui  le  touchaient  étoient,  guéris. 

Exp'lication. 

LTL  eft  remarquable  que  les  Apôtres  . 

Jtne  s’étpient  mis  dans  cette  barque 
que  par  l’ordre  exprès  de  Jefus-Chrift^&: 
un  commandement  fi  précis , . que 


Diqi  i.  by  Google 


Mdrc 
1 4f. 


I31  Sur  l* Evangile  du  Samedi 
, l’Èvangile  l’appelle  une  contrainte  : Coc-^  - 
git  Difcipulos  fuos  afcendere  navim  j ut 
pràcederent  eum  trans  fretum  : Il  prejfa 
fes  Difciples  de  monter  dans  la  b arque  ^ & 
de pajjer  avant  lui  à Vautre  bord.  Cepen-  ■ 
dant  ils  éprouver ént  d’étranges  dimcul- 
tés  dans  cette  navigation  ; ce  qui  fait  voir 
que  les  difficultés  qu’on  éprouve  dans 
les  emplois , ne^  font  pas  toujours  des 
marques  qu’on  n’y  eft  pas  appellé , com- 
me les  bons  fuccès  ne  font  pas  des  mar- 
ques certaines  de  vocation.  Les  difficul- 
tés peuvent  être  des  épreuves  de  la  foi , ‘ 
& des  moyens  dont  Jefus-Chrift  fe  fert 
pour  la  faire  croîtfe  j & les  bons  fuccès 
pei^vent  être  des  effets  de  la  miféricorde  - 
de  Dieu  fur  certaines  âmes  qu’il  attire 
à lui  par  des  Pafteurs  mal  appellés , 6C  . 
dés  fujets  d’illufion  pour  ces  Pafteurs  , 
qui  en  prennent  une  vaine  confiance  que 
Dieu  les  approuve  , & s’en  fervent  pour 
appaifer  leurs  remords.  Ainfi  la  vocation  ' 
légitime  doit  nous  foutenir  dans  les  dif- 
ficultés que  nous  trouvons  en  notre  che-* 
min  : mais  les  bons  fuccès  ne  font  pas  fuf- 
fifanspour  nous  affûter  de  cette  vocation, 
II.  Dieu  a divers  deffeins  dans  la  vo- 
cation des  hommes  au  miniftere  de  l’E- 
glife.  Il  a quelquefois  en  vue  la  çonver- 
fion  de  tout  un  peuple , &c  quelquefois 
«îUe  de  peu  de  particuliers,  ou  préfens>i' 
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©U  futurs  ; quelquefois  il  n’a  point  d’au- 
tre deflèin  que  de  fandifier  le  Pafteur. 

Ainfi  l’on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’il  ne 
calme  pas  les  vents  j qu’il  ne  fécondé  pas 
les  bons  defleins  de  ceux  qu’il  envoie , 

& qu’il  lailTe  agir  la  malice  des  hommes 
contre  eux , comme  il  laiflà  agir  les  vents 
contre  la  barque  de  fes  Apôtres.  Son  def- 
fein  efr  d’éprouver  les  Pafteurs  comme 
il  éprouva  fes  Apôtres  j & fouvent  cette 
épreuve  des  Pafteurs  , eft  ce  qui  attire 
enfuite  le  fecours  de  Jefus-Chrift  pour 
faire  réuftir  leurs  travaux  dans  le  temps 
>de  Dieu;  & alors  ils  regagnent  en  peu  de 
temps  ce  que  l’oppofition  des  hommes 
leur  avoir  fait  perdre  : de  même  que  la 
barque  des  Apôtres , après  avoir  été  re- 
tardée par  le  vent  contraire , fe  trouva 
tout  d’un  coup  à l’autre  bord , lorfque  ‘ » 

Jefus-Chrift  y fut  entré.  *** 

III.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce 
ne  fut  point  par  le  fecours  de  Jefus- 
Chrift  , que  les  Apôtres  ramer ent  contre 
le  vent  contraire  , & que  ce  fecours  n’ait 
commencé  que  lorfque  la  barque  fut  por- 
tée à l’autre  bord.  11  n’agiftbit  peut-être 
pas  moins  en  eux , en  les  foutenant  dans 
ce  travail,  que  Jorfqu’il  leur  rendit  le 
travail  facile , & qu’il  poufta  lui-même, 
la  barque  pour  la  faire  arriver  où  il  vou- 
lut. Dieu  fecourt  les  âmes  en  deux  ma-. 
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nieres,ou  en  les  foutenant  dans  les  diffi- 
cultés, ou  en  les  leur  ôtant  ; & fouvent  la 
première  n’eft  pas  la  moins  utile.  On 
s’imagine  qu’on  eft  abandonné  de  Dieu 
quand  on  fe  trouve  accablé  de  tentations, 

^ quand'on  fe  trouve  fec  dans  fes  prières  , 
& fans  confolation  dans  fes  exercices, 
& qu’on  fent  fi  vivement  les  mouvemens 
de  les  paflîons  , qu’il  femble  qu’on  recu- 
le au  lieu  d’avancer  : mais  l’on  ne  penfe 
pas  que  de  ce  qu’on  n’eft  pas  fubmergé 
& emporté  tout-à-fait , c’eft  un  effet  de 
la  grâce , qui  nous  foutient , qui  nous  fait 
connoître  notre  foibleffe  & la  force  de 
nos  ennemis  intérieurs  & extérieurs  , ôc 
qui  nous  oblige  de  recourir  à Dieu.  Or 
cela  n’arrive  pas  lorfqu’on  ne  trouve 
point  de  difficulté  dans  fon  voyage , & 
que  tout  le  favorife  j ce  qui  n’eft  peut-être 
pas  plus  avantageux  à l’ame. 

IV.  Les  divers  événemens  qui  arri- 
vent aux  Apôtres  embarqués  fans  Jefus- 
Chrift  fur  le  lac  de  Génézareth,  nous  re- 
préfentent  parfaitement  les  divers  états 
par  où  Dieu  permet  que  les  âmes  paf- 
fent  dans  la  fuite  de  la  vie  chrétienne. 
Ils  rament  toute  la  nuit  & avancent  peu  , 
parce  que  le  vent  leur  étoit  contraire.^ 
Jefus-Chrift  vient  à eux  marchant  furies 
eaux.  Ils  le  méconnoiffent , & le  pren- 
nent pour  un  fantôme.  Jefus-Chrift  en- 
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tre  dans  la  barque  , appaife  les  flots  : ce- 
la ne  fuffir  pas  encore  pour  le  faire  recon- 
noîtrepar  tes  Difciples.  11  fait  arriver  la- 
barque  en  un  moment  au  lieu  où  ils  ten- 
doient , & ce  ne  fut  qu’après  être  arrivés 
au  rivage , que  robfcurciîTement  de  leurs 
yeux  & de  leurs  efprits  fe  diflîpa.  De  mê- 
me , Dieu  ne  veut  pas  que  dans  la  fuite 
de  la  vie  chrétienne , on  éprouve  une 
égale  force  & la  même  fermeté.  Il  veut 
qu’il  y ait  une  vicilîltude  de  lumières  & 
de  ténèbres.  Il  ne  fe  fait  connoître  qu’à 
demi.  C’eft  lui  qui  appaife  les  vents  &, 
les  flots  \ mais  on  ne  s’en  apperçoit  pas 
toujours.  C’efl:  lui  qui  fait  arriver  au 
port  ; mais  ce  ne  fera  que  fur  le  riva- 
ge , c^eft-à-dire , à la  fin  de  cette  vie  , 
qu’on  reconnoîtra  bien  les  fecours  qu’il 
nous  adonnes.  Souvent  dans  le  cours  de 
ce  voyage  & de  cette  navigation , les 
penfées  qu’il  nous  infpire  & les  mouve- 
mens  qu’il  nous  donne , ne  nous  paroif- 
fent  que  des  penfées  humaines  & des 
mouvemens  humains  j mais  il  ne  laifle 
pas  d’agir  en  nous , quoique  nous  ne  dif- 
cernions  pas  fon  aétion.  On  marche  dans 
la  nuit , on  ne  fent  point  la  préfence  de 
Jefus-Chrift  ; mais  on  ne  laifle  pas  d’ar-  • 
river  au  port.  Dieu  veut  qu’on  éprou- 
ve ces  ténèbres  , afin  d’humilier  l’elprit , 
& de  l’empêcher  d’entrer  dans  une  co»-.. 
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fiance  préfomptueufe.  Tout  confîflie' 
donc  dans  le  cours  de  la  vie  chrétienne , 
à ne  point  perdre  courage , & à ne  pas 
s’étonner  des  difEculcés  ' qu’on  y trouve. 
Tout  cela  eft  dans  l’ordre  de  Dieu.  C’eft 
pour  cela , dit  faint  Auguftin , que  cha-^ 
cun  de  nous , à l’égard  des  chofes  qu’il 
faut  faire , en  ignore  quelquefois  quel- 
qûes-unes , & quelquefois  ne  les  igno-  • 
re  pas.  Il  y eft  quelquefois  attiré  par  un 
faint  plaifir,  & quelquefois  il  n’y  eft  pas 
attiré  3 afin  qu’il  fâche  que  c’eft  la  grâce 
de  Dieu , & non  fa  propre  force , qui 
lui  fait  connoître  le  bien , & qui  l’y  at- 
tire par  ce  plaifir. 

V.  Une  des  chofes  qu’il  faut  obferver 
dans  ces  ténèbres  & ces  obfcurciftemens  ^ 
eft  de  fe  tenir  dans  les  bornes  de  fa  lu- 
mière & de  fa  force , & de  ne  pas  en- 
treprendre des  chofes  extrac«:dinaires 
avec  une  foi  fbible  & chaiKelante.  11  y a 
des  gens  qui  n’ayant  qu’une  vertu  très-  ■ 
médiocre , ne  veulent  pis  fe  contenter 
des  exercices  du  lieu  ou  ils  font.  Us  ai- 
ment les  chofes  fingulieres.  11  leur  faut 
des  auftérités  particulières  ; la  vie  chré- 
tienne commune  ne  leur  fuffit  pas.  Us 
forment  donc  des  entreprifes  plus  rele-  . 
vées  ; ils  fe  diftinguent  des  autres  ils 
s’appliquent  à eux-mêmes  ce  que  Dieu 
ne  dit  que  pour  ceux  qui  ont  une  foi  ÔC 
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une  charité  au-defTus  du  commun.  Ainfi 
entrepenant  de  marcher  fur  les  eaux  , 
c eft-a-dire , de  faire  des  adtions  au-defTus 
de  leur  foi , ils  s’enfoncent  dans  Teau  & 
en  font  prefque  fubmergés,  &le  feroient 
en  effet,  fi  Dieu  n’avoit  pitié  d’eux  par 
une  miféricorde  extraordinaire.  C’eft  ce 
qui  nous  eft  repréfenté  par  l’exemple  de 
faint  Pierre.  Il  eût  été  en  fureté , s’il  fût 
demeuré  dans  la  barque  avec  les  autres 
Apôtres  J mais  ayant  voulu  marcher  fur 
les  eaux  avec  une  foi  chancelante , il  fe 
mit  en  danger  d’être  fubmergé. 

VI.  Jefus-Chrift  fecourant  faint  Pier- 
re, 5c  l’empêchant  d’être  fubmergé , le 
reprit  de  fon  peu  de  foi  : ModicAjideî  j 
quare  duhitafiif  Homme  de  peu  de 
pourquoi  avérons  douté  ? C’eft-à-dire  , 
qu’il  n’avoit  été  en  danger  d’être  fub- 
mergé , qu’à  caufe  de  fon  peu  de  foi.  La 
plupart  de  nos  entreprifes  ne  manquent 
de  fuccès  , que  parce  qu’on  manque  de 
confiance  en  Dieu  , 5c  que  l’on  n’efpere 
que  dans  les  hommes.  Il  ne  faut  point 
chercher  ailleurs  la  caufe  de  la  plupart 
des  malheurs  qui  nous  arrivent.  Dieu  ne 
nous  tend  pas- la  main  , parce  qu’il  ne 
voit  en  nous  que  de  la  défiance  pour 
lui.  Nous  croyons  que  tout  eft  perdu , 
quand  nous  ne  voyons  plus  de  reffources 
immaines  3 5c  c’eft  par  cette  raifon  même- 
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que  Dieu  permet  que  nous  enfonçons 
dans  la  ftier.  Ainfi  notre  principal  devoir 
eft  de  bannir  cette  défiance unique  eau- 
fe  de  nos  chutes.  Avec  la  confiance;  en 
Dieu , la  mer  même  fera  ferme  fous  nos 
pieds.  Sans  la  confiance  en  Dieu,  les 
plus  folides  foutiens  fondront  fous  nous. 
Car  la  folidité  n’eft  pas  dans  la  terre  j el- 
le eft  dans  la  puiftance  de  Dieu  qui  l’af- 
fermit J & cette  même  puilTance  peur  af- 
fermir les  eaux  aufli  facilement  que  la 
terre  , pourvu  que  ce  foit  lui  qui  nous 
engage  à marcher  defliis. 

VU.  L’Evangile  remarque  que  quoi- 
que Jefus-Chrift  fût  monté  dans  la  bar- 
que avec  fes  Difciples , & qu’il  eût  ap- 
paifé  les  vents  & les  flots , ils  ne  le  con- 
nurent pas  encore , parce  que  leurs  yeux 
& leurs  efprits  étoient  obfcurcis.  Ils 
avoient  toutes  les  lumières  néceflaires 
pour  le  connoître  , & néanmoins  ils  ne 
le  reconnoiflbient  pas , parce  qu’ils  ne 
joignoient  pas  ces  lumières  & ces  con- 
noiflànces,  & que  leur  efprit  étoit  oc- 
cupé de  certaines  >penfées  qui  • les  em- 
barraflbient  & les  empêchoient:  de  trou- 
ver la  vérité.  C’eft  une  excellente  image 
de  la  foiblefle  de  l’efprit  humain & une 
grande  preuve  du  peu  de  confiance  qu’il 
doit  avoir  en  fesrlumieres  & en  fes  eon- 
j^oiflànces , du  befoin  qu’il  a que  Dieo. 
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réclaire  en  chaque  aébion  particulière. 
Nous  pouvons  avoir  dans  l’efprit  toutes 
les,  conrioilTances  nécefTaires  pour  nous 
conduire  , & ignorer  néanmoins  ce  que 
nous  devons  faire , parce  que  notre  ef-  . 
prit  n y fera  pas  de  réflexion,  line  join-, 
dra  point  les  divers  principes  qui  font . 
connoître  la  vérité  par  leur  union.  Il  n’en , 
verra,  point  les  fuites , & il  demeurera 
tout  occupé  d’une  bagatelle  qui  l’empê- 
chera de  penfer  à tout  le  refte.  Ainh  le . 
plus  favant  homme  abandonné  à fes  fan- 
taifies , eft  capable  des  plus  grandes  igno- . 
rances  j le  plus  prudent , des  plus  gran- 
des imprudences  j & il  n’y  a point  d’au- 
tçe  voie  aux  ignorans  & aux  favans , aux  , 
imprudens  & aux  prudens , pour  éviter  - 
de  s’égarer  dans  la  conduite  de  leur  vie , 
^ue  d’être  tomours  devant  Dieu  dans  un 
ctat  de  rabailTement  & d’humilité , par  ^ 
l’aveu  de  leurs  ténèbres  & du  befoin  où 
ils  font  de  fa  lumière  & de  fon  fecours. , 


. VllI.  La  caufe  ordinaire  de  ces  ténè- 
bres eft  l’impureté  du  cœur , qui,  n’aime  . 
pas  leSj  chofes  félon  leur  prix , & qui  s’y 
attache  , non  félon  qu’elles  le  méritent, 
mais  félon  le  dégré  de  fon  amour.  Ainfl 
aimant  certains  objets  avec  une  ardeur 
déréglée  , il  s’y  applique  trop  , & ne  re- 
garde dans  les  autres  que  ce  qui  favorife 
iapî^flîen  qui  je  domine.  La  vivaçitd . 
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avec  laquelle  il  fe  porte  vers  l’objet  de 
fon  amour , fait  que  toutes  les  connoif- 
fances  qu’il  a des  autres  objets  , fotit  foi- ‘ 
blés , obfcures  & languilTantes.'  Ainfi  il 
tire  des  conféquences , non  félon  la  vé-  ' 
rité  des  chofes , mais  félon  la  maniéré  • 
dont  il  les  fenr.  Ces  faulTes  conféquen- 
ces lui  fervent  enfuite  de  principes.  U 
les  fuppofe  bien  tirées , & ne  les  exa- 
jnine  plus  de  nouveau  j & c’eft  ce  qui 
remplir  lé  monde  d’erreurs  & de  juge- 
mens  faux , qui  palFent  enfuite  d’efprît 
en  efprit  par  le  commerce  du  langage. 
On  ne  peut  être  délivré  de  routes  ces  il- 
lulions  que  par  la  connoilTance  de  la  vé- 
rité qui  eft  Jefus-Chrift  : mais  cette  cou'*» 
noilTance  ne  fera  parfaire  que  dans  l’au- 
tre vie,  & lorfque  nous  ferons  fortis  ‘ 
de  la  mer  de  ce  monde , & que  nous  ' 
ferons  arrivés  à la  terre  folide  & immo- 
bile de  l’éternité.  Pendant  tout  le  temps 
de  notre  voyage  , nous  aurons  toujours  ' 
à foutenirdes  flots  de  nos  paflîons  S>C 
l’agitation  de  nos  penféçs , qui  nous  eau-  • 
fer  oient  un  naufrage  infaillible, ''fl  Je- 
fus-Chrift , fans  être  connu , n’étoir  avec 
nous  , & ne  conduifoit  notre  ame  par  fa 
puiftance  au  lieu  où  il  veut^  la  faire  ar- 
river. ■ ^ 

' IX.  Nous  ne  faurions  diftinguer  par 
gôtre  raifon  4e  quelle  force  il  éclaire;  ' 
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tios  eiprits  dans  cette  vie  5 comment  il 
• les  applique  à certaines  vérités  qui  doi- 
vent leur  fervir  de  réglé , & les  détourne 
de  certaines  penfées  trompeufes  qui  les 
.jetteroient  dans  l’égarement  comment 
il  les  prévient , les  munit , les  fortifie , 
afin  qu’ils  ne  foient  pas  emportés  par 
certaines  vues , qui  les  détourneroient 
' du  droit  chemin  ^ comment  il  fe  fert  de 
nos  fautes  mêmes  pour  nous  en  faire 
éviter  de  plus  dangereufes  j comment 
il  ménage  pour  notre  falu.t  toutes  les 
imprelfions  que  nous  recevons,’ ou  des 
objets  extérieurs,  ou  des  difcours  des 
_ hommes  : mais  nous  favons  bien  en  gé- 
néral que  c’eft  pair  tous  ces  fecours  joints 
à fa  grâce , que  nous  pouvons  éviter  les 
dangers  infiijis  de  ce  voyage.  Nous  favons 
bien  que  nous  avons  befoin  qu’il  nous 
éclaire , qu’il  nous  conduife , qu’il  nous 
fortifie  lans^cefTej  & ainfi  nous  en  fa- 
, vons  allez  pour  lui  demander  contmuel- 
lemeht  fon  fecours  ^ & pour  y mettre 
toute  notre  confiance  j pour  compter 
pour  rien  nos  efforts  , nos  penfées , nos 
' luniieres  , fans  la  conduite , la  protec- 
tion, la  direction  ôç  la  lumière  de  Je- 
. fus-Chrift. 
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£ rÎTB.E.  J.  Cor.  6,  i- 


MEs  Freres  j nous  ' vous  exhortons  à 
ne  pas  recevoir  en  vain  la  grâce 
Dieu.  Dar  il  dit  lui-même  : Je  vous  ai 


exaucé  au  temps  favorable  j & je  vous  ai 
" aidé  au  jour  du  falut.  Voici  maintenant  le 
temps  favorable  ; voici  maintenant  le  jour 
du  falut.  Et  nous  prenons  garde  aujffî  nous^ 
mêmes  de  ne  donner  en  quoi  que  ce  foit  au- 
cun fujet  de  fcandale  ^ afin  que  notre  minif- 
tere  ne  foit  point  déshonoré.  *Mais  àigijfant 
en  toutes  chofes  comme  des  minlfires  de 
Dieu  J nous  nous  rendons  recommandables 
en  toutes  chofes  par  une  grande  patience 
' dans  les  maux  fians  les  nécefiiiési^iQnzntQS 
& dans  les  extrêmes  ' affiiclions  j dans  les 
plaies  J dans  les  prifons  j dans  les  fedi- 
tions  ^ dans  les  travaux  j dans  les  veilles ^ 
dans  les  jeûnes;  par  la  pureté  ^ parla  fcien- 
ce  J par  une  douceur  per févér ante  j par  la 
bonté ^ par  les  fruits  du  Saint-Efprity  par 
une  charité  fincere.i  par  la  parole  de  véri- 
té^ par  la  force  de  Dieu  ^ par  les  armes  de 
la  jufiicej  pour  combattre  à droite  & à 


de  Carême»- 

‘gauche  ^ parmi  V honneur  & V ignominie 
parmi  la  mauvaife  & la  bonne  réputation  • 
comme  des  féducleurs  ^ quoique  Jînceres  & 
véritables I comme  inconnus  j quoique  treS" 
connus I comme  toujours  mourans  j & vi- 
vans  néanmoins ÿ comme  châtiés  ^ mais  non 
jufqu  à être  tués^  comme  trijles  & toujours 
dans  la  joie  ; comme  pauvres  ^ & enri-^ 
chijfant  plujieurs  ; comme  n ayant  rien 
& pojfédant  tout» 

Explication. 

I.*r  'Apôtre  faint  Paul  nous  conjurant 
JL^  dans  cette  Epître  de  ne  pas  recevoir 
en  vain  la  grâce  de  Dieu  nous  marque 
par-là , & (]|u  on  peut  la  recevoir  en  vain  , 

& que  quoiqu’on  la  reçoive  en  vain , elle 
ne  failTe  pas  d’être  grâce.  On  peut  rece- 
voir en  vain , & les  lumières  de  Dieu  qui 
nous  manifettent  fa  vérité  , & les  bons 
mouvemens  qu’il  y joint , qui  nous  exci- 
tent à la  pratiquer , & que  l’on  appelle 
pour  cela  des  grâces  excitantes , & mê- 
me la  grâce  juftifiante , parce  qu’on  peut 
la  perdre  après  l’avoir  obtenue.  Le  temps 
de  la  loi  nouvelle,  eft  proprement  ce 
temps  favorable  , dans  lequel  il  nous 
-communique  abondamment  toutes  ces 
grâces.  Car  au  lieu  que  dans  les  temps 
qui  ont  précédé,  il  avoit  laijfé j comme  aS.'m; 
dit  faint  Paul , toutes  les  nations  marcher'^' 
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dans  leurs  voïes  il  fait  annoncer  dans  ce- 
lui-ci à toutes  les  nations  fes  voies  &fes 
volontés  d’une  maniéré  infiniment  plus  ' 
. exprelTe  qu’il  ne  les  avoir  fait  annoncer 
vaux  Juifs.  Il  leur  propofe  une  infinité  de 
bons  exemples.  Il  leur  ouvre  fon  Eglife. 
Il  les  exhorte  à y entrer.  Il  y a mis  des 
fources  de  grâces , favoir  des  Sacremens 
. efficaces  & faciles.  Il  déclare  qu’il  eft 
prêt  d’exaucer  tous  ceux  qui  auront  re- 
cours à lui.  Les  hommes  jouiffient  donc 
dans  la  loi  nouvelle  d’une  infinité  d’a- 
' vantages , dont  ils  étoient  privés  avant 
que  Jefus-Chrift  l’eut  établie  dans  le 
monde.  Ainfi  cefi  là  k temps  favorable 
ce  font  là  les  jours  du  falut.  Ce  ne  peut 
être  que  la  malice  & la  négligence  des 
hommes  qui  les  en  prive  ; & afin  qu’elle 
n’ait  pas  cet  effet , Dieu  nous  met  de- 
vant les  yeux  ces  avantages , pour  nous 
exciter  à vaincre  notre  négligence , & 
nous  appliquer  à faire  un  bon  "ufage  de 
tant  de  moyens. 

II.  Mais  il  ne  faut  pas  regarder  feule- 
ment tout  le  temps  de  la  loi  nouvelle  , 
comme  un  temps  favorable  pour  obte- 
nir les  grâces  de  Dieu  j il  faut  encore  di^ 
tinguer  dans  fon  cours  certains  témps  , 
comme  plus  favorables  que  les  autres  , 
& s’appliquer  particuliérement  à les  mé- 
nager. Ceux,  par  exemple,  où  l’Eglife 

célébré 
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célébré  fes  grandes  fêtes  &:  fes  grands 
inyfteres , font  de  ce  nombre.  Dieu  y 
répand  fes  bénédiétions  avec  plus  de 
profufîon  ^ & toute  l’Eglife  étant  unie 
pour  les  attirer  par  des  prières  particu-- 
îieres , ceux  qui  entrent  dans  cette  dé- 
votion commune  , peuvent  en  efpérer 
légitimement  une  part  plus  abondante. 
On  doit  s’y  difpofef  avec  plus  de  foin. 
On  doit  y faire  plus  de  bonnes  œuvres 
& plus  de  prières.  Ce  font  comme  des 
cernés  de  moifîon  pour  les  âmes  bien  pré- 
parées. Et  comme  Dieu  s’accommode^ 
dans  la  diftrlbution  de  fes  grâces , avec 
ce  partage  du  temps  qu’il  a infpiré  à fon 
Eglife  , ceux  qui  négligeroient  ces  fai- 
fons  de  grâces , efpéreroient  pour  l’ordi- 
naire inutilement  de  les  recevoir  en  d’au- 
tres. Il  faut  donc  que  chacun  applique 
l’exhortation  de  l’Apôtre , de  ne  pas  rece- 
voir la  ^race  en  vain^  à ces  temps  que  l’ai 
marques  ; & c’eft  aulli  l’ufage  que  l’E- 
glife  en  fait  en  aflîgnant  cette  Epître  au 
premier  Dimanche  de  Carême , & nous 
donftant  ainh  lieu  de  regarder  le  Carê- 
me comme  un  temps  favorable  pour 
fléchir  la  miféricorde  de  Dieu.  La  péni-  ' 
tence  à laquelle  elle  le  deftine , eft  ce 
qui  le  rend  favorable  j puifqu’il  n’y  a 
rien  que  Dieu  foit  moins  capable  de  mé- 
prifer  qu’une  ame  humiliée  pêniten-; 
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PA?.  5o,re,  félon  qu’il  eft  dit  : Vous  ne  méprU 
fere\  point , 'Seigneur  , un  cœur  brifé  de 
d(îuleur  & humilié  devant  vous  ; & ainli 
c’efl:  en  entrant  dans  cet  efprit  de  corn- 
pondion  &c  de  pénitence  , qu’oh  doit 
ufer  de  ce  temps  félon  l’intention  de 
TEglife. 

III.  Outre  ces  temps  favorables  à tous 
les  Chrétiens , qu^il  leur  eft  fi  important 
de  bien  ménager , on  peut  encore  en  re- 
marquer d’autres , ^ue  l’on  peut  aufti 
appeller , félon  l’Apotre , des  temps  de 

F race  & des  jours  de  falut^  parce  que 
ame  y en  reçoit  plus  fouvent  qu’en 
d’autres , ou  eft  plus  difpofée  à en  bien 
ufer. 

De  ce  genre  font  les  temps  des  dif- 
graces , du  mauvais  fuccès  des  affaires 
, rerrjporelles , les  pertes , les  ruines , lès 
renverfemens  de  fortune;  tout  ce  qui 
abat  & humilie  l’efprit , & qui  le  frap- 
pe d’une  vive  image  de  fa  foibleffe  & de 
fa  mifere  ; tout  ce  qui  nous  fait  conce- 
voir l’inftabilité  des  chofes  du  monde  , 
&le  peur  d’appui  qu’on  trouve  dans*  les 
créatures  tout  ce  qui  trouble  & rompt 
nos  deffeins,  qui  mêle  de  l’amertume 
avec  nos  plaifirs  , qui  nous  frappe  de 
l’idée  d’une  mort  prochaine , qui  nous 
fépare  des  objets  de  nos  attaches  ; tout 
cela  eft  favorable  pour  nous  rapprocher 
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de  Dieu.  Nous  fommes  lî  enivrés  de  l’a- 
niour  des  chofes  du  monde , que  tant 
que  nous  avons  moyen  d’en  jouir  en 
paix , les  penfées  du  falut , ou  ne  trou- 
vent point  d’entrée  dans  nos  elprits  , 
ou  y ^oiit  auffi-tôt  étouffées  par  l’en- 
chantement des  plaifîrs.'  Quelque  dif-  ' 
proportion  qu’il  y ait  du  monde  à Dieu , 

1 aine  ne  va  pas  même  jufqu’à  en  faire  la 
comparaifon  ; & elle  fe  laifTe  Diefque  ' 
toujours  entraîner  à fes  pafÜons  ,'jufqu’à 
ce  qu  il.plaife  a Dieu  de  les  arrêter  par 
les  traverfes  , les  dégoûts  & les  amemi-  * 
mes  qu’il  lui  -fait  trouver  dans  le  mon- 
de. C eft  par-là  qu’il  commence  ordi- 
nairement à nous  en  détacher.  Ainfî  bien 
loin  de  regarder  ces  accidens  pénibles  , 
ouauxfensjou  à l’efprit,  comme  des 
effets  de  la.  colere  de  Dieu , nous  de- 
vons les  regarder  au  contraire  comme 
des  vifites  lalutaires,  comme  des  temps 
de  bénédiétion  & de  grâce , comme  des 
temps  où  Dieu  nous  marque  fa  bonté 
& le  foin  chantable  qu  il  a de  nous  * ~ 

ce  qui  nous  oblige  à coopérer  fidèle- 
ment à ces  intentions  de  Dieu. 

ÎV.  Nous  devons  regarder  de  la  mê- 
me forte  le  temps  de  notre jeuneffe.  Car 
il  n y en  a point  de  plus  favorable  que 
• celui-là  pour  opérer  notre  falut  ; Ôc  l’ac- 
croiffement  de  l’âge,  & fur-tout  la  vieil- 
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JelTe , y apporte  de  très-grands  obftacles* 
Lantem.  Heureux  celui  qui  a porté  le  joug' du  Sei^ 

^ gneur  dès  fa  jeunejfc  y dit  le  Propliete  : 

£ar  il  fiirmonte  fans  peine  mille  <liffi- 
ciiltés  d’imagination , qui  s’augmentent 
dans  la  fuite  de  l’âge , & deviennent 
•'  tomme  invincibles.  Il  évite- les  mauvai- 
fes  habitudes , dont  on  ne  fe  délivre 
qu’avec  ,des  violences  extrêmes.  Il  plie 
fon  efprit  & fon  corps  à l’obéiflance  à 
la  loi  de  Dieu  j au  lieu  que  la  vie  déré- 
glée , & même  la  vie  de  fantaifie , rem- 
, plit  l’efprit  d’une  infinitié  de  faulTes  idées 
& de  faux  jugemens , qui  étant  fouvent 
réitérés 3 deviennent  en  quelque  forte 
invariables,  ^parce^que  l’eforit  n’y  fait 
plus  de  réflexion  ; qu’il  les  luppofe  vrais 
fans  les  examiner  ; que  l’ame  s’endurcit , 

& devaient,  en  quelque  forte.,  inflexible  ; 

& que  fi  elle  conçoit  quelquefois  le 
deflein  de  fe  corriger , elle  retombe  dans- 
fa  maniéré  d’agir  ordinaire.,  par  la  pente 
violente  qui  l’y  entraîne. 

V.  Enfin  il  y a des  temps  plus  favora- 
bles les  uns  que  les  autres  par  la  difpo- 
fition  même  de  Dieu  , qui  donne  en  cer- 
tains temps  une  bien  plus  abondante  me- 
fure  de  fon  fecours , comme  l’expérience 
le  fait  voir.  Avec  quelle  profufion  ne  ré- 
pandit-il  point  fes  grâces  du  temps  de  . 
faint  Bernard,  dans  ce  grand  nombre  de 
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Monafteres  qu’il  fit-établir  par  ce  faim 
Dodreur  ? Et  combien  de  pécheurs  y croii^- 
verent  un  refuge  contre  l’impénitence 
& les  défordres  du  monde  ! 

Les  pérfonnes  vigilantes  & qui  ont 
les  yeux  ouverts  à leurs  avantages  fpiri-' 
tuels,  épient  avec  foin  ces  occafions  de 
faire  fortune  pour  l’autre  monde  : 
c’eft  même  une  grâce  particulière  de 
Dieu  de  les  difeerner  , au  lieu  que  les 
autres  fe  les  rendent  inutiles  par  leur 
négligence. 

VI.  Il  eft  certain  que  Dieu  veut  que  les 
hommes  fe  fervent  de  tous  ces  moyens 
& de  toutes  ces  occahons  de  falut  qu’il 
leur  ^onne , qu’il  leur  reprochera  de  ne 
point  s’en  être  fervi,  & qu’ils  font  cou- 
pables s’ils  les  négligent , parce  que  c’eft 
par  leur  faute  & par  rimprelïîon  de 
quelque  paflîon  qu’ils  les  négligent.  Et 
ainfi  ces  mêmes  temps  qui  doivent  nous 
donner  des  efpérances  favorables  quand 
nous  avons  foin  de  nous  en  fervir , doi- 
vent nous  être  un  grand  fujet  de  crainte 
& de  tremblement  lorfque  nous  les  laif- 
fons  paffer  inutilement.  Nous  ne  fau- 
rions  donc  nous  dire  trop  fouvent  à 
nous-mêmes*  ces  paroles  de  faint  Paub; 
I^ous  vous  exhortons  à vous  conduire  de 
telle  forte  j que  vous  nttyc:^  point  reçu  en 
vain  la  grâce  de  Dieu.  Nous  ne  fsurions 
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trop  appréhender  les  reproches  queDiefi 
'^nous  fera,  de  n’avoir  point  difcerné 
tant  d’occafions  de  falut  qu’il  nous  a 
préfentées.  Nous  ne  fautions  trop  trem- 
bler dans  la  vue  de  ces  terribles  juge-  • 
"mens , par  lefquels  il  fépare  foiivent  les 
moyens  du  falut,  du  falut  meme , &c  ne 
donne  pas  toujours  à ceux  à qui  il  fait 
des  grâces , la  perfévérance  dans  la  bon- 
ne vie  & dans  la  grâce. 

VII.  C’eft  bien  en  vain  que  l’on  ap- 
préhende que  cette  crainte  ne  porte  les 
hommes  au  découragement  de  au  défef- 
poir  : car  avec  tout  le  foin  que  l’on  prend 

i»our  leur  mettre  devant  les  yeux  tous 
es  fujets  qu’ils  ont  de  vivre  dans  le 
tremblement  , ils  ne  font  encore  que 
trop  portés  à fe  mettre  dans  un  faux 
repos,  & à vivre  comme  s’ils  éroient 
ûlTurés  de  leur  falut.  Le  faux  repos  & la 
faiilfe  alTurance  font  la  grande  pente  de 
la  nature  corrompue.  Elle  aime  le  pré- 
fent , & elle  le  préféré  prefque  toujours 
aux  plus  juftes  fujets  de  crainte  qui  ne 
regardent  que  l’avenir,  & fur-tout  une 
autre  vie  ^ éc  ainfi  c’eft  la  plus  rare  des 
tentations  que  celle  d’une  crainte  excef* 
llve.  Elle  n’eft  pas  meme  de  longue  durée. 
Le  temps  la  modéré  naturellement  j mais 
il  augmente  au  cèntraire  la  négligence  & 
,1’oubli  de  fon  falut , qui  font  les  caufeô 
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ordinaires  de  la  perte  des  koTnmeSif 
VIII.  L’Apôtre  laint  Paul , après  avoir 
inftruit  tous  les  fideles , en  les  exhortant 
à ménager  les  temps  favorables  pour 
opérer  leur  falut,  entreprend  enfuite 
d’inftruire  tous  les  Pafteurs  par  l’exem- 
ple de  ce  qu’il  pratiquoit  lui-même.  Et 
il  ne  fe  contente  pas  pour  cela  de  dire  y 
qu’/Y  ne  donnait  aucun  fujet  de  fcandale  à 
psrfonne  y ce  qui  renferme  déjà  une  très-' 
grande  vertu  , puifqu’on  ne  peut  éviter 
de  blelTer  les  nommes  en  quelque  cho- 
fe  , que  par  la  fupprefllon  de  toutes  fes, 
paillons , & par  une  charité  très-abon- 
dante & très-éclairée , qui  nous  rend© 
tout  à tous  pour  les  gagner  tous  ÿ mais  il 
defcend  de  plus  au  particulier  des  ver-- 
tus  chrétiennes  qui  conviennent  à ce  mi- 
niftere  : ^gijfant  dit-il , comme  minif-  . 
très  de  Dieu ^ nous  nous  rendons ^recom^ 
mandahles  en  toutes  chofes  par  une  grande 
patience  dans  les  maux.  Ce  n’eft  donc  pas 
agir  en  miniftre  de  la  loi  nouvelle , que 
de  ne  pas  fe  rendre  recommandable  en 
toutes  chofes.  U fuffit  à un  particulier 
d’avoir  les  vertus  dans  un  plus  bas  dé-  - 
gré  'y  mais  cela  ne  fuffit  pas  à un  Minif- 
tre de  fEvangile*:  il  faut  qu’il  foit  re-  ' 
commandable  en  toutes  les  vertus , 
qu’il  les  polTede  en  un  dégie  éminent. 

» 11  faut,  dit  faint  Grégoire  de  Nazian-  Om#.  * ' 
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« ze  J que  celui  à qui  ce  miniftere  eft 
w confié  , noh-feulement  ne  foit  pas  mé- 
« chanr , mais  qu’il  foit  autant  au-deffus 
» des  autres  par  fa  piété  que  par  fon  rang. 

Xhü,  i>  Avant  que  d’être  arrivé , dit  encore 
« ce  même  Saint , à une  mortification. 
3)  parfaite , d’avoir  purifié  fon  efprit , 8c 
»de  s’être  beaucoup  plus  avancé  vers 
. 33  Dieu  que  le  commun  des  Chrétiens  ^ 
» il  eft  très-dangereux  de  fe  charger  du 
3»  foin  des  âmes , & de  fe  rendre  média- 
3>  teur  entre  Dieu  & les  hommes  : ce  qui 
.33  eft  proprement  l’office  d’un  Prêtre  «. 

IX.  Plufieurs  des  faints  Peres  ont  tâ- 
ché d’imprimer  une  terreur  falutaire  à 
ceux  qui  recherchent  par  ambition  les 
dignités  de  l’Eglife.  C’eft  en  particulier 
le  deftein  de  faint  Grégoire  de  Nazian- 
' ze  dans  fa  première  Oraifon , de  faint 
Chryfoftome  dans  fes  livres  du  Sacer- 
' doce  , de  faint  Grégoire  le  Grand  dans 
fon  Paftoral.  Mais  je  ne  fais  s’il  y a rien 
dans  tout  ce  qu’ils  ont  écrit , de  plus 
preftant  & de  plus  terrible  que  ce  qui 
eft  contenu  dans  ce  chapitre  de  faint 
Paul.  Son  deftein  eft  de  faire  voir  aux 
Corinthiens  ce  qu’il  fe  croyoit  obligé  de 
faire  en  qualité  de  Miniftre  de  l’Evan- 
gile , & comme  coopérateur  de  Dieu  ; 
ce  qui  convient  à tous  ceux  qui  partici- 
pent au  facerdoce.  Il  ne  prétend  point; 
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fe  relever  par  des  grâces»  fingulieres  , 
mais  par  des  qualités  elTentielles  à fon 
état  \ ôc  c’eft  pourquoi  il  commence  par 
celles  de  ne  donner  à qui  que  ,ce  foie 
des  fujets  de  fcandale , éc  de  ne  point 
déshonorer  fon  miniftere , qui  font  des 
devoirs  néceflTaires  à tout  le  monde.  On 
doit  porter  le  même  jugement  de  tou-; 
tes  les  autres  qualités  qu’il  marque  en- 
fuite.  Ainli  il  ell  permis  de  faire  des 
réglés  de  ce  que  faint  Paul  s’attribue  ici , 
puifque  *ce  n’eft  que  pour  cela  qu’il  fe 
l’atEribue.  On  peut  donc  dire  générale- 
ment , qu’un  Miniftre  de  l’Evangile  doit 
fe  rendre  recommandable  par  une 
grande  patience  dans  les  maux  „ dans 
les  nécelîîtés , dans  les  extrêmes  afflic- 
tions , dans  les  plaies , dans  les  prifons  , 
dans  les  féditions , dans  les  veilles , dans 
les  jeûnes , & par  toutes  les  autres  quar- 
Etés  dont  laint  Paul  fait  njention.  V oilâ 
fur  quoi  tout  Miniftre  de  L’Eglife  doit 
s’examiner , & fur  quoi  il  doit  faire  fon 
compte^^S’il  eft  dans  la  réfolurion  de 
pratiquer  toutes  ces  chofes  , Sc  s’il  a lieu 
de  croire  par  quelque,  épreuve , qu’il 
eft  dans  ce  dégré  de  force  ÿ à la  bonnes 
heure  , qu’il  s’engage  dans  le  miniftere  , 
ou  plutôt  qu’il  fouftre,  qu’on  l’y  engage  ; 
mais  s’il  ne  reconnoît  en  lui  rien  de 
tout  cela  J c’eft  une  étrange  témérité  que 
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d’entrer  dans  cet  engagement  j & il  ne 
^ faut  pas  dire , qu’il  n’y  a plus  de  plaies 
â fouftrir  , de  féditions  à craindre  pour 
les  Miniftrés  de  l’Eglife.  Si  les  périls 
qu’un  Miniftre  de  1 Eglife  court  en  ce 
temps-ci,  font  d’un  autre  genre  qué  ceux 
que  l’Apôtre  décrit , ils  n’en  font  pas 
moins  grands , & ils  ne  demandent  pas 
une  moindre  patience.  Les  pallions  pren^* 
nent  diverfes  formes  félon  les  temps , & 
prodiiifent  diftérents  effets  *,  mais  elles 
font  les  mêmes  dans  le  fond , & elles  font 
les  mêmes  impreflions  fur  l’efprit  & fur 
le  cœur.  11  faut  donc  à peu  près  la  mê- 
me force  & la  même  patience  pour  en 
foutenir  l’effort. 


SUR, L’ÉVANGILE  . 

DUI DIMANCHE 

D E " C A R Ê M E. 

ÉvANGitB.  S.  Matth.  i. 

N ce  temps4a  ^ Jefus  fut  conduit  pat 
Vefprit  dans  le  defert  ^ pour  y être 
tenté  du  diable  : & ayant  jeûné  quarante 
jours  £*  quarante  nuits  ^ il  eut  faim  enfuite; 
& le  tentateur  s’approchant  de  lui  j lui  dit  t 
Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieuy  dites  que  ces 
pierres  deviennent  des pains.  Mais  Jefus  lui 
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répondit  : Il  ejl  écrit , P homme  ne  vit  pas 
feulement  de  pain  ^ mais  de  toute  parole  qui 
fort  de  la  bouche  de  Dieu.  Le  diable  alors 
le  tranfporta  dans  la  ville  fainte;  & le  met- 
tant fur  le  haut  du  temple  j il  lui  dit  : Si 
vous  êtes  le  Fils  de  Dieu  j jette:(-vous  en 
bas  J car  il  ejl  écrit  : Qu'il  a ordonné  à fes 
Anges  d’avoir  foin  de  vous  j &.  qu'ils  vous 
füutiendront  de  leurs  mains  j de  peur  que 
vous  ne  vous  heurtie':^  le  pied  contre  quelque 
pierre.  Jefus  lui  répondit  : Il  ejl  écrit  aujp.: 
y ous  ne  tentere:^  point  le  Seigneur  votre 
Dieu.  Le  diable  le  tranfporta  encore  fur  une 
montagne  fort  haute  j & lui  montrant  tous 
les  royaumes  du  monde  y & toute  la  gloire 
^i  les  accompagne  y il  lui  dit  : Je  vous  don- ^ 
nerai  toutes  ces  chofes  y fi  en  vous  profier^ 
nant  devant  moi , vous  m'adore^.  Mais 
Jefus  lui  répondit  : Retire-toi  y fatan;  car 
il  ejl  écrit  : Vous  adorer ei^  le  Seigneur  votre 
DieUy  S vous  ne  fervire^  quelui  feul.  Alors 
le  diable  le.  laiffa  y S en  même-tempss  les 
Anges  s^  approej^eren^  de  lui  y & le  fervoient*- 

Explication. 

I-.  T Efus  Chrifl:  tenté dans  le  défert  im- 
- «7  médiatement  après  fon  Baptcine,efl; 
«n  objet  au<juel  nous  devons  d’autant 
plus  nous  appliquer -j  qu’il  eü  clair  qu’il 
n’a  été  tenté  que  pour  nous  inftruire.  U 
.croit  iacapable  d’ètre  ébranlé  par  auca- 
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ne  tentation.  Pourquoi  donc  a-t-il  voul’à 
permettre  au  démon  de  le  renier  , finon 

{)Our  nous  montrer  premièrement , que 
a tentation  eft  inévitable  à tout  Chrétien } 
, qu’il  doit  s’y  préparer,  & que  le  moyen 
O y jréfifter , n’eft  pas  de  fuppofer  qu’il  ne 
fera  point  tenté  , mais  d’apprendre  de 
JeAis-Chrift  les  moyens  propres  pour 
furmonter  les  tentations?  C’eft  ce  que  le 
Sage  nous  avoir  déjà  marqué  très-ex- 
TuU.  1,  preflement  en  ces  termes  : Mon  fils  , en 
embrajfant  le  fiervice  de  Dieu  ^ teneiç~vous 
ferme  dans  la  jufiice  ù dans  la  crainte  y & 
prépare:^  votre  ame  à la  tentation  : Et  pré- 
para animam  tuam  ad  tentationem.  C’eft 
une' loi  générale  qu’il  pmpofe  à tous  les 
hommes , & un  ordre  inviolable  de  Dieu 
qu’il  leur  déclare;  fa  volonté  étant,  qu’ex- 
cepté les  enfans  qui  meurent  avant  l’âge 
de  la  raifôn , aucun  ne  fe  fauve  que  par 
‘ le  combat  &:k  viéloiie  fiir  le  démon.  ^ 
II.  Cette  volonté  de  Dieu  fur  les  hom- 
mes , eft  une  fuite^du  dtlTein  qu’il  a de 
cacher  fes  grâces  fous  l’apparence  des 
“voies  ordinaires  , par  lefquelles  ils  s’af- 
. fermilTent  & fe  -fortifient  dans  certai- 
nes habitudes  ; afin  qu’on  ne  vît  pas  clai- 
rement ce  qu’il  opéré  iritéiieurement . 
dans  les  âmes.  Or  il  n’y  a que  l’épreuve 
des  difficultés , qui  affermifie  ordinaire-» 
ment  les  ^bonnes  réfolurions.  Oiÿie  de- 
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vient  intréjpide  que  dans  les  périls.  On 
n’acquiert  fa  fermeté  & la  confiance  que 
- dans  les  tempêtes , les  agitations  & les 
traverfes.  L’ame  ne  réfifte  fortement  > 

' que  lorfqu’elle  fe  fent  fortement  prelTée. 
Ses  adxons  deviennent  languiifantes , 
par  le  repos , par  le  c^Ime  & par  l’uni- 
formité J l’habitude  & la  coutume  pre- 
nant là  place  de  la  raifon.  Si  l’ame  n’etoit . 
donc  léveilléepar  la  néceflîté  deréfif- 
' ter  aux  tentations ,,  elle  tomberoit  par 
le  poids  de  la  nature dans  la  plus  dan- 
gereufe  des  tentations , qui  eft  celle  de 
faire  fes  aélions  fans  mouvement  inté- 
rieur & par  une  pure  coutume.  Bien  loin 
de  fe  foi  tifîer  par  cette  paix  , elle  con- 
,traéleroit  une  foiblelTe , qui  la  rendroit 
incapable  de  toutes  les  allions  chrétien- 
nes tant  foit  peu  pénibles.  Tous  les  Chré- 
tiens feroient  comme  de  nouveaux  fol- 
dats , qui  n’ayant  jamais  vu  l’ennemi , 
.fuccomberoient  à fes  premiers  efforts.  ' 
.Car  les  nouveaux  objets  , foit  attirans, 
foit  terribles,  ont  d’ordinaire  une  très- 
grande  force  fur  l’ame  j & il  n’y  a que 
faccoutumance  qui  puiffe  en  diminuer 
l’impreffion. 

U faut  confîdérer  de  plus , que  l’ame 
à une  pente  naturelle  a s’attribuer  les 
difpofîtions  qu’elle  fent  en  foi , & à croi- 
re quelles  naiffent  de  fon  fonds , & qu’el- 
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la  peur  fe  les  donner  quand  elle  veut. 
Une  paix  parfaite  rattacheroit  donc  in-'> 
fenfiblement  à elle-même , & lui  feroic 
oublier  fa  foibleflfé  & le  befoin  qu  elle 
a de  Dieu.  Elle  prendroit  pour  naturel 
ce  qu’elle  feroit  fans  peine , fans  con^ 
tradidion  & fan*  combat.  Ainfi  la  voie 
de  la  tentation  que  Dieu  a choifie  pour 
perfedionner  les  ames,&  Iss  faire paf^ 
fer  comme  les  corps  par  divers  âges  & 
divers  dégrés  de  force  , eft  d’une  parc 
une  voie  très-efficace  pour  tenir  l ame 
dans  la  difpofîtion  d’humilité  oii  elle  doit 
être  à l’égard  de  Dieu , Sc  de  l’autre  un 
moyen  très-propre  â cacher  la  conduite 
de  .Dieu  & fon  adion  fous  l’apparence 
de  la  nature.  Le  diable  même  y eft  fou- 
vent  trompé  ,.&n’y  foiipçqnne  rien  que 
de  naturel.  C’eft  pourquoi  il  attaque  les 
élus  comme  les  autres  hommes , dans  l’ef- 
pérance  de  les  renverfer.  Ainfi  le  grand 
ouvrage  de  la  fandification  des  élus  s opé- 
ré dans  un  fecret  merveilleux.  Dieu  per- 
met au  démon  d’ufer  de  fes  artifices" 
pour  les  tromper.  Il  croit' fes  piégés  iné- 
vitables. Il  réufïlt  en  ceux  que  Dieu  lui 
abindonne  ^ mais  malgré  tous  fes  efforts, 
il  voit  à l’égard  des  élus  tous  fes  deffeins 
renverfés  ôc  tous  fes  efforts  anéantis  , 
fans  qu’il  fâche  fouvent  comment  ces 
âmes , qu’il  cro_,  oit  tenir  , lui  font  échap- 
pées. 
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III.  C’eft  un  fecret  impénétrable  à 
tous  les  hommes,  que  la  jultice^  par  la- 
quelle Dieu  a voulu  que  l’homme  pé- 
cheur ait  été  aflfujetti  aux  démons  qui 
l’ont  fait  tomber  dans  le  péché , & que  cet 
ordre  inconcevable  que  Dieu  met  dans 
l’empire  des  ténèbres  , en  ordonnant  que 
les  natures  inférieures  , qui  fe  font  por- 
tées au  mal  par  l’imprellion  d’une  nature 
fupénèure , en  demeuralFent  efclaves. 
Alais  fuppofé  cet  ordre  & cette  loi , il 
eft  clair  que  l’homme  n’étant  pas  encore 
entièrement  délivré  dans  ce  monde-ci 
de  l’empire  du  démon , & y demeurant 
ulHijerti  à diverfes  peines  de  fon  péché,, 
le  diable  peut  ufer  pour  le  tenter  de  ce 
qui  n’eft  pas  encore  guéri.  Or  l’imagi- 
nation n’eft  pas  encore  guérie , parce 
qu’elle  n’eft  pas  aftujettie  à la'  raifon. 
La  volonté  eft  encore  fujette  à diverfes 
pallions  qui  préviennent  fon  cônfente- 
ment.  Le  corps  conferve  encore  les  im- 
prellions  du  péché.  Toutes  ces  maladies 
ërant  donc  des  eflfèts  de  la  maUce 'des 
démons , font  de  leur  jurifdiétion.  Oter 
aux  démons  tout  droit  de  s’en  fervir  , 
ce  feroit  avancer  leur  jugement , & les 
renfermer  dans  l’abyme  avant  le  dernier 
jour  'y  ce  feroit  détruire  l’état  de  la  vie 
voyagere  des  hommes , & les  faire  ar- 
river au  terme  avan;  le  temps  ordonné 
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de  D.eo  j ce  feroit  établir  la  paix  dans 
un  temps  deftiné  à la  guerre  ; enfia  ce 
feroit  prefcrire  à Dieu  un  nouvel  ou- 
vrage tout  différent  de  celui  que  fa  fa- 
gefle  a choifi , où  les  démons , ni  les 
Anges  n’auroient  point  de  part,  & où 
il  £e  contenteroit  d’agir  fur  les  cœurs 
des  hommes  , fans  leur  faire  furmon-^' 
ter  aucunes  difficultés  \ ce  feroit  même 
/anéantir  la  plupart  des  vertus  & des  dif- 
pofîtions  chrétiennes.  11  ne  faudroic  plus 
de  vigilance  pour  éviter  les  piégés  du 
démon.  On  ne  feroit  point' excité  à avoir 
recours  à Dieu  pour  en.  être  préfervé.. 
On  ne  feroit  point  humilié  par  fes  fau- 
tes. On  ne  feroit  point  effraye  par  la  vue 
de  fes  foibleffes  ôc  de  fes  dangers , & par 
les  ébranlemens  qu’on  éprouveroit  ; & 
ainfi  les  vertus  & la  piété  feroient  d’une 
nature  toute  différente  de  celles  par  lef- 
.quelles  Dieu  a voulu  que  les  hommes 
opéraffent  leur  falut. 

IV.  Nous  pouvons  connoître  avec  cer- 
titude ce  que  l’on  appelle  des  tentations^ 
parce  que  confiftant , ou  dans  des  penfées 
de  l’elprit , ou  dans  des  mouvemens  du 
cœur , c’eft-à-dire , dans  des  idées  qui 
nous  repréfentent  certains  objets  , ou 
dans  des  palfions  à l’égard  des  chofes  qui 
nous  font  repréfentées , il  eft  auffi  facile 
en  ce  fens  de  connoître  fes  tentations  ^ 
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ique  fes  penfées  & fes  paflions.  Mais  ce 
qui  eft  inconnu  au  commun  des  hom- 
mes , c’eft  la  caufe  de  ces  penfées  & de 
ces  mouvemens  \ & fur  ce  point  il  y a > 
non-feulement  de  l’ignorance  dans  les 
hommes , mais  une  pente  à l’incréduli- 
té.  Ils  croient  avoir  beaucoup  gagné, 
en  fe  perfuadant  que  ce  cornmerce  d’ef- 
prits  étrangers  avec  les  nôtres , eft  une 
pure  chimere  ; & ils  font  vanité  de  ne 
reconnoître  en  eux -memes,  que  des 
*moiivemens  tout  humains  auxquels  le 
diable  n'a  point  de  part.  La/ource  fe- 
crete  de  cette  vanité , eft  qu’ils  slmagi- 
nent  par-là  en  être  beaucoup  plus  forts 
plus  indépendans.  Ils  fe  perfuadent 
qu’ils  feront  bien  plus  maîtres  de  leurs 
propres  mouvemens,  lorfqu’ils  ne  naî- 
tront que  de  leur  fonds , & qu’ils  ne  dé- 
pendront point  d’une  nature  étrangère. 
Ils  s’imaginent  que  par  ce  moyen  ils  les 
exciteront  & les  appaiferont  comme  ils 
voudront  j niais  c’eft  une  illufion  vilfcle. 
Toute  la  peine  & tout  le  danger  confif- 
te  à réfifter  à ces.  mouvemens  intérieurs 
qui  font  certains  par  l’expérience.  La 
caufe  dé  ces  mouvemens  n’ajoute  rien 
, au  danger.  Us  ne  gagnent  donc  rien 
en  l’ignorant , ou  en  le  la  diflimulant  j 
mais  ils  y perdent  beaucoup.  Car  igno- 
rant leur  véritable  ennemi , ils  ne  le  crai- 
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gnenc  point , & ne  prennent  point  les 
voies  naturelles  pour  lui  rélifter.  Ils  ne 
font  point  excités  à recourir  a Dieu  pour 
en  être  délivrés.  Ils  diminuent  l’idée 
qu  ils  devroient  avoir  de  leurs  dangers 
& de  leur  foiblefte.  Ils  s’imaginent  qu’ils 
viendront  facilement  à bout  de  leurs 
pallions , au  lieu  qu’ils  n’ont  pas  la  mê- 
me confiance  de  furmonter  des  ennemis 
invifibles , par  qui  leur  concupifcence 
eft  excitée  en  un  temps  plus  qu’en  uix 
autrej  & c’eft  pourquoi  ils  prennent  plai- 
flrà’ne  pras  les  croire.  C’eft  donc  une 
faveur  fmguliere  que  nous  avons  reçue 
de  Dieu , de  nous  les  avoir  découverts 
par  la  foi.  Et  l’une  des  principales  rai- 
fons  pour  laquelle  Jefus  -Chrift  a voulu 
lui-même  être  tenté , c’eft  de  confirmer 
‘cette  foi. 

V.  L’exemple  de  Jefus-Chrift  tenté 
après  fon  baptême,  eft  'donc  fuffifant 
poqr  perfuader  à tous  les  Chrétiens, 
quê'les  tentations  leut  font  inévitables 
dans  le  cours  de  la  vie  chrétienne.  Mais 
il  ne  fuffit  pas  de  croire  qu’on  n’évitera 
pas  la  tentation  ; il  faut  encore  appren- 
dre de  Jefus-Chrift  de  quelle  forte  il 
faut  fe  difpofer  à y réfifter  , & quels 

naratifs  il  faut  faire  contre  un  ennemi 
ngereux.  Il  nous  en  marque  deux 
^ar  fon  axemple’,  le  jeune  &kretrai- 
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t & ces  deux  moyens  font  tous  deux 
très-naturels.  ‘ 

Pour  concevoir  de  quelle  forte  le  jeû- 
ne fert  de  préparation  à réfifter  aux  ten- 
tations , il  faut  confîdérer  que  le  diable  - 
n’eft  pas  proprement  l’auteur  des  tenta- 
tions qu’il  emploiei^ntre  nous.  Ce  font 
nos  paflîons  qui  lui  fervent  d’armes.  U 
les  trouve  en  nous , & les  tourne  contre 
nous.  Il  en  repréfente  vivement  les  ob- 
jets à notre  efprit.  Il  le  porte  à les  regar- 
der & à s’y  livrer.  Pour  afibiblir  donc  les 
tentations , il  faut  pratiquer  tout  ce  qui 
<diminue  nos  pallions.  Or  rien  ne  le  fait 
mieux  que  le  jeûne , c’eft-à-dire  , la  pri- 
vation de  la  jouilïarice  des  créatures  ; car 
le  jeûne  des  alimens  n’eft  que  le  modèle 
du  jeûne  général  où  Jefus-Chrift  veut 
nous  faire  entrer.  En  fe  privant  de  la 
^ouiflance  des  créatures , on  appr^d  que 
l’on  fe  pirive  de  peu  de  chofe , qu’il 
n’eft  pas  fi  difficile  que  l’on  penfe  de  s’en 
paffer,&  que  l’on  acquiert  en  s’en  privant 
.une  liberté  qui  vaut  infiniment  mieux  que 
cette  jouiffancei  De  forte  que  quand  le 
démon  emploie  les  images  quiTont  dans 
l’imagination,  il  les  trouve  infiniment 
affoiblies  par  l’idée  que  l’on  y a Jointe 
de  leur  petitefTe  & de  leur  inutilité.  Il 
eft  vrai  que  ce  jeûne  peut  diverfement  fe 
pratiquer  j que  le«  uns  peuvent  le  pouf- 
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fer  plus  loin  que  les  autres , & qu’il  y en 
a même  qui  y font  plus  obligés  que  d’au- 
tres , parce  qu’ils  reflentent  plus  de  foi- 
' blefle  à l’égard  de  certains  objets.  Mais  , 
enfiq  ^uifque  Jefus-Chrift  le  propofe  à 
tous , il  l’a  cru  nécelTaire  à tous»^ 

On  peut  réfoudr^ar-là  cette  queftion 
qu’on  forme  quelquefois  : Si  le  Carême 
eft  d’inftitution  divine , & fi  le  jeiine  que 
Jefus-Chrift  à pratiqué  lui-même , obli- 
ge tous  les  Chrétiens  à l’imiter.  Car  ü le 
jeûne  n’eft  pas  un  précepte  formel  que 
Jefus-Chrift  nous  ait  donné,  c’eft  un 
moyen  ordinairement  néceftàire  pour 
furmonter  les  tentations  j & il  n’y  a pas 
lieu  d’efpérer  de  pouvoir  y réftfter  , que 
par  ce  moyen  dont  Jefus-Chrift  nous  a 
donné  l’exemple  par  fon  jeûne.  G’eft  la  * 
raifon  pour  laquelle  l’Eglife  en  a fait  un 
de  fes  préceptes  ; afin  de  donner  lie» 
aux  Chrétiens  de  pratiquer  ce  qui  leur 
étoit  d’ailleurs  néceftàire  comme  un 
mo^en  pour  furmonter  les  tentations. 
On  peut  donc  juger  par  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  pratiquent , ou  le  jeûne  gé- 
néral, ou  même  le  particulier , ‘ quel  ra- 
vage le  démon  fait  dans  le  monde , & 
quelle  facilité  il  trouve  à s’emparer  des 
âmes  qui  ont  fi  peu  de  foin  de  prati- 
quer ce  moyen. 

VI.  La  retraite , qui  eft  le  fécond  . 
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«loyen  de  rcdfteraux  tentations,  &donc 
Jefus-Chrift  nous  donne  l’exemple  en 
ce  jour,  n eft  qu’une  elpece  de  jeûne  Sc 
une  partie  de  cette  privation  générale 
des  créatures  à laquelle  il  a voulu  nous 
porter.  Car  par  la  retraite  on  fépare  l’a- 
me  du  commerce  des  hommes  , qUi  fait 
entrer  dans  nos  efprits  l’image  de  leurs 
penfees  & de  leurs  mouvemens  , & on 
lui  donne  lieu  de  s’appliquer  aux  vérités 
qui  en  découvrent  l’illufion , & aux  ob- 
jets auxquels  elle  doit  s'attacher.  L’a- 
mour .des  créatures  naît  des'  idées  que 
nous  en  avons  j & comme  ces  idées  fe 
renouvellent  deviennent  plus  fortes 
en  s y apphquant,  elles  s’affoiblilTent  & 
s effacent , lorfqu’en  appliquant  l’ame  à 
d autres  objets , on  celle  de  les  renou- 
veller.  Car  la  capacité  de  l’ame  eft  étroi- 
te Se:  byfrnée  en  cette  vie.  Peu  de  chofes 
fuffifeqt  pour  la  remplir.  Ainli  l’appli- 
cation aux  objets  du  monde  bannit  le 
fouve/iir  de^Dieuj  & en  s’appliquant  au 
contraire  aux  vérités  de  Dieu , on  af- 
foiblit  l’idée  des  chofes  du  mo'nde.  Il 
faut  vuider.le  cœur  pour  le  remplir  j & 
tien  n’eft  plus  propre  à le  vuider  que  la 
retraite  & la  folitude.  C’eft  un  grand  bien 
que  de  pouvoir  s’en  procurer  une  réelle  j 
mais  ceux  qui  font  dans*  l’impuillance 
/ de  le  faire , doivent  y remédier  en  ' fis 
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faifant  au  moins  une  retraite  dans  leur 
cœur  parmi  le  tumulte  des  affaires.  Il 
eft  vrai  que  cela  eft  difficile  , & c’eft  ce 
qui  fait  la  difficulté  de  fe  fauver  dans  le 
monde  j parce  qu’il  eft  néceffaire  de  fai- 
re de  grands  efforts  pour  fe  féparer  de 
l’application  aux  créatures , & pour  s’ap- 
pliquer à Dieu  : or  peu  de  perfonnes 
ont  cette  force  ; & ii  eft  bien  plus  aifé 
de  fe  féparer  entièrement  4^1  monde , 
que  de  vivre  dans  cette  violence  conti- 
nuelle. 

VII.  Jefus-Chrift  nous  inftruit  donc 
par  fon  exemple  de  ces  deux  moyens  de 
nous  préparer  aux  tentations.  Mais  il  ne 
faut  pas  croire  que  cette  préparation  fuf- 
fife , fi  l’on  n’emploie  encore  d’autres 
moyens  dans  le  temps  de  la  tentation  j & 
c’eft  pourquoi  il  nous  apprend  encore 
par  fon  exemple  ce  qu’il  faut  faire  lorf- 
que  l’on  eft  efteétivement  tenté.  L’Evan- 
gile de  ce  jour  fait  voir  qu’il  a repouffé 
les  trois  attaques  que  le  démon  lui  fit , 
en  lui  oppofant  la  parole  de  Dieu.  Il 
n’appartient  en  effet  qu’a  la  lumière  de 
diffiper  les  ténèbres  , & à la  vérité  de 
repouffer  le  menfonge.  C’eft  pourquoi 
Tphtf  6,  faint  Paul  veut  que  l’on  foutienne  tous 
les  traits  enflammés  du  démon  par  le  bou- 
clier de  la  foi^  c’eft-à-dire , par  la  perfua- 
fion  vive  & forte  des  véricw  quelle  nous 
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enfeîgne.  Ce  font  là  les  armes  par  lefquel- 
les  on  peut  repoulTer  le  diable.  Mai^ 
pour  cela  il  faut  en  avoir  fait  ^rovifion, 
& avoir  par  avance  l’efprit  pénétré  des 
vérités  de  la  foi , & principalement  de 
celles  qui  font  direétement  oppofées 
aux  illufions  que  le  diable  .emploie  pour 
nous  tromper.  11  n’eft  plus  temps  d’y 
avoir  recours  dans  la  tentation  même  , 
quand  on  ne  les  trouve  pas  dans  fon  ef- 
prit  & dans  fon  coeur.  Tout  ce  que  l’on 

Î>eut  faire  eft  d’entendre  ces  vérités  dans 
e trouble  que  le  diable  excite  ^ mais  il 
ne  faut  pas  prétendreles  concevoir  de 
nouveau , fi  on  ne  les  a jamais  conçues. 

VIII.  Jefus-Cbrift , qui  eft  lui-même 
cette  parole  5 cette  lumière,  cette  vérité  , 
n’a  pas  voulu  confondre  le  démon  par 
de  nouvelles  paroles  auxquelles  il  don- 
nât autorité  par  lui-même  , comme  il 
avoit  droit  de  le  faire.  Il  a voulu  em- 
prunter les  paroles  dont  Dieu  s’étoit  dé- 
jà fervi , &:  qu’il  avoit  déjà  employées, 
comme  étant  plus  terribles  au  démon 
que  celles  qu’il  auroit  dites  de  lui- mê- 
me , parce  que  fon  autorité  n’étoit  pas 
encore  reconnue  par  les  démons , qui 
marquoient  par  la  hardielTe  même  qu’ils 
prenoient  de  le  tenter , qu’ils  ne  le  con- 
noiftbient  pas  ; & c’eft  ce  qui  fait  voir' 
que  nous  devons  avoir  un  refped  parti- 
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' culier , non-feulement  pour  les  vérités  de 
Dieu , mais  auffi  pour  les  paroles  de  l’E- 
criture qui  les  renferment , & qu’elles 
font  particuliérement  terribles  au  dé- 
mon , parce  qu’elles  contiennent  l’arrêt 
de  fa  condamnation.  Ainli  rienVeft  plus 
avantageux  aux  Chrétiens  que  de  fe  ren- 
dre ces  paroles  familières , & par  la  lec- 
ture , & par  la  méditation.  On  doit  les 
regarder  comme  les  inftrumens  ordi- 
naires de  la  fanétification  des  âmes , 
le  canal  ordinaire  des  lumières  par  lef- 
quelles  nous  fouîmes  fauvés.  11  faut  fe 
fervir  de  ces  divines  paroles , pour  pu- 
' rifier  notre  mémoire  de  toutes  les  icfées 
vaines  dont  elle  eft  remplie.  Il  faut 
qu’elles  foient  le  plus  ordinaire  objet 
de  notre  efprit , & que  notre  cœur  ne 
cefle  point  de  s’en  nourrir.  Ç’a  été  la 
pratique  la  plus  unîverfelle  de  tous  les 
Saints , & rien  ne  fait  plus  voir  com-_ 
bien  on  s’eft  éloigné  de  la  piété  des  pre- 
miers lîecles , que  le  peu  d’application 
que  l’on  remarque  préfentement  à ce 
laint  exercice.  On  veut  des  pratiques 
relevées,  des  oraifons  paflîves  & fans 
■ aébion  ; & l’on  regarde  prefque  comme 
une  dévotion  grodîere , de  s’entretenir 
de  la  parole  de  Dieu  & de  la  méditer 
jour  & nuit.  Cependant  les  faints  Peres 
n'en  ont  point  fu  d^autre , & ils  n’en  ont  ■ 
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point  confeillé  d’autre  à ceux  qu’ils  ont 
conduits.  Ils  ont  cru  que  c’étoit  au  Saint- 
Efprit  à porter  les  âmes , quand  il  lui 
plaît , à la  contemplation  ^ mais  ils  n’ont 
point  prefcrit  de  réglés  & de  méthodes 
pour  les  y élever.  Toute  leur  fpiritua- 
litc  a confiftc  à les  obliger  de  lire  &c  de 
méditer  fans  celTe  l’Ecriture Tainte  , & 
fur-tout  les  Pfeaumes  & le  Nouveau  Tef- 
tanient,  & à chercher  continuellement 
la  nourriture  de  leur  ame  & les  réglés 
de  leur  conduite  dans  ces  divines  paro- 
les , en  fuivant  ce  que  dit  David  : otre  ‘ * 

parole^  Seigneur  , eji  la  lampe  qui  éclaire 
mes  pas  J & la  lumière  qui  luit  dans  les 
fèntiers  ou  je  marche. 

IX.  Mais  pour  employer  comme  il 
faut  la  parole  de  Dieu  à repoulTer  les. 
attaques  du  démon , il  faut  y joindre  la 
priere , & imiter  Jefus-Chrift , qui  en  fit 
fon  exercice  continuel  dans  le  défert 
pour  nous  en  montrer  l’exemple.  La  feu- 
le connoilTance  de  la  vérité  ne  fuffit  pas 
pour  rcfifter  au  démon  ; il  faut  que  cette 
vérité  fpit  écrite  dans  le  cœur  par  l’Ef- 
pric  de  Dieu.  Ainfi  il  faut  avoir  recours 
a la  priere  pour  implorer  le  fecours  de 
cet  Efprit.  C’eft  une  chofe  étrange  com- 
bien toutes  nos  lumières  font  foibles  &: 
s’obfcurcilTent  facilement , quand  ce  font 
de  fimples  lumières  , & que  le  cœur  n’y 
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a point  de  part.  Le  cœur  difpofe  de  l’ef- 
prit.  11  l’applique  à quoi  il  veut.  11  lui 
fait  voir  comme  grand  tout  ce  qu’il  ai- 
me , & comme  petit  tout  ce  qui  ne  le 
touche  point.  Ann . donc  que  la  vérité 
nous  ferve , il  faut  que  le  cœur  nous  y 
applique  &:  nous  la  falTe  aimer.  Or  c’eft 
à l’Efprit  de  Dieu  a le  remuer , & c’eft: 
par  la  priere  qu’on  l’attire.  La  priere  con- 
tient un  aveu  de  notre  impuiflance  & de 
la  force  de  Dieu.  Or  Dieu  n’alîifte  que 
ceux  qui  font  convaincus  de  leur  foiblef- 
fe  & de  fa  puiftance.  La  priere  eft  un  dé- 
lîr  de  ce  que  nous  demandons  à Dieu , & 
Dieu  ne  donne  rien  qu’à  ceux  qui  le  dé- 
firent. La  priere  abailfe  l’ame  par  la  con- 
jac.  4,6.  noiftànce  de  fes  befoins.Or  Dieu  ne  don- 
ne  fa  grâce  qu'aux  humbles. 


SUR  L’ ÉVANGILE 

DU  LUNDI 

DE  LA  I SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Évangile.  5. Matth.  15  , 31. 

N ce  temps-là  j Jefus  dit  à fes  Dif- 
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ciples  : Quand  le  Fils  de  l'homme 
i>iendra  dans fa  majeflé  accompagné  de  tous 
fes  Anges  j U s' ajjeiera  fur  le  trône  de  fa 
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gloire  J & toutes  les  nations  étant  ajfem^ 
hlées  devant  lui^  il  f épurera  les  uns  d'avec 
les  autres^  comme  un  berger  fépare  les  bre~ 
bis  d’avec  les  boucs  ; & il  placera  les  bre- 
bis a fa  droite  j cv  les  boucs  à fa  gauche. 
Alors  le  Roi  dira  à ceux  qui  feront  à fu' 
droite  : F'ene^j  vous  qui  ave-;^  été  bénis 
par  mon  Pere^  poffede:^  le  royaume  qui  vous 
a été  préparé  dès  le  commencement  du  mon- 
de : car  fai  eu  faim  j & vous  m’ave-^  don- 
né à manger  ; fai  eu  foif  & vous  m’ave:^ 
donné  a boire  ; j’ai  eu  l^foin  de  logement ^ 
& vous  m’aveT^  logé  j fai  été  nud  ^ & vous 
m* avei^  revêtu  ; j’ai  été  malade  j & vous 
m’ave'^  vif  té',  j’ai  été  en  prifon  , & vous 
m’êtes  venu  voir.  Alors  les  jujics  lui  répon- 
dront : Seigneur,  quand  ef~ce  que  nous  vous 
avons  vu  avoir  faim , & que  nous  vous 
avons  donné  à manger  ',  ou  avoir  foif,  & 
que  nous  vous  avons  donné  à boire  ? Quand 
efi-ce  que  nous  vous  avons  vu  fans  loge- 
ment, & que  nous  vous  avons  logé;  ou  nud, 
& que  nous  vous  avons  revêtu  ? Ft  quand 
ejl-ce  que  nous  vous  avons  vu  malade  ou  en 
prifon  , & que  nous  fommes  venus  vous  vi- 
fiter?  Et  le  Roi  leur  répondra  : Je  vous  dis  y 
& je  vous  enajfure  , qu  autant  de  fois  que 
vous  l’ave-:ç  fait  à l’égard  de  l’un  de  ces 
plus  petits  de  mes  freres  , c’eft  à moi-mê- 
me que  vous  V ave"^  fait.  Il  dira  enfuite  à 
ceux  qui  feront  à fa  gauche  : Retirez-vous 
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de  moi  j maudits  y allez  au  feu  éternel  qui 
a été  préparé  pour  le  diable  & pour  fes 
anges  : car  fai  eu  faim  y & vous  ne  m*a- 
ve:^  pas  donné  à manger  j fai  eu  foify  & 
vous  ne  m’ ave':^  pas  donné  à boire;  fai  eu 
befoin  de  logement  y & vous  ne  m.^’ave:^  pas 
logé  ; fai  été  fans  habits  y & vous  ne  m’ a- 
ve"}^  pas  revêtu  ; fai  été  malade  & en  pri- 
fon  y & vous  ne-  m^ave’^pas  vifîté.  Alors  ils 
lui  répondront  auffi:  Seigneur  y quand  ejl- 
ce  que  nous  vous  avons  vu  avoir  faim  y 
ou  avoir foify  ou  fans  logement  y ou fans  ha- 
bits y ou  malade  y ou  dans  la  prifony  & que 
nous  avons  manqué  à vous  affijler  ? Mais 
il  leur  répondra  : Je  vous  dis  & vous  en 
ajfurey  qu  autant  de  fois  que  vous  ave-^ 
manqué  à rendre  ces  affijlances  à Vun  de 
ces  plus  petits  , vous  ave"^  manqué  à me 
les  rendre  à moi-meme.  Et  alors  ceux-ci 
iront  dans  le  fuppUce  éternel  y 6*  les  jt^es^ 
dans  la  vie  éternelle. 

Explication. 

I.  T ’Eglife  fachant  que  la  crainte  eft 
I -i le  commencement  de  la  péniten- 
ce , pour  y porter  fes  enfans  par  les  plus 
juftes  & les  plus  puilTans  motifs  qu’elle 
puilTe  leur  en  propofer , leur  met  au- 
jourd’hui devant  les  yeux  l’image  du 
dernier  jugement , dans  les  paroles  de 
l’Evangile  qu’elle  leur  fait  lire.  Tout  eft 
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terrible  dans  ce  jugement  pour  les  mé- 
^chans  : la  qualité  du  Juge,  l’état  des  ré- 
prouvés , l’appareil  du  jugement , l’ar- 
rêt qui  y fera  prononcé.  Jefus-Chrift  eft 
ce  J uge  J & il  y paroît , non  revêtu  d’in- 
firmité comme  dans  fon  premier  avè- 
nement , mais  dans  l’éclat , la  grandeur  , 
la  majefté  & la  puiflance  d’&n  Dieu.  Il 
y paroît  environné  de  tous  fes  Anges, 
& même  de  toutes  les  créatures , armées 
& animées  à tirer  vengeance  des  viola- 
teurs de  fes  loix.  Les  méchans  qui  y fe- 
ront jugés  , y comparoilTent  fans  force  , 
fans  fecours , fans  fupport , fans  aucun 
moyen  de  fe  fouftraire  à la  puilTance  du 
Juge  irrité  j & de  quelque  côté  qu’ils 
jettent  les  yeux,  ils  ne  voient  qu’aban- 
donnement  , impuilïance  , défefpoir. 
Qu’un  homme  foit  entre  les  mains  d’un 
autre  homme , quelque  difpofé  qu’il 
foit  à exercer  contre  lui  tout  ce  qu’il  a 
de  rage  & de  cruauté , il  refte  néanmoins 
à cet  homme , tout  miférable  qu’il  foit , 
un  grand  nombre  de  reflburces  qu’on 
ne  fauroit  lui  ôter.  Ceux  qui  tiennent 
fon  corps  entre  leurs  mains , n’y  tiennent 
pas  f<3n  efprit  ; & il  demeure  ainfi  maî- 
rrÿ  de  la  pfus  grande  partie  de  foi-même. 
Tous  les  tourmens  qu’on  peut  lui  faire 
fouffrir , ne  pouvant  s’étendre  au-delà 
de  la  mort , hâtent  &:  avancent  par  leur 
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violence  meme  la  fin  de  fes  maux.  Mais 
il  n’en  fera  pas  de  meme  des  médians. 
Ce  Juge,  au  pouvoir  duquel  ils  fe  trou- 
veront fournis , domine  fur  leurs  efprits 
aufii-bien  que  fur  leurs  corps.  Il  pénétré  ^ 
les  plus  fecrets  replis  de  leur  ame , & il 
n’y  aura  aucune  partie  de  l’être  de  l’hom- 
me qui  piufle  être  fouftraite  à fa  juf- 
tice.  Si  l’ame  pouvoir  mourir , la  terreur 
de  cet  étrange  fpeébacle  lui  cauferoic 
fans  doute  la  mort  \ mais  fa  nature  l’en 
rendant  incapable,  elle  ne  fubfifteraque 
pour  le  voir  éternellement , fans  que 
la  longueur  du  temps  y apporte  aucun 
adoucilfement.  Car  le  temps  peut  bien 
adoucir  les  maux  qui  font  moindres  en 
effet  que  l’imagination  ne  les  repréfente  j 
mais  elle  ne  fauroit  adoucir  ceux  qui 
font  réellement  plus  grands  que  l’ima- 
gination ne  le  fauroit  concevoir. 

II.  Cependant  il  femble  que , fuivant 
les  ouvertures  que  donne  l’Evangile  , il 
y ait  lieu  de  concevoir  encore  quelque 
chofe  de  plus  terrible  dans  ce  jugement, 
que  ce  que  nous  venons  de  repréfenter , 
& c’efl:  ce  qu’il  eft  important  de  déve- 
lopper ici.  Il  y eft  dit  que  Jefus-Chrift 
ayant  reproché  aux  réprouvés  qu’il  avoic 
eu  faim , & qu’ils  ne  lui  avoient  pas 
donné  à manger  j qu’il  avoic  eu  foif , Sc 
qu’ils  ne  lui  avoient  pas  donné  à boire  j 
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qu’il  avoir  été  nud,  & qu’ils  ne  l’avoienc 
pas  revêtu  j qu’il  avoifété  fans  maifon , 
& qu’ils  ne  l’avoient  pas  logé  j ils  s’en 
exeufent  le  mieux  qu’ils  peuvent , en  lui 
demandant  : Seigneur  y quand  ejl-ce  que 
nous  vous  avons  vu  avoir-  faim  y ou  foif  y 
ou  fans  logement  <S’  fans  habits  y ou  ma-^ 
lade y ou prifonniery  & que  nous  avons  man- 
qué à vous  ajfifler  ? Et  il  efi:  étonnant  que 
les  élus,  mêmes  femblent  confirmer  cette 
exeufe , puifque  Jefus-Chrift,  en  leur  dé->- 
clarant  de  lapart  de  fon  Pere  , qu’il  leur 
donnoit  fon  royaume  éternel , parce 
^ qu’ils  lui  avoient  donné  à manger  & a 
boire,  qu’ils  l’avoient  logé,  revêtu,  vi- 
fité  , ou  malade , ou  en  prifon , ils  lui  re- 
pondent de  même  ; Seigneur  y quand  ejl- 
ce  que  nous  vous  avons  vu  avoir  faim  ou 
foif?  Q^uand  ejl-ce  que  nous  vous  avons  vu 
fans  logement  & fans  habits  y ou  malade  ou 
en  prifon  ? 11  femble  donc  que  ces  états 
dé  Jefus-Chrift  foient  demeurés  égale- 
ment inconnus  aux  élus  & aux  réprou- 
vés , & que  fl  les  élus  lui  ont  rendu  ces 
devoirs,  ç’a  été  fans  le  connoitrej com- 
me les  réprouvés  ont  manqué  de  les  lui 
rendre , parce  qu’ils  ne  l’ont  pas  connu. 

Cela  fait  donc  voir  qu’en  une  certaine 
maniéré  Jefus-Chrift  demeure  inconnu, 
ôc  aux  bons , ôc  aux  médians , & que 
néanmoins  la  vie  ou  la  more  éternelle  fe- 
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ront  la  récompenfe  ou  la  punition  de  la 
maniéré  dont  on  aura  traité  J efus-Chrift 
dans  cet,  état  inconnu. 

111.  Or  fi  l’on  vent  favoir  quel  eft  cet 
état  inconnu  de  Jefus-Ghrift  , on  peut 
répondre  que  c^eft  celui  dans  lequel  on 
le  regarde  comme  vérité  , comme  lu- 
nfiere,  comme  juftice,  comme  fagefle 
& comme  loi  éternelle.  Rien  ne  paroît 
moins  réel  aux  hommes  que  ce  qu’on 
exprime  par  ces  termes.  11  femble  que 
ce  ne  foient  que  des  idées  qui  ne  fub- 
fiftent  que  dans  notre  entendement  & 
par  notre  entendement.  On  peut  bien 
avoir  appris  par  la  foi  que  Dieu  eft  la 
j uftice , la  vérité  & la  lumière  j mais  on 
conçoit  cela  fi  obfcurément , que  l’on 
peut  dire  en  un  fens,  que  non-feule- 
ment les  injuftes  & les  méchans  , mais 
les  juftes  mêmes  ne  le  favent  pas.  On  ne 
fauroit  s’empêcher  de  s’imaginer  que 
ces  grands  corps  que  nous  voyons , ces 
hommes  à qui  nous  parlons , font  quel- 
que chofe  de  fort  réel  dans  leur  être  , 
& dans  les  qualités  par  lefquelles  ils 
nous  font  fehfibles  ; & l’on  n’eft  au  con- 
traire prefque  point  frappé  de  ces  idées 
fpirituelles  dont  nous  avons  parlé.  Les 
méchans  qui  ne  les  aiment  point  du 
tout , n’y  font  prefque  point  d’attention  : 
& fi  les  juftes  les  aiment  en  quelque  dé- 
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gré  , puifque  c’eft  en  cela  que  leur  juf- 
rice  confifte , la  connoifTance  qu’ils  en 
ont  eft  encore  fi  obfcure , quelle  peut 
palTer  pour  une  efpece  d’ignorance. 

Cependant  les  cnofes  font  bien  autre- 
ment que  nous  ne  les  concevons.  Tous 
ces  corps  dont  l’ame  s’occupe , & de  l’i- 
dée defquels  elle  fe  remplit , & généra- 
lement tous  ces  êtres  créés , font  peu  de 
chofe  en  effet.  Ils  ont  peu  d’être , de 
réalité  & de  vérité.  Ils  tiennent  bien 
moins  de  l’être  que  du  néant.  Ils  n’ont 
en  eux-mêmes  aucime  caufe  de  leur  fub- 
lîftance.  Ils  n’ont  aucune  force , ni  au- 
cune puifTance  pour  agir  indépendam- 
ment de  Dieu.  Et  au  contraire  , cette 
vérité,  cette  juftice,  cette fageffe , cette 
lumière , cette  loi  éternelle , ont  une 
réalité  , une  force , une  puifTance  in- 
finie ; parce  qu’elles  font  Dieu  même 
& le  Verbe  de  Dieu,  & par  conféquent 
Jefus-Chrift  même. 

IV.  Comme  elles  font  Dieu  même  , 
elles  font  par-tout , parce  que  Dieu  eft 
par-tout.  Cette  lumière  éclaire  tout  hom-  * 
me  venant  au  monde  j comme  dit  S.  Jean. 
Cette  fagefle  fe  fait  entendre  par  tout. 
L’homme  ne  fauroit  rien  faire  dont  elle 
ne  foit  la  réglé  immuable  j ou  elle  l’ap- 
prouve, ou  elle  le  condamne.  Tout  étant 
fait  félon  la  juftice  ou  contre  la  juftice 
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félon  la  vérité  ou  contre  la  vérité , félon 
la  loi  éternelle  ou  contre  la  loi  éternelle  > 
félon  la  fagefife  ou  contre  la  fagellè , tout 
eft  fait  pour  Dieu  ou  contre  Dieu ,,  pour. 
Jefus-Chrift  ou  contre  Jefus-Chrift.  Et 
comme  il  eftTobJet  de  toutes  les  bonnes; 
aétions , il  eft  aufli  attaqué , méprifé , ou- 
tragé par  tous  les  crimes  des  hommes.. 
Les  bons  &:  les  méchans , en  lui  obéiftant 
& en  l’outrageant , ne  le  connoiftènt  que 
très-foiblement.  Et  c’eft  pourquoi  l’E- 
vangile fait  dire  aux  uns  & aux  autres 
qu’ils  ne  font  pas  vu  : Quando  te  vidi~ 
mus  efurientem  ? Ils  auroient  pu  dire  de 
même  qu’ils  ne  l’ont  point  vu  dans«tous. 
fes  autres  préceptes , parce  qu’ils  ne  l’jr 
ont  vu  que  de  cette  maniéré  foible  & 
obfcure.  Car  comme  Jefus-Chrift  eft 
dans  ceux  qui  ont,  befoin  d’affiftance  , 
parce  qu’il  commande  la  charité  j il  eft 
de  même  dans  tous  les  autres  objets  des. 
vertus  Sc  des  vices,  parce  qu’il  com- 
mande ou  qu’il  défend  ce  que  l’on  fait 
à.  l’égard  de  ces  objets. 

V.  Le  changement  qui  arrivera  donc 
dans,  les  efprits  des  hommes  en  l’autre 
vie  , &c  j>rincipalement  au  jour  du  Juge* 
ment  général , qui  fera  le  commence- 
ment de  l’érat  immuable  de  toutes  cho- 
fes , eft  que  Dieu  comme  vérité  , com- 
me fagefle  comme  juftice  > y reprendra 
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fes  droits  & le  rang  qu’il  doit  avoir  dans 
l’efprit  des  hommes.  Les  méchans  ver- 
ront avec  un  étonnement  incroyable, 
que  cette  vérité  & cette  juftice  dont  ils 
n’avoient  tenu  aucun  compte , & qu’ils 
avoient  traitée  de  néant  èc  de  chimè- 
re, eft  non-feulement  quelque  chofe  de 
grand , mais  que  c’eft  la  fouveraine  gran- 
deur, la  fouveraine  force,  puifque  c’eft 
Dieu  même.  Ces  loix  qu’ils  ont  violées , 
fe  préfenteront  à eux  dans  une  grandeur 
& une  réalité  inconcevables.  Ils  feront 
contraints  de  les  voir  éternellement.  Ils 
y verront  cette  juftice  qu’ils  ont  mépri- 
sée comme  la  plus  vile  chofe  du  monde. 
Ils  y verront  leur  crime  & leur  condam- 
- nation  ; & cette  vue  fera  une  grande 
partie  de  leur  fupplice. 

VI.  Les  loix  humaines  ont  befoin  d’inf- 
trumens  & de  miniftres  féparés  d’elles  , 
pour  exécuter  leurs  arrêts  , & fans  cela 
elles  ne  feroient  que  le  jouet  des  çné- 
ehans.  Mais  les  loix  de  Dieu  n’en  ont 
•pas  befoin  ; elles  exécutent  elles-mêmes 
ce  qu’elles  ordonnent.  Car  ces  loix  étant 
Dieu  même  & fa  volonté  toute- puilfan- 
te  , elles  n’ont  pour  punir  les  hommes 
qu’à  fe  faire  connoître  à eux  dans,  leur 
rigueur  inflexible.  Par  cela  ‘feul  elles 
font  comme  autant  d’épées  tranchantes  , 
qui  percent  &c  qui  pénètrent  toutes  les 
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parties  de  l’ame  des  reprouvés , & com- 
me des  rayons  brûlans  qui  les  embrafent 
iàns  les  confirmer. 

. J efus-Chrift  outragé , manifeftant  aux 
médians  fa  juftice  violée  par  tous  leurs 

Î)échés  particuliers  , fera  donc  pour  eux 
e plus  terrible  de  tous  les  fpedacles 
dont  ils  feront  frappés.  Il  leur  fera  voir 
que  ceft  lui-même  qu’ils  ont  outragé 
parce  qu’il  é.toit  lui-même  cette  juftice 
qu’ils  n’ont  voulu  > ni  connoître , ni  fui- 
vre  > & pour  laquelle  ils  n’ont  eu  que 
du  mépris  & cette  vue , dont  ils  feront 
frappés  de  tous  côtés  j fera  le  plus  grand 
de  tous  leurs  fupplices»  Ils  ont  fans  celle 
fermé  les  yeux  durant  leur  vie  à la  vé- 
rité & ils  ne  verront  pour  toute  l’éter- 
nité que  la  vérité  qui  leur  reprochera 
leur  crime.  Ils  n’ont  jamais  voulu  écouter 
fa  voix  j & ils  n’entendront  dans  toute 
l’éternité , que  la  voix  de  la  vérité  qui 
leqr  ’ prononcera  l’arrêt  irrévocable  de 
leur  condamnation. 

VIL  C’eft  là  ce  que  l’Eglife  exhorte 
tous  les  Chrétiens  à méditer  en  ce  jour  , 
afin  que  devant  tous  indifpenfablement 
être  préfens  à ce  grand  fpeétacle,  ils 
puilTent  y paraître  avec  la  paix  &:  la  fécu- 
rité-  des  élus , & non  avec  l’effroi  & le 
défefpoir  des  réprouvés.  Mais  afin  que 
' cette  méditation  leur  foit  plus  utile  ^ ils. 
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doivent  y en  ajouter  une  autre  j c’eft  que 
ce  dernier  Jugement  fl  terrible  , ne  fera 
que  la  manifeftation  d'un  autre  qui 
s’exerce  préfentement  en  fecret , & au- 
quel on  ne  penfe  point.  La  juftice  de 
Dieu  n’efl:  pas  moins  préfente  aux  hom- 
mes qu’elle  le  fera  alors.  Elle  voir , elle 
obferve  toutes  leurs  démarches.  Elle  leur 
prefcrit  ce  qu’ils  doivent  faire  en  chaque 
adion  j elle  Juge  de  tout  ce  qu’ils  font  ^ 
elle  approuve  tout  le  bien  j elle  condam- 
ne tout  le  mal  j elle  forme  tous  fes  ar- 
rêts, & ces  arrêts  s’écrivent  dans  le  livre 
de  la  vérité  de  Dieu  avec  des  caraderes 
ineffaçables.  Elle  fait  tout  cela  durant 
cette  vie  d’une  maniéré  fecrete  & com- 
me muette  j mais  tous  ces  ’jugemens 
éclateront  en  l’autre  vie  comme  des  ton- 
nerres épouvantables. 

VIII.  Il  nV  a qu’un  feul  moyen  pour 
éviter  les  effets  de  ces  jugemens , îorf- 
qu’ils  font  donnés  & qu’ils  nous  con- 
damnent ; c'eft  d’oppofer  vérité  à vérité, 
Juftice  à Juftice,  jugement  à jugement. 
S’il  eft  vrai  que  nous  avons  péché  \ qu’il 
foit  vrai  aulîî  que  nous  avons  obtenu  l'a 
rémilîion  de  nos  péchés.  S’il  eft  vrai  que 
nous  avons  outr^é  & violé  la  juftice  j 
qu’il  foit  vrai  aufli  que  nous  avons  ob- 
tenu par  notre  pénitence  l’application 
du  fang  de  Jefus-Chrift , qui  a fatisfaic 
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à cette  juftice  outragée.  S’il  eft  vrai  que 
nous  avons  donné  lieu  à Dieu  de  nous 
condamner  j qu’il  foit  vrai  que  Dieu  nous 
a abfous  & nous  a pardonnés-  ?il  eft  vrai 
;que  nous  nous  fommes  fouillés  \ qu’il 
foit  vrai  aulîî  que  Dieu  nous  a purifiés. 
Ces  vérités  ne  font  point  contraires  > 
quoique  les  fécondés  empêchent  l’effet 
des  premières.  Il  eft  jufte  de  condamner 
un  coupable  impénitent  \ mais  il  ne  fe- 
roit  pas  jufte  de  condamner  un  coupable 
pénitent , à qui  Dieu  auroit  pardonné  , 
& pour  qui  Jefus-Chrift  auroit  donné 
le  prix  de  fon  fang.  Ayons  "foin  feule- 
ment que  l’un  foit  aufli  certain  que  l’au- 
tre, Il  n’y  a rien  de  plus  certain  que  nos 
péchés.  Employons  tous  nos  foins  à faire 
que  notre  pénitence  foit  certaine  , en 
vivant  toujours  dans  un  efprit  de  péni- 
tence qui  doit  durer  autant  que  la  vie. 

IX.  Mais  le  plus  fur  encore  eft  d’em- 
pêcher que  ces  arrêts  ne  fe  prononcent 
en  fecret , en  n’y  donnant  pas  lieu  par 
fes  aébions.  Or  pour  cela  , il  n’y  a point 
d’autres  voies  que  d’avoir  toujours  de- 
vant les  yeux , ce  que  Dieu  nous  a dé- 
couvert par  fes  Ecritures  de  cette  juftice 
qui  les  prononce;  que  de  fonder  & d’ap- 
, profondir  CQ^commandemens^  qu’elle  ap- 
pelle éternels  I que  d’en  demander  fans 
cefteàDieu  l’intelligence  &:  la  pratique  \ 
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que  de  tâcher  d’en  concevoir  l’idée  vé- 
ritable , c’eft-â-dire , de  regarder  cette 
Juftice  qui  nous  y eft  manifeftée  non 
comme  une  idée  fans  réalité  , fans  for- 
ce , fans  fubfiftance , mais  comme  n’étant 
autre  chofe  que  Dieu  même  plein  de 
juftice , ou  plutôt  la  juftice  même  & la 
réglé  fouveraine  de  toutes  nos  aébions. 

C’eft  là  l’efprit  de  l’Eglife  y la  pratique  ^ 
de  l’Eglife,  la  fpiritualité  de  l’Eglife,. 
l’oraifon  de  l’Eglife.  Elle  ne  prefcric 
point  à fes  enfans  certaines  fpiritualités 
nouvelles  j d’écarter  de  fon  efprit  toutes 
fortes  de  penfées  bonnes  & mauvaifes  5, 
de  ne  point  penfer  à l’humanité  de  Jefus- 
Chrift , ni  à fes  myfteres.  Elle  veut  qu’ils 
méditent  fa  loi  le  jour  & la  nuit  ^ qu’ils 
la  délirent  5 qu’ils  la  cherchent  y qu’ils, 
la  goûtent  ; qu’ils  s’en  nourrilTent.  C’eft 
pour  cela  qu’elle  leur  met  dans  la  bou- 
che tous  les  jours  ce  Pfeaume  * admira-  * 
ble  qui  contient  les  fentimens  & les  dé- 
firs  que  Dieu  avoit  donnés  à David  à 
l’égard  de  cette  loi  fainte,^pour  en  inf- 
truire  toute  l’Eglife , & pour  faire  la 
priere  ordinaire  de  tous,  fes  enfans.. 
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SUR  L’ÉVANGILE 

DU  MARDI 

DE  LA  I SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Évangile.  S.  Matth.  11,  10. 


ce  temps-là  J Jefus  étant  entre 
r^j  dans  Jérufalem  ^ toute  la  ville  en  fut 
émue  y & chacun  demandoit  : Qui  eji  ce- 


lui-ci? Mais  ces  peuples  qui  l’accom- 
pagnoient , difoient  : C* eji  Jefus  le  Pro- 
phète qui  eJi  de  Nazareth  en  Galilée.  Je- 
fus étant  entré  dans  le  temple  de  Dieu 
chajfa  tous  ceux  qui  vendoient  & qui  ache- 
toient  dans  le  temple  i il  renverfa  les  ta- 
bles des  changeurs  & les  bancs  de  ceux  qui 
y vendoient  des  colombes  y & il  leur  dit  : 


Il  eji  écrit  ^ ma  maifon  fera  appellée  la 
maifon  de  la  priere  y & vous  autres  y vous 
en  ave-{  fait  une  caverne  de  voleurs.  Alors 


des  aveugles  <S*  des  boiteux  vinrent  à lui 
dans  le  temple  y & il  les  guérit.  Mais  les 
Princes  des  Prêtres  & les  Scribes  voyant 
les  merveilles  quil  avoit  faites  y & les  en- 
fans  qui  crioient  dans  le  temple  6’  qui  di- 
foient y Hofanna  y falut  & gloire  au  Fils 
de  David  y en  connurent  de  V indignation  y 
& lui  dirent  : Entehdei{pVOus  bien  ce  quils 
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difent  ? Oui  j leur  dit  Jefus.  Mais  riaxei^ 
vous  jamais  lu  cette  parole  : Vous  avc'^ 
tiré  la  louange  la  plus  parfaite  de  la  bou- 
che des  petits  enfans  ^ & de  ceux  qui  font 
à la  mamelle  ? Et  les  ayant  laiffés  là  j 
il  fortit  de  la  ville  ^ & s’en  alla  à Bétha- 
nie J ou  il  demeura  pendant  la  nuit. 

Ex  PLICATION. 

I.  TEfus-Chrift  ayant  témoigné  un  zele 
«I  extraordinaire  contre  ceux  qui  ven- 
doient  dans  le  temple  diverfes  chofes 
deftinées  au  Jfacrifice , comme  des  colom- 
bes j & en  ayant  apporté  pour  raifon, 
que  la  maifon  de  Dieu  étoit  la  maifon 
de  priere , & qu’ainfi  tour  ce  qui  ne  fe 
rapportoit  pas  à la  priere  &à  Tadoration 
de  Dieu  , en  étoit  une  profanation,  nous 
oblige  par-là  de  bien  comprendre  quel 
eft  ce  temple  duquel  on  peut  entendre 
ces  paroles , & qui  peut  être  profané  par 
ce  commerce  oujpar  d’autres  encore  plus 
criminels,  figures  par  celui  que  Jefus- 
Chrift  condamne  dans  cet  Evangile. 

Et  premièrement  on  ne  peut  nier  que 
le  temple  dont  il  eft  parlé  , ne  s’entende 
des  temples  matériels , c’eft-à-dire , des 
lieux  deftinés  au  facrifice  & au  culte  de 
Dieu , comme  étoit  le  temple  de  Jérufa- 
lem  ; & que  le  même  précepte  de  Jefus- 
Chrift  ne  regarde , à plus  forte  raifon , 
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nos  Eglifes  d’autant  plus  faintes  que  cet 
ancien  temple , qu’au  lieu  qu’il  ne  con- 
tenoit  que  des  figures , elles  renferment 
le  Sauveur  même , la  vérité  de  toutes 
ces  anciennes  figures.  C’eft  donc  dans  ces 
temples  que  Jefus-Chrift  défend  d’exer- 
cer les  aétions  communes  & ordinaires 
de  la  vie , & le  commerce  des  chofes 
même  nécelfaires  aux  facrifices,  parce 
qu’ils  font  uniquement  deftinés  à l’ado- 
ration de  Dieu.  Or  fi  le  commerce  de 
ces  chofes  eft  défendu  dans  le  temple 

f»ar  cette  raifon,  il  efi:  clair  que  toutes 
es  aétions  également  incompatibles  avec 
la  priere , font  de  même  dérendues  dans 
les  Eglifes  j & par  conféquent  les  en- 
tretiens J ou  d’affiires  ou  de  nouvelles , 
les  rendez-vous  & les  parties  qui  s’y 
font  , les  regards  vagabonds  & déréglés, 
les  égaremens  d’efprit  volontaires  , les 
penfées  même  qui  regardent  les  affai- 
res domeftiques  : tout  cela , dis-je,  étant 
encore  plus  inalliable  avec  la  priere, 
profane  encore  davantage  la  fainteté  de 
ces  lieux.  C’eft  un  fcandale , s’il  eft  ap- 
perçu  des  autres  j parce  qu’on  leur  don- 
ne par-U  l’exemple  de  fe  fervir  des  Egli- 
fes pour  une  autre  fin  que  pour  la  priere  j 
& c’eft  une  hypocrifie  s’ils  ne  s’en  apper- 
çoivent  pas  \ puifqu’on  leur  donne  l’i- 
dée de  gens  appliqués  à Dieu , lorf- 
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qu’on  s’occupe  volontairement  à des 
chofes  qui  en  font  li  éloignées.  C’eft  ce 
qui  fait  dire  à faint  Bafile  fur  ces  paroles 
du  Pfeaume  z8  : Que  tous  chanteront  les 
louanges  de  Dieu  dans  le  temple  : Et  in 
templo  ejus  omnes  dicent  gloriam.  n Que 
ceux  qui  ont  de  longs  entretiens  dans 
« les  Eglifes  entendent  ces  paroles  , & 
» cju’ils  foient  couverts  de  confufion. 
« Que  celui  qui  eft  dans  le  temple  de 
« Dieu , fe  donne  bien  de  garde  d’y  pro- 
»>  férer  des  paroles  de  médifance , des 
« paroles  vaines , des  paroles  impies. 

Le  temple,  dit  le  Pfeaume  , n’eft  fait 
j>  que  pour  louer  Dieu  j ce  font  les  feuls 
« difcouis  qui  y foient  permis.  Les  An- 
» ges  y font  préfens  pour  y écrire  toutes 
»>  nos  paroles  j & Dieu  meme  y efl:  pré- 
»>  fent , qui  pénétré  les  difpofitions  & 
« les  fentimens  de  notre  cœur.  Il  voit  ÔC 
il  connoît  la  qualité  de  nos  prières. 
>5  II  difeerne  ceux  qui  prient  du  cœur  , 
» & qui  cherchent  avec  intelligence  les 
« chofes  du  ciel , de  ceux  qui  prient  par 
»»  maniéré  d’acquit  ôc  des  levres  feule- 
»>  ment , & dont  le  cœur  eft  très-éloi- 
» gné  de  lui  «. 

II.  Mais  fi  c’eft  une  profanation  de 
vendre  dans  les  temples  ce  qui  pouvoir 
être  légitimement  vendu  par-tout  ail- 
leurs, c’en  eft  une  beaucoup  plus  granr 
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de  d’y  vendre  ce  qui  ne  peut  être  ven- 
du nulle  part , &:  qui  en:  encore  plus 
faint  que  le  temple  \ & par  conféquent 
ceux  qui  fe  fervent  des  Eglifes  pour  y 
vendre  la  parole  de  Dieu , pour  s’en  fer- 
vir  à faire  fortune , pour  s’y  attirer  des 
louanges  humaines  , ou  d’efprit  ou  d’é- 
loquence, commettent  une  aétion  beau- 
coup plus  criminelle  que  celle  de  ces 
marchands  que  Jefus-  Chrift  a chalTés  du 
temple  de  Jérufalem.  Et  il  ne  fert  de 
rien  de  dire  qu’ils  n’en  reçoiy^ent  pas  de 
l’argent  : car  outre  que  l’on  fe  l^rt  de 
tous  cès  moyens  pour  établir  fa  fortune  , 
qui  fe  mefure  par  l’argent , il  fuffit  pour 
commettre  une  profanation  facrilege  , 
de  fe  fervir  d’une  chofe  aufli  fainte  que 
la  parole  de  Dieu,  pour  acquérir  des 
biens  humains , comme  l’amitié  des 
hommes  , leur  eftime , leurs  louanges , 
que  les  hommes  eftiment  autant  que 
l’argent , &:  qu’il  n’efl:  pas  plus  permis 
d’aimer  &:  de  rechercher  que  l’argent. 
Or  on  exerce  certainement  ce  trafic  , 
non- feulement  quand  on  rapporte  grof- 
liérement  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  à acquérir  des  louanges , mais  auffi 
quand  de  deux  maniérés  de  prêcher, 
dont  l’une  eft  plus  édifiante , & l’autre 
plus  capable  de  faire  eftimer  l’efprit  & 
l’éloquence  du  Prédicateur  , on  préféré 
la  derniere  à la  première. 
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III.  Tous  ceux  qui  exercent  de  meme 
les  fondions  eccléfiaftiques , qui  récitent 
les  prières  de  f Eglife  , & qui  adminif- 
trent  les  Sacremens  avec  un  efprit  mer- 
cenaire , & pour  recevoir  la  rétribution 
qui  y eft  attachée , & qui  ne  le  feroient 
point  fans  cela  , font  des  profanateurs  &c 
des  vendeurs  de  ces  fonôtions  facrées. 
Il  eft  permis  de  vivre  du  bien  de  l’E- 
glife  en  exerçant  ces  fondions  j mais  il 
n’eft  pas  permis  de  les  exercer  pour  vi- 
vre j &c  c’eft  les  exercer  avec  cet  efprit 
profane  , mercenaire  &c  fimoniaque  , 
îorfque  Dieu  voit  dans  le  cœur  qu’on  ne 
les  exerceroit.pas,  s’il  n’y  avoir  point  de 
rétribution  attachée.  Cependant  com- 
bien y en  a-t-il  qui  ne  les  exercent  qu’en 
cette  maniéré , & qui  .ne  s’en  cachent 
pas.  beaucoup  , puifque  la  précipitation 
& le  peu  de  recueillement  avec  lequel 
ils  s’acquittent  de  ces  fondions  facrées  , 
le  découvre  à tout  le  monde  ? Ils  font 
donc  de  l’Eglife  de  Dieu  une  caverne  de 
voleurs  y puifque  c’eft  un  vol  manifefte , 
de  vendre  ce  qui  ne  doit  point  être 
vendu, 

IV.  Mais  outre  les  temples  matériels , 
il  y a encore  deux  autres  temples  où 
l’on  peut  exercer  des  commerces  encore 
plus  criminels  & plus  injurieux  à Dieu. 
L’Eglife  prife  pour  tout  le  corps  des  Ei- 
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deles , eft  un  de  ces  temples , félon  faint 
Paul , puifqu’il  l’appelle  la  maifon  de 
Dieu.  Cette  maifon  & ce  temple  eft  aufli 
le  lieu  où  il  veut  être  prié  , & dans  le- 
quel feul  il  exauce  nos  prières.  On  peut 
être  exaucé  en  priant  hors  des  temples 
matériels  ; on  ne  peut  être  exaucé  en 
priant  hors  de  l’Eglife.  Mais  quel  trafic 
peut-on  exercer  dans  ce  temple  ? Hélas  , 
plut  à Dieu  qu’il  fût  poffible  de  l’igno- 
rer ! Trafiquer , c’eft  donner  une  chofe 
pour  en  avoir  une  autre.  C’eft  donc  un 
trafic  que  d’obtenir  ou  de  donner  les 
charges  de  l’Eglife  pour  des  biens  hu- 
mains. Celui  qui  emploie  ces  moyens 

f»our  les  obtenir,  les  acheté.  Celui  à qui 
es  chofes  temporelles  fervent  de  motifs 
pour  les  donner  ou  les  faire  donner , les 
vend.  Enfin  tout  ce  qui  ne  nous  rend 
point  dignes  de  ces  minifteres , ne  peut 
être  légitimement  confidéré  par  ceux  qui 
les  confèrent  , comme  des  raifons  de 
les  donner.  Tout  cela  tient  lieu  de  prix 
offert  par  ceux  qui  les  obtiennent,  de 
prix  reçu  par  ceux  qui  les  donnent , &c 
rend  ainfi  les  uns  & les  autres , vrais 
acheteurs  & vrais  vendeurs  dans  le  tem- 
ple de  Dieu. 

V.  Rien  n’eft  fi  clair  dans  l’Ecriture 
^e  ce  devoir,  de  ne  confidérer  que 
Dieu  dans  l’éledion  aux  minifteres  de 


de  la  1 Semaine  de  Carême,  ipi 
TEglife.  11  n’eft  permis  à perfonne  de 
s’attribuer  riionneur  du  facerdoce  , fé- 
lon faint  Paul  J Jefus-Chrift  même  ne  fe 
l’eft  point  attribué  : Non  femetipfum  cia- 
rificavit  ut  Pontifex  jieret.  Il  l’a  reçu  du 
choix  &:  de  l’éleétion  de  fon  Pere  j & 
l’ayant  reçu , il  s’eft  réfervé  la  vocation 
de  tous  les  Miniftres  qui  l’exercent  fous 
lui  & en  fon  nom  ; & c’eft-ce  que  les 
Apôtres  & les  Difciples  de  Jefus-Chrift 
reconnurent  folemnellement  dans  l'élec- 
tion de  faint  Mathias  , en  demandant 
à Dieu  qu’il  leur  fît  connaître  celui  quil 
avait  choijî  : T u j Domine ^ qui  corda  nojii 
omnium^  ojlende  quem  elegeris.  C’eft  donc 
à Jefus-Chrift  même  àchoifir  fes  Minif- 
tres  : Ojlende  quem  elegeris  ; Sc  ce  choix 
ne  doit  fe  faire  principalement  que  fur 
les  vertus  intérieures  du  coeur  : Qui  cor- 
da nojli  omnium.  C’eft  la  raifon  de  ce 
choix.  Les  Apôtres  n’avoient  pas  moins 
de  droit  à l’éleétion  de  faint  Mathias 
qu’à  celle  d’un  autre  Evêque  j & ils  ne 
Siadreftent  à Jefus-Chrift , que  pour  mar- 
quer que  c’eft  à lui  qu’appartient  l’é- 
ledion  de  tous  les  Miniftres  de  l’Eglife. 
C’eft  pour  cela  qu’ils  la  remirent  au  fort, 
afin  cle  faire  voir  dans  cette  première 
éleétion , que  les  raifons  humaines  ne 
doivent  point  avoir  de  part  dans  ce 
choix  J & qu’on  ne  devoir  y confîdérer 
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que  les  marques  de  la  volonté  de  Dieu. 
Que  fi  l’on  n’a  pas  remis  au  fort  dans  la 
fuite  l’éleétion  des  autres  Mmiftres  de 
l’Eglife , ce  n’eft  pas  pour  fe  difpenfer 
de  fuivre  dans  ce  choix  la  même  réglé  , 
qui  eft  la  volonté  de  Dieu  & le  choix 
de  Dieu  ; mais  c’eft  que  l’examen  qu’on 
en  fait  par  la  raifon  , eft  un  moyen  plus 
naturel  & plus  fur  pour  connoître  la 
volonté  de  Dieu  que  le  fort,  qui  eft 
un  moyen  extraordinaire  , &:  qu’il'  n’eft 
pas  ordinairement  permis  d’employer. 
Et  c’eft  pourquoi  les  Apôtres  ne  l’em- 
ployèrent pas  pour  le  choix  des  deux 
qu’ils  trouvèrent  les  plus  dignes  de  l’A- 
poftolat;  mais  pour  difcerner  le  plus 
digne  entre  les  deux.  Tout  ce  qui  peut 
donc  appartenir  aux  hommes  dans  le 
choix  des  Miniftres  de  l’Eglife , eft 
d’examiner  de  bonne  foi  & avec  tout 
' le  foin  qu’il  leur  eft  poffible,  par  les 
marques  qu’ils  peuvent  avoir  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  , qui  eft  celui  que  Dieu 
a choifi.  Ainfi  ceux  qu’on  appelle  Col- 
lateurs , Patrons , Eleéteurs  , ne  font 
que  des  perfonnes  chargées  par  l’Eglife , 
de  reconnoître  celui  que  Dieu  cnoifit 
pour  le  miniftere.  Rien  donc  ne  peut  légi- 
timement les  déterminer  au  cnoix  d’un 
Miniftre  de  l’Eglife , que  ce  qui  peut 
leur  être  une  marque  du  choix  & de  la 

volonté 
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volonté  de  Dieu  3 enforte  c|lie  toute  rai- 
" fon  qu’ils  ne  fauroient  attribuer  à Dieu , 
ne  peut  leur  fervir  de  motif  pour  faire 
ce  choix. 

Cela  fuppofé , je  demande  fi  l’on  peut 
croire  avec  raifon,  ou  plutôt,  fi  perfon- 
ne  a jamais  cru  que  ce  foit  une  raifon  a 
Dieu , qtii  connoît  le  fond  des  cœurs , 
de  choifir  un  certain  fuj  et , parce  qu’il 
eft  de  bonne  maifon , qu’il  ell  ami , of- 
ficier , parent  d’im  Collateur  ou  d’un 
Evcque  3 qu’il  a plus  de  crédit  Sc  plus 
■d’amis  , plus  d’adrelTe  & d’afliduité  au- 
près de  lui.  Sont-ce  là  des  raifons  dignes 
de  Dieu  ? Sont-ce  là  des  marques  de  fa 
volonté  ? Sont-ce  là  de  ces  raifons  qu’il 
n’y  a que  Dieu  qui  puifie  connoître , 
parce  qu’il  pénétré  le  fond  des  cœurs  ? 
Qai  corda  nojli  omnium  ^ ojiende  quem  ele^ 
geris.  Certes,  s’il  étoit  permis  de  fe  dé- 
terminer par  ces  motifs , il  n’y  auroit 
rien  ou  la  priere  fut  moins  néceifaire 
qu’en  ce  choix  des  Minillres  de  l’Eglife. 

Il  n’eft  point  befoin  de  priere  pour  con- 
noître ces  petites  raifons  humaines  3 & 
la  priere  n’eft  néceftaire  que  pour  de- 
mander à Dieu  la  grâce  de  ne  point  y 
avoir  d’égard.  En  un  mot , choifir  des 
Miniftres  de  l’Eglife  fans  rapport  à Dieu, 
& fans  fe  mettre  en  peine  de  découvrir 
ceux  qu’il  choifit , c’eft  ufurper  mani-  , 
Tome  X.  1 
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feftemenr  les  droits  de  Dieu  ; & liü  at- 
tribuer ces  raifons  frivoles  S>c  ces  petits 
intérêts , c’eft  faire  Dieu  femblable  aux 
hommes,  & s’attirer  ce  reproche  qu’il 
■pf.  4^ , fait  aux  médians  dans  l’Ecriture  : Exif- 
' • timajli^  inique^  quod  ero  tuî Jimilis  ; Vous 

cru  J ô homme  plein  d'iniquité^  que  je 
yous  ferai  femblable. 

VL  Ce  ne  ibnt  point  là  de  ces  loix 
muables  qui  dépendent  des  temps  & des 
lieux,  .&  qui  peuvent  s’obferver  au- 
trement en  un  lîecle  qu’en  un  autre.  Il 
n’eft  point  c]ueftion  ici  d’hiftoires , ni  de 
titres , ni  de  poflTeflTion  j ce  font  des  loix 
divines  &:  invariables.  Dieu  n’a  jamais 
permis  8c  ne  permettra  jamais  de  fon- 
der réleébion  ôc  le  choix  d’aucun  des 
Miniftres  de  fon  Eglife  , que  fur  des 
raifons  divines,  qui  puilTent  être  des 
marques  de  fa  volonté  8c  de  fon  choix 
à un  homme  fpirituel  & éclairé.  11  nç 
• fera  jamais  permis  à qui  que  ce  foit,  de 
ne  point  confulter  Dieu  fur  ce  choix  , 
ni  de  conférer  les  charges  de  l’Eglife 
par  caprice,  par  intérêt , par  inclination 
8c  par  des  raifons  indignes  de  Dieu, 
La  police  de  l’Eglife  peut  varier , 8c  a 
varié  àTégard  de  ceux  à qui  le  foin  8c 
la  charge  de  reconnoître  8c  de  déclare;r 
la  volonté  de  Dieu  ont  été  déférés.  C’a 
.été  tantôt  le  peuple,  tantôt  le  Clergé, 
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tantôt  les  Princes  qui  ont  exercé  ce 
droit  "y  mais  la  part  de  Dieu  n’a  jamais 
été  conteftée , ni  ne  peut  l’étre.  On  ne 
prefcrir  point  contre  fes  droits  , & per- 
fonne  n’en  peut  devenir  légitime  pof- 
felTeur,  Or  cette  part  & ce  droit  que 
Dieu  s’eft  referve,  c’eft  de  ehoifir  fes 
Miniftres  par  la  vue  du  bien  de  l’Eglife. 
Il  eft  vrai  qu’il  foudre  que  les  hommes 
abufent  du  pouvoir  qu’il  leur  a donné 
d’examiner  Sc  de  déclarer  fa  volonté , 
& qu’il  permet  quelquefois  qu’ils  ne 
conmltent  dans  ce  choix  que  leurs  in- 
térêts & leur  paffion.  Mais  il  le  permet 
en  le  condamnant , & non  pas  en  l’ap- 

f»rouvant.  Il  le  permet  comme  il  permet 
es  autres  crimes , en  fe  réfervant  de 


punir  févérement  cet  attentat , comme 
un  des  plus  grands  péchés  que  les  hom- 
mes puilTent  commettre. 

VII.  Enfin  le  dernier  temple  qu’il  n’eft; 
pàs  permis  de  profaner  par  le  trafic, 
c’eft  le  temple  de  notre  cœur.  Car  nous 
fommes  nous-mêmes  le  temple  de  Dieu  : 
Templum  enim  Del  fanclum  ejl^  quod  e/lis 
vos  : & ce  temple  eft  auflî  une  maifon 
de  priere  & de  facrifice  , puifqu’il  nous 
eft  commandé  de  prier  toujours , & que 
l’on  doit  offrir  à Dieu  des  facrifices  fpi- 
riruels  fur  l’autel  du  cœur  par  le  teu 
d’une  ardente  charité  , comme  dit  faint 
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être  banni  de  ce  temple , puifqu’il  n’y  a 
que  la  charité  qui  doive  y entrer  j & que 
la  charité  étant  eflentiellenient  gratuite  , 
n’eft  jamais  intérelTée,  ni  mercenaire. 
Tout  ce  qui  eft  charité , eft  exempt  de 
trafic  & tout  ce  qui  n’eft  pas  charité , 
eft  au  contraire  mercenaire.  Avec  la  cha- 
rité , le  trafic  même  ceftè  d’être  merce- 
naire j fans  charité  , les  aétions  qui  pa- 
rohfent  les  plus  relevées,  ne  font  que 
des  aétions  de  marchands. 

VIII.  Qif  on  examine  la  vie  du  mon- 
de, & la  conduite  des  gens  qui  agiflent 
par  cupidité,  ôc  l’on  prouvera  que  ce 
n’eft  qu’un  vrai  trafic  bas  & mercenaire. 
On  n’y  donne  rien  pour  rien  j & ceux 
qui  n’ont  rien  à donner  , n’ont  rien  à y 
efpérer.  Tout  y entre  en  commerce  5 pa- 
roles , louanges , fervices , témoignages , 
.confidération,  crédit , prières,  follicita- 
tions , autorité.  C’eft  ce  qui  fait  fi  fort 
rechercher  les  charges  oii  l’on  peut  nui- 
re & fervir  : car  tout  cela  entrant  dans 
le  trafic  du  monde  , rend  tout  facile  à 
ceux  qui  les  ont.  On  leur  accorde  tout 
fur  le  prix  de  ce  qu’on  efpere  d’eux , ou 
que  l’on  craint  d’eux  ; mais  il  n’y  a rien 
de  plus  abandonné  qu’un  homme  qui 
n’a  que  la  raifon  ôc  la  j uftice  pour  lui. 
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^ Perfonne  ne  fe  croit  charge  de  fés  in- 
térêts j & ceux  qui  ont  aifez  de  con- 
fcience  pour  ne  pas  l’opprimer , ne  man- 
quent guere*de  prétextes  pour  s’exemp- 
ter de  le  protéger.  La  juftice  & l’intérêt 
de  Dieu  font  des  monnoies  qui  n’onc 
prefque  plus  de  cours  dans  lé  commerce 
du  monde.  11  faut , ou  des  intérêts  grof- 
fîers  de  fortune  & de  plaifir , ou  d’au- 
tres intérêts  plus  fpirituels  , mais  qui  ne 
font  pas  moins  humains , comme  font 
ceux  de  la  gloire  & de  la  réputation. 
Ainh  dans  ta  vérité  le  monde  n’eft  qu’u- 
ne compagnie  de  marchands , de  toutes 
robes , de  tout  rang.  Mais  fi  ce  trafic  ne 
déroge  point  à ta  nobleflfe  de  la  terre, 
il  déroge  à la  nobtelTe  du  ciel  & à la 
qualité  d’enfans  de  Dieu  j car  cette  no- 
blelTe  eft  incompatibles  avec  cette  ma- 
niéré d’agir  , bafl'e  , mercenaire , inté- 
refiee  & indigne  de  Chrétiens  , parce 
qu’elle  eft  incompatible  avec  la  charité 
qui  ne  cherche  point  fés  intérêts  : Non 
qmrit  qu&  fua  funt.  Il  dérogea  la  fain- 
teté  du  temple  que  Dieu  veut  avoir 
dans  nos  âmes , où  rien  de  mercenaire 
& d’intérelTé  ne  peut  avoir  lieu  \ puif- 
que  Dieu  eft  charité  , & qu’il  ne  peur 
approuver  que  la  charité.  . 

IX.-  Mais  comme  les  Peres  en  con- 
damnant l’ufure  , ont  accoutumé  d’ex- 
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hortôr  les  Chrétiens  à pratiquer  une  au-< 
tre  efpece  d’ufure , non-feulemçnt  lé-  - 
gitime , mais  néceflaire , qui  eft  de  prê- 
ter à Dieu  en  la  perfonne  des  pauvres , 
dans  l’efpérance  de  recevoir  de  lui  en 
' l’autre  vie  le  centuple  de  ce  qu’ils  lui 
auront  prêté  en  celie-ci  y de  même  en 
exhortant  les  Chrétiens  à rejetter  ce  tra- 
fic bas  ôc  mercenaire  qui  s’exerce  dans 
le  monde,  on  doit  les  exhorter  à s’ap- 
pliquer à une  autre  forte  de  trafic,  aufli 
grand  & aulîl  relevé  que  l’autre  eft  vil- 
& indigne  d’eux.  C’eft  ce  trafic  ôc  cet- 
te marchandife,  auxquels,  faim  Grégoi- 
re de  Nazianze  déclare  qu’il  avoir  tou- 
jours eu  deftein  de  fe  donner  tout  en- 
tier. « J’ai  toujours  déliré  , dit-il , de 
j>  mourir  à la  vie  préfente  , pour  vivre 
«d’une  vie  cachée-  en  Jelus-Chrift,  ÔC 
« de  devenir  ainfi  un  grand  marchand  , 
en  achetant  ce  précieux  diamant  au 
« prix  de  tout  ce  que  j’ai  dans  le  mon- 
«de  & en  acquérant  les  biens  ftables, 
« permanens  & céleftes  , en  échange  de 
«toutes  les  chofes  paftageres  &c  Fragi- 
« les  de  ce  monde.  C’eft  là  le  feul  trafic 
« eftimatle,  fur  Ôc  véritablement  grand 
«au  jugement  de  tous  ceux  qui  ont  du 
« fens  «. 

La  vie  des  gens  du  monde  n’eft  qu’u- 
ne vie  de  commerce,  comme  on  l’a 
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dëja  dit  J-  mais  c’eft  le  plus  honteux  & 

• le  plus  indigne  comrnerce  du  monde. 
C’eft  un  commerce  de  boue  pour  bouo,* 
de  fumier  pour  fumier , de’  bagatelles 
pour  bagatelles.  Ce  que  l’ôn  y donne 
n’eft  rieii , nôh  - plus  que  ce  que  l’on  y 
reçoit  ; ou  plutôt , c’eft  le  ^lüs  préju- 
diciable & le  plus  iilfenfe  tranc  dti 
monde.  Car  on  y donne  tout  pour  n’ac- 
quérir rien.  On  y donne  fon  temps  , fa 
vie , fon  éternité  , fa  félicité , pour  ac- 
quérir , & encore  avec  incertitude , des 
biens  ft  vils  & fî  méprifables , qu’on  eft 
bien  plus  heureux  de  s’en  palTer  & d’en 
être  privé , que  de  les  pofteder  &:  d’en 
jouir. 

Mais  il  n y a rien  de  plus  fage  &•  de’ 
plus  prudent  que  le  commerce  des  vrais 
Chrétiens.  Ils  ne  donnent  rien & ils  ga- 
gnent tout.  Us  donnent  des  chofes  baftes 
qu’ils  n’aiment  point , qu’ils  ne  doivent 
point  aimer , qu’ils  ne  fauroient  aimer 
iansfe  nuire,  & dont  ils  doivent  né^ 
eeftairement  être  privés , pour  acquérir 
tout  ce  qu’ils  peuvent  & qu’ils  doivent 
fouhaiter , & dont  ils  Jouiront  éternelle- 
ment. C’eft  donc  repréfenter  d’une  ma- 
niéré aftez  jufte  la  vie  des  gens  du  monde 
& des  vrais  Chrétiens , que  de  dire  que 
les  uns  & les  autres  font  des  marchands  ; 
mais  que  les  fins  font  des  marchands  in^ 
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fenfés  & mal  habiles  qui  exercent  un 
commerce  également  bas  &:  ruineux,  . 
• qui  fe  termine  à être  éternellement  ef- 
claves  & malheureux  j & les  autres  font 
des  marchands  habiles  , intelligens , fen- 
fés, qui  exercent  le  plus  honnête,  le 
-plus  profitable  & le  plus  glorieux  de 
tous  les  commerces , qui  les  rend^  Rois,  • 
& Rois  pour  toute*rétei:nité. 


SUR  L’ÉVANGILE 

DU  MERCREDI 

DE'L  A I SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Évangile.  S.  Matth.  12,  38. 


ce  temps^là  , dès  Scribes  & des 
M I Pharijiens  vinrent  trouver  JeJuSj  & 
lui  dirent  : Maître^  nous  voudrions  bien  que 
vous  nous  voir  quelque prodigç..  Mais 

il  leur  répondit  : Cette  race  méchante  & 
adultéré  demande  un  prodige  on  ne  lui 
en  donnera  point  d^ autre  que  celui  du  Pro^ 
phete  Jonas  : car  comme  Jonas  fut  trois, 
jours  & trois  nuits  dans  le  ventre  de  la 
baleine  y ainjî  le  fils  de  l’ homme  fera  trois 
jours  & trois  nuits  dans  le  cœur  de  la  terre. 
Ees  Ninivites  s’élèveront  au  jour  du- Ju- 
gement contre  cette  race  ^^la  condamne- 
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ront  y parce  qu  ils  ont  lait  pénitence  à la 
prédicaiimn  de  Jonasj  & cependant  il  y a 
ici  plus  que  Jonas.  La  Reine  du  midi  jV- 
levera  au  jour  du  Jugement  contre  cette 
race  y & la  condamnera  y parce  qu  elle  ejl 
venue  des  extrémités  de  la  terre  pour  en- 
tendre la  fngejfe  de  Salomon;  & cependant 
il  y a ici  plus  que  Salomon.  Lorfque  Vefprit 
impur  ejl  forti  d'un  homme  y il  va  dans 
des  lieux  arides  y cherchant  du  repos  y & il 
ny  en  trouve  point.  Alors  il  dit  : Je  re- 
tournerai dans  ma  mai f on  d* ou  je  fuis  forti; 
6’  revenant  y il  la  trouve  vuide  y nettoyée  & 
parée.  En  meme-temps  il  va  prendre  avec  lui 
fept  autres  efprits  plus  médians  que  lui  ; 
& entrant  dans  cette  maifon , ils  y demeu- 
rent ; 0 le  dernier  état  de  cette  homme  de- 
vient pire  que  le  premier.  C’ef  ce  qui  ar- 
rivera à cette  race  criminelle.  Lorfquii 
parlait  encore  au  peuple  y fa  tnere  & fes 
f reres  étant  arrivés , &fe  tenant  au-dehors y 
demandaient  à lui  parler.  Et  quelqu'un  lui 
dit:  Voilà  votre  mere  & vos  freres  qui 
font  dehors  y & qui  vous  demandent.  Mais 
il  répondit  à celui  qui  lui  dit  cela  : Qui 
ef  ma  mere  y & qui  font  mes  freres  i?  Et 
étendant fa  main  vers  fes  Difciples  : Voice 
ma  mere  y dit-il  y S mes  freres  ; car  qui- 
conque fait  la  volonté  de  mon  Pere  qui  ef 
dans  les  deux  y celui-là  efi  mon  frercy  ma. 
fœur  & ma  mere* 

is 
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• * 

I-  T Es  Scribes  & les  Pharifiens  ayant' 

/demandé  à Jefus-Chrift  qu’il  fît 

un  prodige , comme  il  eft  rapporté  dans 
cet  Evangile , Jefus-Chrift  le  retufa,  à 
caufe  de  leur  mauvaifc  difpofition.  Ce- 
pendant en  d’autres  occafions  il  a témob 
gné  de  la  condefcendance  pour  des  dé- 
fiances meme  injuftes  : mais  c’eft  qu’il 
y a de  deux  fortes  de  défiances  & de 
deux  fortes  de  recherches  dès  preuves 
de  la  vérité.  Il  - y en  a qui  me  croient 
pas  j mais  qui , bien  loin  de  haïr  la  véri- 
té , voudroient  qu’elle  fiit  bien  certaine 
S<  bien  reconnue.  C’eft  ainfi  que  faint 
Thomas  ne  croyoit  point  la  réfurreétion 
de  Jefus-Chrift,  quoiqu’il -ne  fouhaitât 
rien  davantage.  Ainfi  Jefus-Chrift  ayant 

f)lus  d’égard  à fou  cœur  qu’a  fon  efprit , 
ui  en  donna  les  preuves  qu’il-avoit  de-- 
mandées , en  fe  contentant  de  lui  faire 
une  légère  réprimande.  Mais  il  ne  traita 

f>as  de  même  les  Pharifiens  , parce  que 
eur  incréduhré  étoit  d’un  autre  genre. 
Jls  étolent  ennemis  de  la  vérité  , ils  ne 
cherchoient  qu’à  la  détruire  ; & ils  n’en 
demandoient  de-nouvelles  preuves,  que 
parce  qu’ils  ne  voiiloient  pas  s’appliquer 
à .celles  que  Jefus-Chrift-  en  donnoit 
tous  les  jours. 


de  la  I Semaine  de  Carême,  loj 
IL  Quand  Jefus-CIirift  auroit  eu  cet- 
te complaifance  pour  les  f^harifiens  , do 
leur  faire  voir  ce  prodige  qu’ils  lui  de- 
mandoient4»  il  rte  leur  auroit  fervi  de 
rien , parce  qu’ils  auroient  méprifé  cette 
rtouvelle  preuve  comme  les  autres.  La 
haine  de  la  vérité  leur  fermoir  l’efpric 
aux  preuves  les  plus  fortes , & aux  con- 
féquences  les  plus  juftes  des  miracles  de 
Jefus-Chrift.  Ils  ne  vouloient  pas  en  re- 
Gonnoître  la  vérité , parce  (^u’ils  ne  vou- 
loient pas  que  cette  vérité  fut  j ils  la  haif- 
foient  comme  contraire  à leurs  mauvai- 
fes  œuvres , à leur  orgueil , à leur  ava- 
rice & à leurs  autres  pallions.  En  re- 
connoilîànc  Jefus-Chrift , il  auroit  fallu 
renoncer  à tout  cela  , & fe  condamner 
eux-mêmes  comme  des  méchans  & des 
hypocrites..  C’eft  ce  qu’ils  ne  vouloient 
pas  faire.  Mais  s’ils  n’ont  jpas  voulu  ren- 
dre témoignage  à la  vérité.  Dieu  n’a  pas 
laifte  de  fe  fervir  d’eux  .pour  nous  faire 
reconnoître  la  caufe  véritable  de  l’oppo- 
fition  que  fa  vérité  rencontre  dans  tous, 
les  fiecles.  Elle  y trouve  de  même  des: 
Scribes  &:  des  Phariliens,  & en  trouvera 
toujours , c’eft-à-dire , qu’il  y aura  tou- 
jours des  âmes  corrompues  & intéref— 
fées , qui  s’efforceront  de  détruire  la  vé- 
rité, parce  qu’elle  eft  contraire  àdeiirs: 
intérêts  & à leurs  paflîons. 
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111.  Nous  n’avons  donc  pas  feulement 
befoin  de  la  manifeftation  de  la  vérité  j 
mais  pour  la  recevoir  comme  il  faut , 
nous  avons  de  plus  befou^  c^ue  Dieu 
nous  donne  l’amour  de  la  vérité , Carita-^ 
tem  verïtatis,  ce  qui  eft  le  fondement  de 
cette  maxime  de  fiint  Auguftin  : Que  l'on 
neutre  dans  la  vérité  que  par  la  charité  .* 
Non  intratur  in  veruatem  j nifi per  cari- 
tatem.  Car  fi  l’on  n’a  point  cette  charité  y 
on  ne  manquera  jamais  de  trouver  des 
prétextes  pour  ne  pas  recevoir  les  véri- 
tés incommodes  à l’amour  propre.  L’a- 
mour eft  le  maître  de  l’efprir  j il  en  dif* 
pofe  comme  il  veut.  11  a mille  adrcfles 
pour  empêcher  de  croire  ce  qu’il  n’aime 
pas.  La  principale  difpofîtion  pour  rece- 
voir la  vérité  eft  donc  de  l’aimer , & de 
bannir  de  fon  cœur  toutes  les  pallions 
‘qui  nous  en  donnent  de  l’éloignement» 
C’eft  une  erreur  Judaïque  que  de  pré- 
tendre qu’il  fufKfe , pour  croire  une  vé- 
rité , qu’elle  nous  foit  propofée  \ & c’eft 
peur  être  à caufe  de  cette  erreur  qui  ré- 
gnoit  particuliérement  dans  les  Scribes 
& les*Pharifiens , que  Jefus-Chrift  refu- 
fa  de  leur  faire  voir  le  prodige  qu’ils  lui 
demandoient. 

IV.  Cet  amour  de  la  vérité  ne  nous 
eft  pas  feulement  néceflaireà  l’égard  des 
• points  de  foi , mais  encore  plus  à l’égard 
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des  maximes  de  la  morale  chrétienne  : 
car  c’eft:  particuliérement  à l’égard  de  la 
morale  , que  la  raifon  qui  nous  fait  em- 
bralfer  de  fauffes  opinions , eft  que  nous- 
n’aimons  pas  la  vérité  qui  nous  décou- 
vre la  voie  de  la  juftice  , & que  nous  la 
regardons  comme  contraire  à nos  inté- 
rêts. On  hait  certaines  maximes  de  défin- 
térelfement , certaines  réglés  qui  éloi- 

fnent  de  la  recherche  des  dignités  & des- 
iens  de  l’Eglife  , parce  qu’elles  font  in- 
commodes pour  la  fortune.  Un  homme 
de  bien  attaché  aux  vérités  de  l’Evangile  , 
fe  trouve  prefque  incapable  de  toutes 
les  aétions  qui  contribuent  à s’agrandir 
dans  le  monde.  11  n’eft  bon  à rien.  Il  ne 
•fauroir  louer , comme  l’on  fait,  fans  dif- 
cernement  & fans  mefure  , oeux  qui 
font  puilTâns  fa  retenue  fur  ce  point 
-comparée  avec  la  profufion  des  autres,, 
palfe  toujours  pour  malignité  ou  pour 
envie.  Il  ne  croit  pas  qu’il  foit  permis 
de  fervir  fes  amis  dans  des  affaires 
mavkvaifes  & injuftes.  Ce  qu’il  ne  croit 
pas  pouvoir  demander  direéiement,  il’ 
ne  croit  pas  aulli  pouvoir  le  demander 
' par  des  afîiduités  dont  on  reconnoît  ai- 
fément  le  but.  Rien  n’eft  plus  incoin- 
•mode  à l’amour-propre  que  toutes  ces 
maximes.  On  demanderoit  volontiers  a; 
Jefus-Chrift  un  figne  du  ciel  pour  s’ea 
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convaincre  : mais  Jefus-Chrift  ne  prcK 
met  point  d’autre  fipre  à ces  gens-là  que 
celui , non  de  fa  refurredtion  , mais  de 
fon  dernier  avènement , qui  les  convain- 
cra inutilement  de  «toutes  les  vérités 
qu’ils- auront  méprifées  durant  leur  vie. 

V.  11  ne  faut  donc  point  chercher  d’au- 
tre fource  des  erreurs  fi  communes  dans 
la  morale , que  cette  corruption  de  cœur. 
On  n’approuve  les  opinions-  relâchées  , 
que  parce  qu’on  aime  les  chofes  dont 
les  opinions  féveres  nous-priveroient.  Si 
on  ne  les  aime  pas  pour  {oi-même  , on 
les  aime  pour  les  autresj  On  ne  veut  pas 
contrifter  ceux  qui  nous  confultent  y par- 
ce que  c’eft  une  efpece  de  confidération 
qu’ils  ont  pour  nous-,  que  Tonne  hait 
pas.  Donnez-moi  un  cœur  qui  n’aime 
rien  de  tout  cela  , qui  connoifle  le  bien 
de  Thumilité , qui  fente  le  poids  dont  on 
fe  charge  par  des  confeils  téméraires  , 
qui  préféré  la  fureté  de  fon  ame  â la 
vaine  fatisfadtion  d’être  confulté  par  les 
hommes  , & enfin  qui  craigne  ce^iqu’il 
faut  craindre  , ôc  il  entrera  fans  peine 
dans  ces  vérités  que  Ton  appelle  dures- 
& farouches  & qui  ne  font  telles  que 
pour  les  cœurs  durs  : Dura  dur/s, 

VI.  Après  le  refus  que  Jefus-Chrift  fit 
aux  Pharifiens  de  leur  donner  ces  preu- 
ves qu’ils  lui  demandoient  ^ il  les  mena— 


ic  la  I Semaine  de  Carême.  i6f- 
te  des  jiiftes  reproches  qui  leur  feront 
faits  au  jour  de  fon  Jugement  , pour 
avoir  meprifé  des  vérités , que  d’autres 
auront  honorées , quoiqu’elles  leur  aient 
été  annoncées  d’une  maniéré  moins  ca- 
pable de  les  perfuader.  11  leur  dit  que 
les  Ninivites  6 la  Reine  de  Saba  s’élève- 
ront contr’ eux  au  Jugement  dernier.  Et  ces 
reproches  de  Jefus-Chrift  , qui  peuvent 
de  meme  être  appliqués  à tous  les  mau- 
vais Chrétiens  , nous  font  voir  qué  s’il 
n’y  a rien  de  plus  heureux  que  l’état  &3 
la  condition  des  bons  Chrétiens,  il  n’y  a 
rien  de  plus  terrible  que  l’état  & la  condi- 
tion des  mauvais  , & principalement  dans 
ces  derniers  tenrs.  Comme  Jefus-Chrift 
leur  a été  manifefté  d’une  maniéré  plus 
claire  qu’à  tous  les  Juifs  j qu’ils  ont  joui 
de  fes  Sacremens  &de  fon  corps  même  ^ 
que  la  foi  qui  a coûté  tant  de  fang  aux 
premiers  Chrétiens  , leur  a été  donnée 
ians  aucune  peine  ; que  l’exemple  de 
tant  de  Saints  qui  les  ont  précédés  , leur 
a dû^faciliter  la  pratique  de  la  vie  chré»- 
tienne  y qu’ils  n’ont  eu  à réfifter  qu’à 
de  petits  intérêts , & à fouffrir  de  peti- 
tes humiliations  : non-feulement  tous 
Içs  Juifs  & les  Païens  convertis  s’élève- 
ront au  Jugement  contre  eui  , mais  aulH 
tous  les  Saints  des  premiers  liecles  ,tou-' 
ces.ces"troupes  innombrables  de  Mautyt»> 
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ôc  de  Religieux , tant  Cénobites  qu’ A- 
nachoretes  , à qui  la  profeflîon  de  la 
piété  chrétienne  a coûté  tant  de  fueurj 
& tant  de  fatigues.  En  vérité  il  faut  être 
bien  dur  pour  n’être  point  touché  de 
crainte , de  la  comparaifon  que  Dieu  fera 
de  la  force  & de  la  générofité  de  tant  de 
Saints  avec  notre  lâcheté.  Car  certame- 
ment  il  femble , à nous  voir  agir  , que 
le  ciel  ne  mérite  plus  d’être  acheté  par 
le  renoncement  au  moindre  intérêt  nu- 
main  , ou  que  Dieu  foit  maintenant 
obligé  de  nous  le  donner  gratuitement 
fans  aucunes  bonnes  œuvres  ; tant  la 
confcience  eft  foible  & a peu  d’aétion 
& de  force  dans  la  plupart  des  Chré- 
tiens y & tant  les  plus  petits  intérêts  pa- 
roilTenc  grands  & importans  aux  anies 
foibles  ôc  petites , mais  qui  ne  font  fai- 
bles ôc  petites  qu’à  caufe  de  la  grandeur 
de  leur  cupidité. 

VII.  Ce  que  Jefus-Chrift  veut  nous 
faire  conclure  contre  les  Juifs  de  l’exem- 
ple des  Ninivites  , qui  furent  convertis; 
par  la  Prédication  de  Jonas,  ôc  de  celui 
de  la  Reine  de  Saba , qui  vint  des  extré- 
mités du  monde  pour  éprouver  Ci  la  fa-, 
, gefle  de  Salomon  répondoit  à la  répu- 
tation qu’il*  en  avoit  5 c’efl:  que  plus  les 
fecours  de  Dieu  font  grands , ôc  que  les; 
^vérités  font  annoncées  aux  homraesavec 


t 
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' une  plus  grande  autorité  , plus  le  refus 
ou  l’abus  qu’ils  en  font  eft  criminel  j 
qu’ainlî  la  mefure  des  grâces  reçues  fera 
la  mefure  du  fupplice  de  ceux  qui  en  au- 
ront abufé.  Mais  que  doivent  donc  at- 
tendre les  Chrétiens  à qui  Dieu  aura 
fait  la  grâce  de  les  délivrer  de  la  puif- 
fance  du  diable  , pour  les  faire  entrer 
dans  le  Royaume  & dans  le  corps  de  fom 
Fils  bien-aimé  , s’ils  viennent  à perdre 
cette  grâce  ineffable  en  retombant  fous 
la  puifTànce  du  démon-?  C’eft  de  quoi 
Jefus-Chrift  a voulu  nous  inftruire  par 
une  parabole  , dans  laquelle  il  décrit  de 
quelle  forte  ce  funefle  accident  arrive 
ordinairement.  Quand  ^ dit-il  , V efpric 
impur  a été  chajfé  dlune  ame  , il  marche: 
dans  des  lieux  arides  oh  il  ne  trouve  point 
de  repos.  Sur  cela  il  prend  la  réfolution 
de  s’efforcer  de  rentrer  dans  cette  ame 
dont  il  avoir  été  chaffé  j &:  l’ayant  trouvée 
vuideSt  préparée  à le  recevoir  , il  y entre- 
en  e^et  avec  fept  démons  plus  méchans  que  ' 

lui  , ce  qui  rend  le  dernier  état  de  cette 
ame  beaucoup  plus  malheureux  que  le pre* 
mier.  Cette  parabole  contient  trois  vé- 
rités inaportantes. 

La  première  , que  le  défir  que  le  dé-  ' 
mon  a de  rentrer  dans  les  âmes  dont  il 
a été  banni , fait  qu’il  les  attaque  avec 
plus  de  violejice  Sc  plus  d’artifice  , ôc 
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qu’il  fait  de  plus  grands  efforts  poûr  s’efÿ 
rendre  maître. 

La  fécondé , que  cependant  ces  âmes 
imprudentes , aü  lieu  de  fe  munir  con* 
tre  lui , femblent  fe  préparer  à le  rece- 
voir en  demeurant  dans  l’ oifiveté  & dans 
la  par  elfe , & fe  laiflant  aller  aux  gaf- 
fions & aux  adions  qui  favorifent  mn 
entrée. 

La  troifieme,  que  cette  négligence  des 
âmes  lui  en  ayant  ouvert  l’entree  , l’état 
où  il  les  réduit , eft  beaucoup  pire  que 
celui  où  elles  étoient  lorfqu’il  les  poüé- 
doit  la  première  fois. 

11  n’y  a rien  de  fi  terrible  que  la  pre- 
mière éc  la  derniere  de  ces  vérités  , dont 
l’une  avertit  ceux  qui  ont  recouvré  la 
grâce , du  combat  qu’ils  ont  à foutenic 
contre  le  démon  , devenu  plus  furieux  , 
& employant  plus  d’artifices  & plus  d’ef- 
forts pour  s’emparer  de  leurs  cœurs  y&C 
l’autre  les  menace  , s’ils  lui  donnent  en»* 
trée , d’un  état  infiniment  plus  funefie , 
plus  miférable  & plus  irrémédiable  que 
celui  où  ils  étoient  avant  que  d’avoir  re- 
çu la  grâce.  Cependant  on  voit  tous  les 
jours  par  expérience , ce  q,ue  Jefus-Chrift 
nous  reprélente  de  la  conduite"  de  ces 
âmes  nouvellement  retirées  de  la  fervi- 
tude  du  démon;  car  c’eft  ce  qui  eft  décrit 
par  la  fécondé  de  ces  vérités  qui  marque 
. leur  négligence^ 


de  la  1 Semaine  de  Carême.  1 1 f ^ 

VllI.  Pour  mieux  le  concevoir , il  n y i 
a quà  conlîdérer  ce  que  devroit  faire 
un  homme  qui  auroit  un  puifTanc  & fu- 
rieux ennemi  qui  voudroit  le  perdre^  U 
devroit  fans  doute  fe  préparer  à le  re- 
poufler  5 & faire  provilion  de  tout  ce 
qui  eft  nceellaire  pour  cela.  U devroit 
lui  fermer  toutes  les  avenues  , & fe  pro- 
curer tous  les  fecours  qu’il  lui  feroit  pof- 
lîble  de  fe  procurer  j mais  c’eft  un  excès 
de  folie  dontperfonne  n’eft  capable  dans 
les  chofes  temporelles , que  de  ne  faire 
autre  chofe  pour  réhfter  à ce  cruel  en- 
nemi , que  de  fe  dégarnir  avec  foin  de 
toutes  les  armes  qui  pourroient  fervir  a 
lui  rciîfter , de  lui  ouvrir  toutes  les  por- 
tes , & de  faire  provilîon  de  tout  ce  qui 
peut  faciliter  fon  entrée. 

Cependant  c’eft  proptement  ce  que-  • 
font  beaucoup  de  ces  âmes  que  la  bonté 
de  Dieu  a tirées  de  l’efclavage  du  diable. 

Après  avoir  goûté  le  ion  de  Dieu  ^ après 
avoir  participé  aux  Sacremens  , elles  fe 
laiflent  aller  aufti-tôt  à l’oifiveté  & à la 
pareflej  elles  lailTent  évanouir  tous  les 
fentimens  de  crainte  & de  pénitence 
dont  Dieu  s eft  fervi  pour  les  délivrer. 

Elles  oublient  la  grâce  que  Dieu  leur  a 
faite  de  leur  remettre  leurs  péchés  rO^/i-  x,  ptir, 
yionem  accipiens  purgationis  veterum  fuo-- 
rum  deliitçrum-i  dlesJaiftç^H  weindï-Ç  Içs 
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fentimens  de  reconiioifTance  qu’elles  de^ 
vroient  en  avoir  j’  elles  ne  fe  nourrilTenc 
point  des  vérités  de  la  foi  pelles  n»’en  font 
point  provifion  pour  le  temps  de  la  ten- 
tation 'y  elles  ne  fe  munilTent  point  con- 
tre les  attaques  de  leurs  ennemis , par 
la  vigilance , par  la  priere  & par  la  mor- 
tification : elles  reprennent  leur  train  or- 
dinaire de  vie  j elles  rentrent  dans  les 
mêmes  amufemens  & la  même  diflipa- 
tion.  Qui  ne  voit  que  tout  cela  tend  à 
rappeller  le  démon  & à favorifer  tous- 
fes  delTeins  ? 

IX.  Mais  à quoi  cela  fe  termine-t-il  f 
A rentrer  de  nouveau  fous  la  polTeffioiï 
du  diable  , d’une  maniéré  d’autant  plus  * 
dangereufe , que  fouvent  elles  ne  s’en 
apperçoivent  pas  : car  les  plus  grands 
efforts  que  le  diable  fait  pour  les  fur- 
monter  , confiftent  dans  les  foins  & les 
adrefles  xju’il  emploie  pour  fe  cacher 
davantage , & pour  rentrer  dans  la  pof- 
feflion  de  ces  âmes  fans  qu’elles  le  fâ- 
chent. Il  change  peu  de  chofes  en  elles 
pour  l’extérieur.  Souvent  il  ne  les  porte 
pas  à des  actions  vifiblement  criminelles  j 
mais  il  les  engage  dans  des  vices  fpiri- 
tuels , qui  ne  font  point  fenfibles  à l’ame 
même  qui  y eft  engagée.  Il  les  remplit 
d’envie  , d’ambition , d’orgueil  j & par 
ces  pallions  » il  affermit  beaucoup  plus 
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fa  domination  dans  les  âmes  , que  par 
tous  les  vices  corporels , qui  fe  guérif- 
fent  fouvent  par  la  confufion  même  qu’ils 
attirent. 


SUR  L’ÉVANGILÊ 

DU  JEUDI- 

DE  LA  I SEMAINE 

DE  CARÊME. 

É V A N G I L E.  .S.  Matth,  15,21. 

É } N ce  temps-là  j Jefus  étant  parti  du 
lieu  ou  il  était ^ fe  retira  du  côté  de 
Tyr  & de  Sidon  ; & une  femme  Chana- 
néenne  ^ qui  était  f ortie  de  ce  pay  's~là  j s’é- 
cria en  lui  difant  : Seigneur  y Fils  de  , 
David  y aye:[  p’itié  de  moi  j ma  fille  efi 
miférablemerif  tourmentée  par  le  démon  p 
mais  il  ne  lui  répondit  pas  un  feul  mot.  Et 
fies  Difciples  s’ approchant  de  lui , le  priaient 
en  lui  difant  : Âccorde:^-lui  ce  qu  elle  de- 
mande y afin  qu  elle  s’en  aille  y parce  quelle 
crie  après  nous.  Il  leur  répondit  : Je  nai 
été  envoyé  qu’aux  brebis  de  la  mai  f on  d’If- 
raél  qui  fie  feront  perdues.  Mais  elle  s’ap- 
procha de  lui  & l’adora  y en  lui  difant  : 
Seigneur  y af[ifie’:(-moi.  Il  lui  répondit  : Il 
nefi  pas  jufie  de  prendre  le  pain  des  en- 
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fans  de  le  donner  aux  chiens.  Elle  lui 
répliqua  : Il  ejl  vrai^  Seigneur;  mais  les 
petits  chiens  mangent  au  moins  des  miettes 
qui  tombent  de  la  table  de  leurs  maîtres. 
Alors  Je  fus  lui  répondant  ^ lui  dit  : O 
femme  votre  foi  ejl  grande.  Qu  il  vous 
foit  fait  comme  vous  le  défre:^;  & fa  fille 
fut  guérie  à l'heure  meme. 

.£xpxication. 

ï.  TL  n’y  a jpoint  d’autre  lieu  deftiné 
JL  au  fort  -cternel  des  hommes  , que 
l’enfer  & le  ciel  : l’im  fera  leur  fouve- 
raine  mifere  , & l’autre  leur  fouveraine 
félicité.  Une  infinité  de  chemins  condui- 
fent  à l’enfer , & l’on  y entre  par  une 
infinité  de  portes  j mais  le  ciel  n’en  a 
que  deux  , l’innocence  & la  pénitence  \ 
éc  qui  n’y  entre  point  par  l’une  ou  par 
l’autre  , n’y  entre  point*  du  tout.  Celle 
^ de  l’innocence  eft  particuliérement  pour 
les  enfans  qui  meurent  avant  l’âge  de 
raifon,  &pour  un  petit  nombre  d’autres-: 
mais  elle  eft  fermée  à la  plupart  "des 
adultes  j parce  que , comme  le  remar- 
que i^int  Auguftin  , il  y en  a peu  qui 
confervent  l’innocence  de  leur  baptême. 
Il  n’y  a donc  plus  pour  eux  d’autre  che- 
min , ni  d’autre  entrée  au  ciel , que  le 
chemin  & la  porte  de  la  pénitence.  C’eft 
de  cet  unique  chemin  que  l’Eglife  veut 
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'nous  inftruire  , par  l’exemple  d’une  fem- 
me Chananéenne  qu’elle  nous  propofe 
dans  l’Evangile  de  ce  jour  : car  cettp 
femme  rayant  trouvé  & y ayant  mar- 
” ché  , nous  apprend  à le  trouver  & à y 
marcher  : maès  elle  nous  apprend  en  mêr- 
t me-temp3  que  peu  de  gens  le  trouvent 
.&  y marchent  5 parce  qii’il ’y  en  a bien 
peu  qui  aient  les  difpontions  qui  paroif- 
fent  en  elle. 

IL  Cette  femme  étant  .Chananéenne , 
.ctoit  par  conféquent  païenne  d’origine  , 
.&  propre  à repréfenter  l’Eglife  des  Gen- 
tils dont  nous  faifons  partie.  Elle  s’a- 
drefle  à Jefu»-Chrifl:  avec  de  grands  cris  , 
pour  lui  demander  la  délivrance  de  fa 
fille  horriblement  tourmentée  par  le  dé- 
mon. Ainfi  elle  eft  le  juodele  & l’image 
des  pénitens  qui  demjmdent  à Dieu  la 
délivrance  de  leur  ame.  Ses  difpofitions 
marquent  celles  qu’ils  doivent  avoir  ^ 
& les  mpyens  qu’elle  emploie  ^ c.eux 
qu’ils  doivent  employer. 

Or  ,.la  première  difpofition  qui  paroip 
.en  elle  , c’eft  qu’elle  eft  vivement  tou.- 
chée  de  l’état  de  fa  fille  : la  douleur 
qu’elle  en  a lui  fait  jetter  de  grands 
cris  pour  en  obtenir  la  guérifon  & 
cette  première  difpofition  , qui  eft  le 
fondement  de  la  pénitence , eft  ce  qui 
.^nanque  le  plus  à U plupart  de  ceux 
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qui  veulent  pàlTer  pour  pénitens.  Quoi- 
qu’ils difent  de  bouche  qu’ils  ont  une 
grande  douleur  d’avoir  péché  , il  paroît 
par  leur  conduite  qu’ils  ne  fe  trouvent 
pas  trop  mal  fous  l’empire  du  démon  : 
car  bien  loin  de  haïr  certains  péchés», 
ils  les  aiment  : ils  ne  croiq*nc  pas  que  le 
bien  d’en  être  délivré  , vaille  la  peine 
de  fe  priver  de  quelque  chofe.  Us  ne 
crient  donc  point  véritablement  à Jefus- 
Chrift  pour  leur  délivrance  , ils  ne  font 
, aucun  effort , & il  n’eft  pas  étrange  qu’ils 
ne  l’obtiennent  point  en  la  délirant  h foi- 
blement. 

III.  Il  eft  plus  rare  qu’on  ne  penfe  , 
de  ’haïr  fincérement  l’état  du  péché  , & 
d’en  avoir  une  douleur  véritable.  Je  fais 
bien  qu’il  n’eft:  pas  néceffaire  que  cette 
douleur  foit  feirliVe  : mais  ce  doit  être 
au  moins  une  douleur  effective.  L’ame 
doit  avoir  une  lumière  qui  lui  faffe  con- 
noître  la  mifere  effroyable  de  cet  état , 
& qui  lui  découvre  ce  qui  l’y  retient , 
& un  défit  réel  & efficace  de  fe  féparer 
des  occafions  qui  pourroient  l’y  faire 
retomber.  Voilà  ce  qui  eft  effentiel , & 
fans  quoi  il  ri’y  a point  de  pénitence. 

Il  eft  de  plus  très-facile  'd’abufer  de 
cette  maxime  : Que  la  douleur  qu’on 
doit  avoir  des  péchés , n’eft  pas  nécef- 
faireinent  fenfible  : cela  eft  vrai  en  gé- 
néral 3 
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fierai  J parce  que  ce  défaut  de  fenfibilité 
peut  venir  de  quelque  autre  caufe  i & 
qu’ori  peiit  fuppléer  à cette  fenfibilité 
par  une  réfolution  forte  d’obéir  à Dieu. 
Mais  il  eft  vrai  néanmoins  que  c’eft  or- 
dinairement un  grand  défaut  en  nous , 
que  cette  douleur  foit  fi  peu  fenfible. 
Car  cela  vient  ordinairement  de  ce  que- 
nous  concevons  foiblement  l’énormité 
du  péché , & que  nous  avons  peu  d’idée 
de  la  fainteté  de  Dieu  & de  l’ingra- 
titude de  l’homme.  C’eft  une  grande 
• preuve  que  notre  ame  e|[||Plen  dure , & 
bien  peu  capable  d’être  remuée  autre- 
ment que  par  les  fens.  Cette  douleur 
étant  fi  peu  fenfible  , n’a  guere  de  force 
pour  réfifter  aux  paflîons.  Ainfi  à moins 
que  nous’ n’y  joignions  une  réfolution 
très-forte  fondée  fur  la  foi , il  eft  diffi- 
cile que  nous  ne  foyons  emportés  par 
l’habitude  du  péché  que  nous  aurons 
contradtée  \ &c  c’eft  ce  qui  nous  obligé 
d’avoir  d’autant  plus  recours  à Dieu  ^ 
que  nous  reconnoifibns  davantage  par 
cette  infenfibilité  la  profonde  corrup- 
tion de  notre  nature. 

IV.  Mais '-quoique  la  douleur  vive  . 
que  témoigna  cette  femme  , fût  une 
‘excellente  difpoficion , elle  ne  lui  auroit 
pas  néanmoins  fuffi , fi  elle  n’avoit  été 
jointe  à deux  autres  qui  ont  mérité  les 
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louanges  de  Jefus-Chrift.  L’une  eft:  une 
priere  perfévérante,  & l’autre  une  hu- 
milité ferme  6c  conftante.  f^le  crie  à 
Jefus-Chrift.  Elle  ne  fe  rebute  point  de 
fes  refus  réitCTés.  Elle  s’adrefle  aux  Apô- 
tres. Les  Apôtres  en  priant  pour  elle, 
•font  eux-mcmes  rebirtés.  Mais  rien  n^eft 
capable  de  lui  ôter  l’efpérance  , ni  par 
conféquent  la  priere.  Ceux  qui  fe  laf- 
fent  de  prier  , ne  peuvent  le  faire  que 
fur  deux  fauxprhicipes.  L’un  feroir  de 
croire  que  ctfk’ils  demandent , ne  vaut  « 
pas  la  peine^i’ils  fe  fatiguent  à le  de- 
mander lî  long- temps  ; l’autre,  de  s’ima- 
giner que  les  retardemens  de  Dieu  font 
une  marque  certaine  qu’il  ne  leur  ac- 
cordera Jamais  leur  demaude.  L’un  & 
l’autre  étant  très-faux  , tout  pénitent 
doit  être  établl-dans  une  ferme  réfolu- 
tion  de  prier  juf^u’à  la  fin  de  fa  vie  , 
pour  obtenir  la  remilîîon  de  fes  péchés 
6c  le  vrai  efprit  de  pénitence.  Je  clis  juf- 
qu’à  la  fin  de  fa  vie  car  fi  cette  femme 
de  l’Evangile  ce  fia  de  prier  <^uand  Jefus- 
Chrift  lui  eût  accordé  la  guerifon  de  fa 
fille , c’eft  qu’elle  n’en  pouvoir  plus  dou- 
ter après  l’alfurance  que  Jefus-Chrift  lui 
.en  avoir  donnée.  Il  n’en  eft  pas  de  mè- 
■’me  des  pénitens.  Ils  n’ont  jamais  cette 
alfu rance  parfaite.  La  mort  de  leur  ame 
par  le  péché  eft  certaine,  fa  réfurreétion 


Dm- 


dt  ta  I Semaine  de  Carême.  1 1 ^ 
ïie  Teft  pas  ; & ainfi  ils  ne  doivent  Jamais 
ceffer  cfe  la  demander  jufqu’à  la  morr, 

V.  Que  peut-on  dî>nc  penfer  & ju- 
cer  de  ces  pénitens  impatiens , qui  ne 
lauroient  foufïrir  qu  on  les  retienne  quel-, 
que  temps  dans  les  liens  de  la  péniten- 
ce , pour  les  porter  à pribr  avec  plus 
d’araeur  ? Combien  font-ils  éloignés  de 
cette  priere  perfévérante  qui  ne  fe  re-- 
bute  point , & qui  ne  doit  point  avoir 
d’autres  bornes  que  la  vie  même  ? Ils 
cherchent , difent-ils  , l’affiirance  de  la 
rémiflion  de  leurs  péchés  par  l’abfolution 
du  Prêtre  ; & ils  ne  voient  pas  que  rien 
fie  peut  leur  en  donner  une  plus  Jiifte 
affurance,  que  d’avoir  prié  long-temps 
pour  l’obtenir.  Qui  prie  long  - temps , 
délire  long -temps  ; & la  perfévérance 
dans  la  priere,  renferme  la  perfévérance 
dans  le  délîr  d’une  vi^  nouvelle.  Or  , ce 
délir  affermit  l’ame  dans  le  bien , & rend 
plus  folides  toutes  fes  bdimes  réfolu- 
tions.  Rien  au  contraire  ne  donne  plus 
lieu  de  douter  de  la  lîncérité  de  la  péni- 
tence , que  cette  impatience  que  cer- 
tains pécheurs  font  paroître  , en  ne  pou- 
vant fouffrir  qu’on  leur  retarde  tant  foit 
peu  l’abfolution  ,*  pour  s’afTurer  davan- 
tage qu  elle  ne  leur  fera  pas  inutile.  C eft 
une  étrange  maniéré  de  délirer  la  rémif-  . 
fion  de  fes  péchés , que  de  s’éloigner  des 
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moyens  les  plus  propres  pour  s’en  aflV 
rèr.  Qu’il  eft  à craindre  que  cette  im- 
patience. ne  nailFe  de  ce  que  l’on  fe  . 
Jaiïe  du  peu  de  contrainjp  pu  l’état  de 
pénitence  nous  tient  ! Qu’il  eft  à crain- 
dre que  les  prières  qu’on  eft  obligé  d’y 
faire  , ne  nous  fatiguent  & ne  nous  en- 
nuient, & qu’on  ne  tâche  de  s’en  déchar- 
ger le  plutôt  qu’on  peut  j tant  on  a peu 
«de  fentiment  de  la  grandeur  de  fon  mal  ! 

VI.  C’eft  une  cnofe  éromiante , que 
les  hommes  étant  ft  perfévérans  dans  la 
pourfuite  de  leurs  prétentions  , baftes  , 
incertaines  & paftageres  , foient  ft  impa- 
tiens dans  la  recherche  de  leur  falut*, 
qui  renferme  la  pofteflîon  de  tous  les 
biens  & l’exemption  de  tous  les  maux. 
Que  ne  fait-on  point  pour  fe  poufler  â 
la  Cour , & pour  obtenir  de  ces  grâces 
dont  les  Princes  font  les'diftributeurs  ? 
Quelles  adreftes  ,*quelles  alîîduités  n’y 
emploie-t-on  pas?  Quel  foin  n’a- 1- on 
point  de  fe  faire  voir  j ce  qui  tient  lieu 
d’une  priere  continuelle , parce  qu’on 
•çonnoît  le  fens  de  ce  Jangage  d’aétion  ? 
Quelles  difficultés , quels  dégoûts , quels 
, rebuts  n’eftliie  - 1 - on  point  dans  cette 
pourfuite  ? A quels  périls  ne  fait  - on 
point  gloire  de  s’expofer  ? Et  après  tout 
cela  , on  fe  croit  bien  récompenfé  , lorf- 
qu’après  piufieurs  années  ^ on  parvient  à 


de  la  i Semaine  de  Careme.  lïi  ' 
, rétabliffement  que  l’on  défiroit.  Quelle 
eft  la  caufe  de  cette  perfévérance  ? C’eft 
que  l’on  défire  fortement  le  bien  qu’on 
. obtient.  N’eft-il  donc  pas  vifible  , que 
fl  l’on  fe  lalTe  & fi  l’on  s’impatiente  fitôt  * 
à l’égard  de  ce  qui  regarde  le  falut , c’eft 
qu’on  le  défire  foiblement  , qu’on  eft 
peu  touché  de  la  crainte  d’en  être  ex- 
cfus , & qu’ainfi  on  fe  rebute  facilement 
de  la  moindre  difficulté  qu’on  trouve 
dans  le  chemin  ? Ce  n’eft  pas  là  imiter 
fexemple  de  cette  femme  Chananéene  , 
dont  1 efpérance  & par  conféquent  la' 
priere , ne  fe  refroidit  point  par  les  re- 
buts de  Jefus-Chrift. 

VIL  Outre  l’exemple  d’une  prieref' 
perfévérante,  cette  femme  nous^donne 
encore  celui  d’une  humilité  confiante  ôC 
immobile.  Elle  ne  s’aigrit  poiijt  par  tous’ 
les  rebuts  de  Jefus-Chrift.  Elle  ne  fe’ 
décourage  point.  Elle  fe  fert  de  tout' 
pour  s’humilier , &c  elle  emploie.fon  hu- 
miliré  pour  fléchir  Jefus  - Chrift.  Il  la 
met  au  nombre  des  chiens , & la  féparè 
de  celui  des  enfans.  Elle  s’y  met  elle-' 
même  , & elle  trouve  dans  cette  humi- 
* liation  un  nouveau  moyen  d’exciter  fa 
compaflîon.  Qu’y  a-t-il  de  plus  jufte 
qu’un  pécheuV  s’humilie  ; qu’après  s’être' 
élevé  avec  infolence  au-defliis  de  Dieu, 
il  fe  rabaifle  par  humilité  au-deflbus  desr' 
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hommes  ? Il  s’eft  liii-mème  mis  par  font 
péché  au  dernier  rang  des  créatures , en 
fe  rendant  efclave  du  démon.  N’eft-ce 
pas  beaucoup  pour  lui , que  Dieu  en  le 
• délivrant  de  cet  état  ,ne  l’oblige  qu’à  fe 
mettre  au  dernier  rang  des  hommes  ? U 
eft  d’autant  plus  julle  qu’il  s’y  réduife  , 
que  n’étant  pas  afluré  de  la  rémilïlon  de 
les  péchés , il  peut  craindre  avec  raifoïi 
d’étre  encore'  dans  cette  effroyable  ra- 
bailTement  \ Sc  cette  incertitude  ne  du- 
rant pas  moins  que  toute  la  vie , fon  hu*" 
miliation  doit  continuer  toute  fa  vie. 

VIII.  On  ne  fauroit  obtenir  la  rémif- 
fion  de  fes  péchés  qu’en  quittant  le  pé- 
ché. Or  tout  pécheur  eft  un  orgueilleux  ÿ 
car  c’eft  un  grand  orgueil  de  préférer  fa  ' 
volonté  à celle  de  Dieu  j ce  qui  fe  ren- 
contre dans  tout  péché.  C’eft  un  grand 
orgueil  que  de  refufer  d’obéir  à Dieu  , 
& tout  pécheur  le  re^fe.  C’eft  un  grand 
orgueil  ^ue  de  fecouer  le  joug  de  Dieu 
& de  Jefus-Chrift  j & tout  pécheur  le 
f/.  i, fecoue  , & dit  par  fes  aébions  : Rompons 
les  chaînes  dont  ils  veulent  nous  lier  ^ & 
rejettons  leur  joug  loin  de  nous.  Il  faut 
donc  que  tout  pécheur  s’humilie  pour 
être  juftifié,  puilquil  faut* qu’il  renonce 
à fon  orgueil.  Il  faut , pour  être  jufti- 
fié , cefter  d’être  contraire  à la  juftice  , 
& cmbralTer  ce* quelle  ordonne.  Or ^ 1^ 
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juftice  condamne  tout  orgueilleux  à Tkii- 
iniliarion  ,*puirqu’il  eft  jufte  qu’un  or- 
gueilleux foit  humilié',  félon  cet  oracle 
3e  JefuS'Ciirift  : Quiconque  s’élève  fera 
abaiffé , 6*  quiconque  s* abaiffe  fera  élevé  : 
& l’on  ne  fauroit  devenir  jufte  fans  con- 
fèntir  à cet  arrêt  de  la  jüftice  divine. 

' IX.  Mais  fi  cela  eft , que  peut-on  dire 
d’une  infinité  ,de  gens,  qui  prétendent 
-être  pénitens  , & qui  avouent  qu’ils  ont 
befoinde  pénitence?  Car  quelle  mar- 
que voit-on  en  eux  de  cette,  difpofirion 
d’humilité  ? Où  font  ceuj^en  qui  l’efprit 
de  pénitence  étoufîé  le  defir  de  s’élever 
dans  le  monde  ? Où  font  ceux  qu’il  fait 
renoncer  à quelques  marques  de  gran- 
deur , & qui  diminuent  la  pompe  de 
leur  train  , ou  la  magnificence  dî  leurs 
meubles  , qu  le  luxe  de  leur  table  ? Où 
font  ceux  qui  en  font  plus  patiens  dans 
les  injures,  & moins  aigres  dans  leurs 
refieutimens  ? L’humilité  de  ces  preren- 
das  pénitens  eft  fi  fpirituelle , qu’il  n’y 
a point  de  marques  extérieures,  de  va- 
nité & d’orgueil  avec  lefquelles  elle  ne 
’ s’accorde.  Une  femme  pénitente  n’en  di- 
minue rien  de  l’immodeftie  de  fes  ha- 
,birs  de  la  fierté  de  fon  air.  Eft-ce  U 
cette  humilité  qui  eft  marquée  dans 
cette  femme  Chananéenne  ? Eft-ce  là  fe 
mettre  comme  elle  au  rang  des  thiens , 
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qui  eft  le  nom  que  l’Ecriture  donne. aux 
pécheurs  ? Et  doit  - on  s’étonner , après 
cela  , que  ces  per^nnes  n’obtiennent 
rien  de  ce  que  cette  femme  obtint  de  la 
miféricorde  de  Jefus-Chrift  ? 


SUR  L’ ÉVANGILE 

bu  VEN  D R'EDI 

DE  LA  I SEMAINE 

DE  CARÊME. 

'Évangile.  tS*.  Jean  t f ^ t» 

# .W  ce  temps-là  , la  fête  des  Juifs  étant 
y i arrivée  ^ Jefus  s'en  alla  à Jérufalem, 
Or  il  y avait  à Jérufalem  la  pifcine  des 
brebis  ^ qui  s'appelle  en  Hébreu  B ethf aida  y 
qui  avait  cinq  galeries  j dans  lefquelles 
étaient  couchés  un  grand  nombre  de  mala^ 
des  ^ d'aveugles^  de  boiteux- ^ bf  de  ceux 
qui  avalent  les  membres  dejfechés  j qui  tous 
attendaient  que  l'eau  fût  remuée.  Car  l' An- 
ge du  Seigneur  en  un  certain  temps  defcen- 
doit  dans  cette  pifcine  y&  en  remuait  l'eau  y 
& celui  qui  y entrait  le  premier  j après  que 
J' eau  avait  été  ainfi  remuée  y était  guéri  de 
quelque  maladie  qu'il  eût.  Or  il  y avait  là 
un  honime  qui  était  malade  depuis  trente- 
‘ huit  ans,  Jefus  rayant  vu  couché  y S can- 
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noijffanc  qu’il  était  malade  depuis  Jort  long- 
temps J lui  dit  : P'oulf^-vous  être  gué^i  f Le 
malade  lui  répondit.:  Seigneur  ^ je  n ai  per- 
fonne  pour  me  jetter  dans  la  pifeine  après 
que  l’eau  a été  troublée  j Ct  pendant  le 
temps  que  je  mets  à y aller  j an  autre  y dejy 
cend  avant  moi.  JefuS'  lui  dit  : Leve^- 
vous  J emporte:^  votre  lit  ^ & marche:^;  & 
cet  homme  fut  guéri  à l’infant  j & prenant 
fon  lit  J il  commença  à marcher.  Or  ce 
jour-là  était  un  jour  de  fabhat.  Les  Juifs 
dirent  donc  à celui  qui  avait  été  guéri  ; 
C’efi  aujourd' hui  le  fabbat  j il  ne  vous  efi 
pas  permis  d’emporter  votre  lit.  Il  leur 
répondit  : Celui  qui  m’a  guéri  j m’a  dit  y 
emporte':^  votre  lit  y & marche:j^.  Ils  lui 
demandèrent  : Qui  efi  donc  cet  homme-là 
qui  vous  a dit  y emporte-:^^  votre  lit  y & 
marche-:^  ? Mais  celui  qui  avait  été  gué-' 
ri  y ne  f avait  pas  lui-même  qui  II  était  ; 
car  Jefus  s’était  retiré  de  la  foule  du  peu- 
ple qui  était  là.  Depuis  y Jefus  trouva  'cet 
homme  dans  le  Temple  y & il  lui  dut  : V ous 
Voye\  que  vous  êtes  guéri  j ne  péche:^  plus 
à l’avenir  y de  peur  qu’il  ne  vous  arrive 
quelque  chofe  de  pire.  Cet  homme  s’ en  alla, 
trouver  les  Juifs  y & leur  dit , que  c était 
Jefus  qu’il  l’ avait  guéri. 
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Explication.  ' 

1.  TEfus-Chrift  étant  la  fin  de  la  loi  5c 
«/'l’objet  de  tout  ce  qui  s’y  eft  fait, 
ce  n’eft  point'  une  penfée  fans  fonde- 
ment , que  de  dire  que  cette  multitude 
de  malades  qui  environnoient  la  pifcine, 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile  de  ce 
jour , repréfentoit  tout  le  genre  humain, 
c’eft-à-dire  Adam  & toute  fa  poftérité  , 

' que  faint  Auguftin  appelle  le  grand  ma- 
lade , pour  la  guérifon  duquel  le  grand 
Médecin  eft  defcendu  du  Ciel  : Si  venit 
Ser.'s-  Je  de  cotlo  mognus  Medïcus  , magnus  per  ter- 
orbem  terra  jacebat agrotus  : Que  cet 
edit.  Ser-  Ange  qui  remuoit  l’eau  repréfentoit  Je- 
»ri/  * fus^hrift  même  , qui  communique  au 
Baptême , à la  Pénitence  & à tous  les 
^ Sacremens , la  force  de  guérir  les  âmes  ÿ 
& que  cet  unique  malade  qui  étoit  guéri 
après  le  mouvement  de  l’eau , figuroit 
l’iftiité  de  l’Eglife  que  Dieu  fan<ftine  par 
fes_  Sacremens , & qui  n’eft  à l’égard  de 
tous  les  hommes  , què  ce  qu’etoit  un 
feul  malade  à l’égard  de  cette  multitude 
de  malades  qui  environnoient  cette  pif-  • 
cine. 

II.  On  peut  dire  de  plus,  que  ce  mi- 
racle ne  le  faifoit  à Jérufalem  , qu’afin 
de  donner  lieu  au  Meflîe  d’y  fignaler  fon 
pouvoir  j de  que  ce  malade  n avok  été 
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trente-huit  ans  dans  fon  infirmité  , qu’a- 
lin  que  la  puiirance  de  Jefus-Chiifl  écl;^ 
tât  davantage  dans  fa  guérifon  , comme 
il  eft  dit  expreffément  de  l’aveugle-né. 

Car  il  eft  certain  que  Dieu  avoit  préparé 
toutes  chofes  par  rapport  à fon  fils , & 
pour  contribuer  à fa  gloire  j qu’il  n’a- 
voit  permis , par  exemple , qu’il  y eût 
de  fon  temps  ce  grand  nombre  de  pof- 
fédés , qu’afin  qu’il  les  délivrât  ; & ce 
(era  dans  le  ciel  un  des  principaux  fujets  . - 
de  la  joie  des  bienheureux , d’avoir  fervi 
par  les  accidens  de  leur  vie , & de  fer- 
vir  par  leur  .bonheur  éternel , à relever 
la  gloire  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  : 

In  laudem  gloridt,  gràti&  fua.  Cette  raifon 
fera  même  que  leurs  péchés  paftcs  ne 
leur  feront  aucune  peine  , parce  qu’il 
paroîtra  clairement  qu’ils  aufont  fervi  â 
faire  éclater  la  gloire  de  Dieu.  Que  fi 
cette  confolation  fera  folide  dans  le  ciel , 

'elle  l’eft  aujûî  fur  la  terre,  & doit  calr 
mer  les  pécheurs  que  Dieu  a guéris  de 
leurs  maladies  fpirituelles,  quelque  gran- 
des qu’elles  aient  été. 

111.  Cet  homme.choifi  de  Dieu  pour 
manifefter  la  puiftance  de  Jefijs-Çhrift  , , ' 

étoit  travaillé  de  fon  infirmité  depuis  . 
trente-huit  ans , & la  durée  de  ce  mal 
étoit  une  marque  certaine  qu’il  étoit 
^entièrement  incurable.  Mais  ce  qui  l’a- 
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voit  empcché  cTêtre  guéri  dans  la  pifeî- 
, de  meme  que  plufieius autres,  c’eft, 
comme  il  le  déclare  lui  - meme  , qu’il 
n’avoit  eu  perfonne pour  le  jetterdans  l'eau 
après  que  C Ange  l’ avoir  remuée.  D'.eu  re- 
mue ainfi  fouvent  les  âmes  par  des  mou- 
vemens  de  grâce , qui  leur  font  conce- 
voir quelque  délîr  de  fe  convertir.  Mais 
ces  mouvemens  avortent  & deviennent 
inutiles  ; parce  qu’il  ne  fe  trouve  per- 
fonne  qui  les  entretienne , ,6é  qui  fdt 
capable  de  régler  la  pénitence  de  ces 
gens  qui  commencent  a délirer  leur  con- 
verfion.  La  voie  ordinaire  ‘de  la  conver- 
üon  des  âmes  ne  confille  pas  dans  les 
feuls  mouvemens  de  la  grâce , miais  dans 
l’union  de  la  conduite  d’un  bon  Direc- 
teur avec  cette  grâce.  C’eft  lui  qui  doit 
'appliquer  les  âmes  à leurs  devoirs , leur 
■faire  connoître  leursv  dangers  , régler 
leur  pénitence , les  préferver  des  excès, 
les  retirer  des  occafons,  kur  preferire 
les  rem edes  convenables  à leurs  mala- 
dies. Cependant  on  peut  dire  que  le 
fecours  d’un  Directeur  éclairé  , autre- 
fois li  ordinaire  , efl:  préfentement  plus 
rare  queli  grâce  meme  , &:  qu’il  eft  bien 
plus  commun  de  trouver  des  âmes  tou- 
chées de  Dieu  , que  des  gens  capables 
de  les  aider  à fe  retirer  du  vice  , à mar- 
cher dans  la  voie  de  Dieu.  11  faut  faire 
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’fouvent  de  grandes  recherches  pour 
trouver  un  Diredleur  vrainient  éclairé  j 
& capable  de  jerrer  les  âmes  dans  lapif- 
cine  de  la  pénitence.  Avila  veut  qu’on 
le  cherche  entre  mille  j & faint  Fran- 
çois de  Sales,  entré  dix  mille.  U y aap- 

f)arence  qu’à  mefure  qu’on  avancera  vers 
a fin  des  fiecles  , cetre  difette  de  Direc- 
teurs deviendra  toujours  plus  grande. 

IV.  On  ne  peut  douter  que  ce  man- 
que des  fecours  ordinaires , ne  foit  une 
grande  marque  de  la  colere  de  Dieu  fur  _ 
les  hommes  , & l’un  des  plus  grands  châ- 
timens  qu’il  puifle  exercer  fur  eux.  Car, 
comme  il  ne  s’éloigne  pas  fouvent  de  fa 
conduite  ordinaire , quand  les  moyens 
ordinaires  de  eonverfion  font  rares,  les 
converfions  le  font  aufli.  C’ell  ce  qui  fait 
qu’il  nous  repréfente  dans  fes  Prophètes 
la  rareté  des  Pafteurs , comt»e  un  des 
plus  grands  maux  de  fon  peuple,  & qu’il 
fait  parler  en  ces  termes  ceux  qui  fe 
trouvent  en  ces  mauvais  temps  : Nonifa 
fum  medicus  , 6*  in  domo  mea  non  ejl panis 
neque  veJUmentum  : J H ne  fûts  pas  méde- 
cin J & je  naiy  ni  pain  j ni  habits  dans  ma  ' 
mai  fon.  ?^ais  c’efl:  encore  bien  pis  , 
quand  non-feulemcm  on.  a à cherchet 
des  Direélems  , mais  que  les  vrais  Di-., 
reéteurs  étant  rares,  il  s’en  trouve  unev 
infinité  de  faux  qui  s’offrent  d’eux-mê-, 
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mes , & qui  tiennent  un  langage^ tout, 
contraire,  en  difant:je  fuis  médecin, 
j’ai  abondance  de  pain,  j’ai  des  vête-» 
mens  de  refte  j & qui  cependant  au  lieu 
des  vrais  remedes , de  la  nourriture 
convenable , & des» ‘habits  propres  à 
nous  couvrir , ne  nous  donnent  que  de 
faux  remedes , de  vrais  poifons  , & des 
habits  qui  nous  déshonorent.  Ç^’eft  là  ce 
qui  eft  le  plus  à craindre.  Mais  comme 
rien  néanmoins  n’empêche  le  falut  des 
âmes  que  Dieu  s’eft  choifiês  par  fon 
éledion  éternelle  i il  fait  bien  remédier 
à cet  inconvénient  a leur  égard.  Ou  il 
les  conduit  par  lui-même  , & fupplée 
ainli  au  peu  de  lumière  de  leurs  Paf- 
teufs  J *ou  il  leur  fait  trouver  la  lumière 
dont  elles  ont  befoin  , dans  les  ténèbres 
mêmes  de  leurs  Diredeurs,  qu’il  éclaire 
pour  elles  ^ non  pour  eux-mêmes.  Il  les 
inftruit  ainli  de  ce  qu’elles  doivent  faire 
dans  leur  pénitence,  6c  après, leur  pé- 
nitence J comme  Jefus  - Ghrift  , après 
avoir  guéri  ce  paralitique  de  trente-huit 
ans , rinftruifit  de  ce  qu’il  devoit  faire 
après  fa  guérifon. 

V.  Pour  les  autres , U eft  vrai  que  la 
difette  des  Pafteurs  éclairés  , leur  eft 
étrangement  préjudiciable , & que  rien 
.ne  contribjie  davantage  à leur  perte  \ 
mais  elle  ne  les  excule  en  aucune  force 
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<lnns  leurs  péchés , parce  que  ce  font  eux 
qui  l’attirent  par  leur,  négligence.  Ils 
ne  jnanquent  de  bons  Direéteurs  , que 
parce  qu’ils  n’en  délirent  pas , qu’ils  n’en 
cherchent  pas  , * oC  qu’ils  n'en  deman- 
dent* pas  à Dieu  -autant  quune  aujji 
grande  chofe  doit  être  demandée  : Qu  A N-  • 
TUM  res  tanta  petenda  e/l dix.  faint  Au- 
guftin.  Ils  n’en  manquent , que  parce 
,qu’ils  ne  les  difcernent  pas , & que  leur 
aveuglement  ou  le  peu  de  foin  qu’ils 
ont  de  leur  falut , fait  qu’ils  prennent 
le  premier  venu , & qu’ils  fe  livrent  auflî 
facilement  aux  plus  aveugles  qu’aux 
plus  éclairés.  Le  mauvais  choix  qu’ils 
font , vient  de  ce  qu’ils  font  très-peu 
intelligens  dans  les  vérités  de  l’Evangi- 
le j de  ce  qu’ils  ont  le  cœur  corrompu 
& dépravé , ce  qui  les  rend  capables 
d’approuver  une  infinité  de  faulTes  maxi- 
mes. Qu’ils  aient  le  cœur  pur  & droit , 
comme  ils  devroient  l’aVoir , ils  re-  • 
.Gonnoîtront  aifément  la  mauvaife  doc- 
.trine  des  faux  Prophètes  : Dieu  tire- 

roit  plutôt  des_eaux  des  rochers,  & des 
enfans  d’ Abraham  des  pierres  les  plus  du- 
res , que  de  permettre  qu’ils  manquaf- 
fent  de  gens  capables  de  les  conduire. 

VI.  Jefus-Chrift  commanda  à ce  ma- 
lade qu’ib avoir  guéri,  d’emporter  fon 
lit  & de  s’én  aller  j & les,  Juifs  s’en  fcau- 
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daliférent  , parce  que  c'étoit  un  jour 
fabbat  : mais  leur  fcandale  croit  injuflre'. 
& mai  entendu.  La  loi  du  fabbat  avoit 
t.  Mac!  , {es  exceptions.  Les  Machabées  conclu- 
rent  fort  bien,  qu’il  leur  étoit  permis- 
de  fe  défendre  le  jour  du  fabbatr  11  étoit 
permis  de  faire  le  jour  du  fabbat  dans  le 
temple,  certaines  œuvres  appartenantes 
à l’honneur  de  Dieu  , qu’il  n’auroit  pas 
été  permis  de* faire  ailleurs.  Si  la  nécef- 
fité  pouvoir  bien  donner  cette  difpenfe  , 
comme  les  Machabées  le  jugèrent  avec 
' raifon  • fi  ce  que  les  Prêtres  faifoient 
dans  le  temple  n’étolt  point  contraire  à 
la  loi  du  fabbat , parce  que  c'éroit  pouf 
glorifier  Dieu  ; pourquoi  Jefus-Chrift,  à 
qui  la  multitude  de  fes  miracles  devoit  ' 
donner  à l’égard  des  Juifs  une  autorité 
plus  que  prophétique,  ne  pouvoit-il  pas 
donner  permilîion  à cet  homme  d’em'- 
porter  fon  lit , pour  glorifier  Dieu  par  ce 
miracle  en  le^rendant  plus  certain  ? 

Les  Juifs  expliquoient  la  loi  du  fab^ 
bar  en  leur  maniéré  ; Jefus-Chrift  l’ex- 
pliqUoît  autrement  qu’eux.  Mais  l’expli- 
cation de  Jefus-Chrift  fortifiée  par  fes 
miracles , devoit  erre  bien  plus  forte  fur 
leur  efprit  , que  leurs  fimples  penfées 
fans  P euves , ou  fondées  fur  de  pures 
traditions  huma. nés.  Audi  Jefus-Chrift 
n’eut  jamais  d-égardicette  forte  defcaa* 
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dale  J & quoiqu’il  prévît  qu’il  s’éleveroit 
en  cette  occalion , il  ne  laiua  pas  de  com- 
mander à cet  homme  d’emporter  fon  lit  ,* 
pour  faire  paroître  clairement  fa  guérifon,' 

VII.  rt  vouloit  de  plus  nous  inftruire 
par-là  , que  la  vraie  marque  que  nos  paf' 
lions  font  guéries , eft  lorfque  nous  n’y 
fuccombons  plus  j qu’elles  ne  nous  por- 
tent plus , comme  un  lit  porte  un  mala- 
de j mais  que  nous  en  fommes  les  maî- 
tres , & que  nous  les  tenons  alTujetties.  ’ 
Voilà  la  plus  folide  preuve  de  la  guéri- 
fon des  âmes.  Un  malade  qui  a befoin- 
<îe  fon  lit  pour  fe  foutenir , n’eft  point 
guéri  y ôc  un  homme  qui  porte  fon  lit 
n’eft  plus  malade.  Ne  nous  flattons  donc 
point  d’être  guéris  , tant  que  nous  ferons 
dominés  par  nos  paflions  ] & fl  nous  fai- 

' fons  encore  le  rnal  que  nous  ne  voulons 
pas , reconnoiflbns  que  nous  ne  fommes 
pas  encore  guéry. 

VIII.  11  paroît  par  ce  que  les  Juifs  di- 
rent à ce  malade  de  trente-huit  ans  qù« 
Jefus-Chrift  avoir  guéri , qu’ils  étôient 
fcandalifés  d:e  ce  qu’il  .portoit  fon  lir  le 
jour  du  fabbat , quoique  ce  fût  pour 
marquer  la  vérité  de  fa  guérifon,  ôc 
qu’ils  faifoient  un  crime  à Jefus-Chrift 
de  le  lui  avoir  ordonné  ; & c’eft.  pour- 
quoi l’une  de  leurs  plus  ordinaires  ca- 
l©niuies  contre  Jefus-Chrift  ^ écoit  qu’il 
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qui  fabbatum  non  cujlodit.  Le  diable  lailfe 
aind  , ou  plutôc  il  caiife  daiis  l’efprit  de 
qeux  (ÿj’il  polTede’,  de  vains  fcrupules^ 

& il  ëh  tire  de  grands  avantages*  Par  ces 
Vains  fcrupulés , il  les  porte  à faire  des 
péchés  très-effeëHfs , il  leur  ôte  le 
fcrupule  qu’ils  auroient  dû  eri  avoin 
Ces  Juifs  , par  exemple , qui  faifoient 
i cet  homme  f(irupule  de  porter  fon  lit , 

* ii’en  faifoient  point  de  condamner  Je- 
fus-Chrift , & de  fe  juger  plus  éclairés  & * 
plus  întelligens  que  lui. 

Par  le  moyen  de  ces  fcrupules , le  dià* 
ble  affermit  ces  perfonnes  dans  leur  ma- 
lignité i Ôc  leur  fait  méprifet  ceux  qui 
jugerit  autrement  qu’eux.  Il  anime  leur 
paflion  Sc  la  rend  plus  hardie.  Elle  ' eif 
mêlée  de  quelque  défiance  quand  la  * . 
confcience  s’y  oppofe  : mais  elle  eft 
fiere , lorfqu’elle  peut  fe  flatter  d’agit 
par  un  motif  de  religion.  Enfin  le  diable 
ne  défire  rien  davantage , que  de  cacher 
le  mal  qu’il  fait  faire , & d’entretenir  les 
gens  dans  l’idée  qu’ils  ont  d’être  des  gens 
de  confcience  •&  de  probité  , qui  ne  fe 
propofent  que  la  gloire  de  Dieu.  Ils  s’ap- 
plaudiflent  eux-mêmes  dans  cette  dif- 
pofition  ; & tant  qu’ils  y font , ils  n’ont 
garde  de  fe  repentir  de  leurs  aélions , 
qui  efl  ce  que  le  diable  craint  le  plu&. 
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- ÎX.  Ce  inalade  qui  avoir  été  guési  ^ 
obéit  bien  à Jefus-Chrift  en  emportant 
Ton  lit  : mais  il  paroit  qu’il  étqit  peu  tou-- 
ehé  de  reconnoilTance  ; puifqu’il  n’eut  • 
aucun  foin  de  S’informer  qui  étdif  celui 
qui  l’avoir  guéri , & qu’ainll  il  ne  put 
répondre  aux  Juifs  qui  lui  demandèrent 
qui  il  etoit,  Nous  recevons  ainfi  tous  les 
jours  une  infinité  de  bienfaits  de  Dieu , 

& nous  oublions  aufli-tôr  que  c’eft  de  lui 
.^ue  nous  les  avons  reçus.  Cet  homme 
etoit  fi  occupé  de  fa  guérifon  par  rapport 
à lui , qu’il  n’eut  aucun  foin  de  penfer 
à celui  de  qui  il  l’avoit  reçue  j & c’eft 
pourquoi  J efus-Chrift  l’ayant  trouvé  dans 
le  temple , l’avertit  de  ne  plus  pécher  , de 
peur  de  .retomber  dans  un  état  pire  que  ce-^ 
lui  dont  il  l’avolt  retiré.  Les  rechutes 
font  toujours  pires  que  le  mal  dont  on 
avoit  été  délivré  \ parce  qu’elles  font 
joinees  à ingratitude  , & que  llngrati- 
tude  éloigne  plus  les  grâces  de  Dieu, 
que  tous  les  péchés  qu’on  pouvoir  avoir 
commis. 

C’eft  même  par  miféricorde  , félon 
faint  Bernard  ,,que  Dieu  refufe  fes  gra-  Stm.iji 
ces  aux  ingrats  j de  peur  que  s’il  les  leur 
donnoit , elles  ne  les  rendifient  encore 
plus  criminels.  Et  c’eft  pourquoi  on 
trouve  bien  des  gens  guéris  la  première 
fois  par  Jçfus  - Chrift  j mais  on  n’eq 
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trouve  point  à qui  il  ait  accordé  une 
nouvelle  giiérifon,  après  qu’ils  avoient 
abufé  de  la  première  ; pour  nous  mon- 
treç  par- là  que  rien  n’eft  plus  dange- 
reux que  les  rechutes  dans  le  péché  , 
& pour  nous  imprimer  dans  refprit  l’inf- 
trudion  importante  qu’il  donne  à ce 
malade  par  ces  paroles  : Vous  voye\  que 
vous  êtes  guéri  j ne  péchc'^  plus  à l’avenir  y 
de  peur  qu  il  ne  vous  arrive  quelqüe  chofe  de 
pire  : Ecce  fanus  factus  es  y jam  noli  pec- 
care  j ne  deterius  tihi  aliquid  contingat* 


SUR  L’ÉVANGILE 

DU  SAMEDI 

DE  LA  I SEMAINE 

•DE  G A R Ê ^ .E, 

ET  DU  II  DIMANCHE. 

Évangile.  S.  Matth.  17,  i. 

N ce  temps-là  j J ef us  ayant  pris  avec 
J lui  Pierre  j Jacques^  & jean fonjrere y 
les  mena  à l’écart  fur  une  haute  montagne  y 
& il  fut  transfiguré  devant  eux  ; fonvifage 
devint  brillant  comme  le  foleil , & fes  vê- 
temens  blancs  comme  la  neige.  En  même- 
temps  iU  virent  paroître  Mdije  & Elle  y qui 


Dif|. 


delà  I Semaine  de  Carême, 
sentretenoient  avec  lui.  Alors  Pierre  dit  à 
Jefus  : Seigneur^  nous  fommes  bien  ici  i 
faifons-y  ^ s'il  vous  plaît  ^ trois  tentes  ^ une 
pour  vous  J une  pour  Moife  j & une  pour 
Blie.  Lorfqu  il  parloit  encore  j une  nuée 
lumineufe  les  couvrit , (S*  il  fortit  une  voix 
de  cette  nuée  ^ rqdifit  entendre  ces  paroles: 
Celui-ci  ejl  mon  Fils  bien- aimé ^ dans  le- 
quelj'ai  mis  toute  mon  affeclion_,  écoute\-le.  * 
Les  Difciples  les  ayant  entendues  ^ tombè- 
rent le  vifage  contre  terre  & furent  faifîs 
d'une  grande  crainte  : mais  Jefus  s'appro- 
chant^ les  toucha^  & leur  dit  : Leve:^-vouSj 
& ne  craigne\point.  Alors  levant  les  yeux  ^ 
ils  ne  virent  plus  que  Jefus  feul.  Lorf qu'ils 
defcendoient  de  la  montagne  j Jefus  leur  fit 
ce  commandement , 6*  leur  dit  : Ne  parle:^ 
à perfonne  de  ce  que  vous  ave-[  vu  ^jufqu  à 
ce  que  le  Fils  de  l'homme  foit  refjufcité 
dé  entre  les  morts, 

'•  Explication. 

I;  TEfus-Chrift  en  rendant  trois  de  fes 
3 Apôtres  fpedateurs  d’une  partie 
de  fa  gloJte  dans  fa  Transfiguration  • 
n’avoit  pas  tant  en  vue  leur,  utilité  pré- 
fente , que  celleggi  ils  dévoient  en  tirer 
dans  la  fuite.  Il  iWdit  fort  bien  que  no- 
nobftant  la  vue  de  fa  gloire  , ils  ne  laif- 
feroient  pas  de  l’abandonner  dans  fa 
Paflion  : mais  il  favoit  aulîî  qu’après  U 
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Pentecôte , il  leur  en  feroit  tirer  dtf 
grands  avantages  j & que  non  - feule- 
ment il  fortifieroit  par-là  leur  foi , & 
celle  de  tous  les  Chrétiens , mais  qu’il 
les  afFermiroit  contre  tous  les  maux  de 
f ette  vie  par  l’efpérance  de  cette  gloire. 
C’eft  une  chofe  commune , & à Dieu,  & 
au  démon,  d’avoir  des  vues  éloignées 
« dans  ce  qu’ils  opèrent  fur  le  cceur  des 
hommes.  Dieu  y jette  des  femences  de 
vie  , pour  les  faire  fruébifier  en  leur 
temps  ; & le  diable  y jette  des  femen- 
ces de  mort , pour  y produire  des  fruits 
de  mort , quand  les  occafions  les  feront 
germer.  11  y a feulement  cette  différen- 
ce ,»que  le  diable  ne  fauroit  anéantir  les 
delTeins  de  Dieu  , & que  Dieu  anéantit 
quand  il  veut  les  delTeins  du  diable. 

II.  Cette  conduite  de  Dieu  peut  fervir 
d’une  grande  confolation  & d’un  grand 
foutiert  , aux  Pafteurs  qui  ne  voient  pas 
un  grand  fruit  de  tout  ce  qu’ils  font  dans 
l’exercice  de  leur  miniftere  : ce  qui  fait 
qu’ils  font  fouvent  tentés  de  décourage- 
ment , & de  défrer  de  tout  quitter  pour 
fe  retirer  dans  la  folitude  , & n’être 
chargés  que  d’eux-n^Éjbes.  Car  elle  leur 
fait  voir  qu’il  ne  fauf^as  toujours  con- 
clure du  préfent  au  futur  , & qu’il  n’eft 
pas  jufte  de  croire  que  les  inftruétions 
ibient  inutiles  , quoiqu’on  n’çn  voie 
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point  de  fruit  apparent.  Car  que  favent** 
ils  fi  Dieu  ne  lettr  cache  point  ce  fruit , 

f)our  ne  point  les  mettre  en  danger  de 
e gâter  & de  le  perdre  par  une  mau-^ 
vaife  complaifance  ? Que  favent-ils  fi 
Dieu  ne  conferve  point  çes  femences , 
pour  les  faire  germer  en  leur  temps  ? 
Que  favent-ils  fi  elles  n’ont  point  ar- 
reté dans  certaines  bornes  la  malice  des 
médians  qui  paroilfent  n’en  avoir  point 

Î»rofité  , ôc  fi  elles  n’ont  point  foutenu 
es  bons  dans  le  bien  qu’ils  font?  Ce 
font  des  confidérations  que  faint  Chry- 
foftome  allégué , pour  empêcher  les  Paf* 
teurs  de  croire  leur  travail  inutile.  Il 
faut  examiner  avec  grand  foin  fi  l’on, 
eft  appellé  à ce  miniftere  : mais  après 
cet  examen , il  ne  faut  pas  fe  rebuter 
facilement  pour  les  difficultés  qu’on  y 
trouve  5 ni  pour  le  peu  de  fruit  qu’il 
femble  que  l'dh  y fait  \ parce  qu’après. 


tout 


^.a  bien  de  Tmcertitude  en  èç 
poirfl|HliJ?|l  qu’il  n’eft  pas  permis  déju- 
ger (^ré  que  Dieu  opéré  , ou  a defleia 
d’opérer  dans  tes  âmes  par  les  paroles 
des  Pafteurs. 

III.  Ce  que  Jefus-Chrift  fit  voir  à fes 
Apôtres  fur  rette  famte  montagne , n’é- 
toit  qu’un  léger  échantillon  de  fa  gloire , 
pour  le  dire  ainfi,  une  goutte  de 
cette  mer  de  délices  qu’il  rélerve  à fes 
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élus  pour  l’autre  vie.  Cependant  cettt 
goutte  fut  fuffîfante  pour  les  tranfporter 
hors  d’eux-mèmes  , pour  leur  faire  ou- 
blier toutes  les  choies  du  monde,  & 
leur  faire  délirer  de  demeurer  toujours 
en  ce  Ueu-là  : Bonum  eji  nos  hîc  èjjè':  Il 
fait  bon  ici,  difoit  faint  Pierre.  Si  vous 
lue.  ^ j voule^  J nous  y ferons  trois  tentes  : ce  quil 
fiU  difoit , remarque  l’Evangile  , en  ne  fe 
jpofedant  pas.  Quel  aveuglement  eft-ce 
donc  aux  hommes  de  méprifer  cette 
gloire  toute  entière  , dont  la  moindre 

• partie  fuffit  pour  enivrer  l’ame  , &:  mé- 
rite d’être  préférée  à toutes  les  joies  du 

' monde  , & à tous  les  plailirs  fades  & 

^ languilTans  que  l’on  peut  y éprouver.  ! 
C’eft  , dit-on , que  nous  ne  l’avons  pas 
éprouvée  comme  les  Apôtres.  Mais 
pourquoi  la  foi  ne  fuppîée-t-elle  pas 
; au  défaut  de  cettô  épreuve,?  &:  pour- 
quoi ne  recpnnoilïbns-  ncus  pas  que  Dieu 
ne  nous  favorife  pas  moins  er^^  que 
. ces  trois  Apôtres  ? Car  Dieu'^^Bi  leur 
, faifant  éprouver , en  a établi  laîirtitude 

* . à notre  égard  aufli-bien  qu’au  leur  • & en 

nous  privant  de  cette  épreuve  , il  au- 
;.gmentele  mérite  de  notre  foi,&  la  rend  ■ 
plus  pure  & plus  digne  de  récompenfe.  - 
, Ainfi  c’eft  par  mifçricorde  pour  nous, 

& que  ces  Apôtres  l’ont  éprouvée , & 

- que  nous  ne  l’éprouvons  pas. 

IV.  L’une 
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IV.  L’une  des  principales  fins  de  la 
Transfiguration  a été  de  faire  entendre 
à ces  trois  Apôtres , & par  eux  à nous  , 
ce  témoignage  célefte  que  le  Pere  ren- 
dit à foil  fils  : C'ejl  mon  Fils  bien- aimé  y 
Vokjet  de  ma  complaifance  : écoutc^-le. 
Témoignage  bien  digne  de  la  charité  de 
Dieu  envers  nous  j puifqii’il  comprend 
tout  ce  que  nous  devons  laire  pour  opé- 
rer notre  falut  ! Car  tous  nos  devoirs 
ne  confident  qu’cà  écouter  ce  Fils  en  la, 
manière  que  nous  devons  l’écouter  , 
c’eft'à-dire  avec  foumiflîon  ôc  obéifian- 
ce.  C’eft  là,  non-feulement  l’abrégé  de 
nos  devoirs  , mais  tout  le  bonheur  de 
l’homme  dans  cette  vie  & dans  l’autre. 
La  vérité  fera  la  félicité  des  Saints  , 
lorfque  le  Verbe  pénétrera  parfaitement 
leurs  efprits  par  fa  lumière  \ &c  elle  firit 
dans  cette  vie  le  plus  grand  bonheur  des 
hommes  , en  les  préfervant  de  leur  plus 
grand  malheur,  qui  eft  d’être  le  jouet 
de  la  faufleté  ôc  de  l’erreur. 

V.  Il  n’y  a proprement  que  deux  pré- 
dicateurs au  monde  , Jefus-Chrin;  & le 
diable.  G’eft  Jefus-Chrift  c]ui  nous  cn- 
feigne  tout  ce  que  nous  y connoiTons  de 
vrai  , tout  ce  qui  nous  rappelle  à nous- 
mêmes  , tout  ce  qui  nous  découvre  l’il- 
lufion  des  chofes  du  monde , tout  ce  qui 
nous  donne  quelque  vue  & quelque  goût 
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des  biens  écernels.  C’eft  du  diable  qufr 
nous  entendons  tout  ce  qui  nous  jette 
hors  de  nous-mêmes , tout  ce  qui  nous 
fait  eflimer  & aimer  les  chofes  préfentes , 
tout  ce  qui  nous  fait  oublier  l’avenir.  Je- 
fus-Chrift  parle  lui-même  au  fond  des 
cœurs  , & il  le  fait  fouvent  enfuite  de  la 
parole  extérieure  de  fon  Evangile  , des 
bonnes  leétures  , des  bons  exemples  , & 
des  paroles  qu’il  met  dans  la’bouche de 
ceux  qui  parlent  en  fon  nom  & par  fon 
efprit.  Mais  le  diable  ne  pouvant  parler 
immédiatement  au  cœur  , & ne  devant 

f)as  fe  manifefter  à nous  , emprunte  le 
ingage  des  créatures  & celui  de  non^ 
chair  &:  de  nos  paffions  , & nous  fait 
entendre  par-là  tout  ce  qu’il  délire.  Il 
nous  dit , par  les  difcours  d’un  vindica- 
tif, qu’il  efl:  bon  de  fe  venger  5 par  ceux 
d’un  ambitieux  , qu’il  eft  obn  de  s’éle- 
ver -y  par  ceux  d’un  avare  , qu’il  eft  bon 
de  s’enrichir  j par  ceux  d’un  voluptueux , 
qu’il  eft  bon  de  jouir  du  monde.  Il  les 
fait  parler  en  agillànt  fur  leur  imagina- 
tion , &c  en  y excitant  les  idées  cju’ils 
expriment  par  leurs  paroles , & il  joint 
en  même-temps  à cette  inftruétion  ex- 
térieure le  langage  de  nos  délits  qu’il 
excite..  Celui  des  exemples  des  perfon- 
nes  déréglées  lui  fert  encore  plus  que 
celui  de  leurs  paroles  : & enfin  la  feule 
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vue  muette  des  objets  du  monde  qu’il 
nous  préfente  , lui  fert  encore  d’un  lan- 
gage pour  nous  dire  que  le  monde  eft 
aimable  , &:  qu’il  eft  digne  d’être  re-  .. 
cherché. 

VI.  Cette  prédication  du  démon  eft 
prefque  continuelle.  Il  eft  toujours  en 
chaire  pour  nous  féduire , & il  fubrtitue 
fans  cefte  des  prédicateurs  qui  tiennent 
fa  place  & qu’il  anime  par  fon  efprit. 

C’eft  de  cette  chaire  empeftée  dont  parle 
David  , en  déclarant  heureux  ceux  qui 
ne  s’y  font  point  afils  : Et  in  cathedra pef-  pf.  i , t. 
tilentiA  non  fedit.  Cette  chaire  eft  en  mê- 
me-temps la  chaire  des  moqueurs , com- 
me porte  le  texte  original  ; puifque  le 
diable  qui  y préfide  fe  moque  également , 

& de  ceux  qu’il  trompe , & de  ceux  donc 
il  fe  fert  à tromper  les  autres  ; & c’eft 
afin  que  nous  foyons  préfervés  de  cette 
moquerie  , que  le  Roi  Prophète  nous 
apprend  à dire  à Dieu  : Que  mes  ennemis  pj-^ 
ne  fe  moquent  point  de  moi  j car  tous 
ceux  qui  efperent  en  vous  ne  feront  point 
, confondus. 

L’homme  trompé  à l’égard  des  biens 
humains  , eft  le  propre  objet  de  la  mo- 
querie des  hommes  ^ mais  l’homme 
trompé  à l’égard  de  fon  falut  , eft  le  pro- 
pre objet  de  la  moquerie  des  démons 
qui  ne  fe  plaifent  qu’à  cela.  Il  en  eft 
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d’autant  plus  digne  , que  fon  illufion  eft 
■plus  groÜiere.  11  croit  fe  rendre  heureux 
par  ce  qui  le  perd  j il  s’imagine  s’hono'- 
rer  par  ce  qui  le  réduit  au  dernier  avi- 
lilTement  \ il  prend  pour  plaifir  ce  qui 
lui  donne  la  mort.  V oil  i le  fpeétacle  que 
le  diable  aime  j c’eft  fon  unique  joie  , 
& c’eft  à quoi  tendent  toutes  fes  ten- 
tations. Qu’eft-ce  donc  que  la  conver- 
fation  du  monde , que  l’on  prend  pour 
un  fi  grand  bien  , &:  dont  on  regarde 
la  privation  comme  un  fi  grand  mal  ? 
C’eft  être  prefque  continuellement  à ^ 
l’école  du  diable  j c’eft , ou  parler  en  fon 
nom  , ou  écouter  ceux  qui  lui  fervent 
de  truchemens  & d’interpretes.  Horrible 
miférable  miniftere , mais  le  plus  com- 
mun & le  plus  continuel  de  tous  les  mi- 
nifteres  du  monde  ! Car  que  fait-on  au- 
tre chofe  dans  le  monde  , que  de  por- 
ter dans  l’efprit  des  autres  l’image  de 
fes  propres  palfions  , & d’y  imprimer 
l’eftime  de  ce  qu’on  eftime  , le  mépris 
de  ce  qu’on  méprife , l’amour  de  ce  qu’on 
aime  , la  haine  de  ce  qu’on  hait  ? Or , 
on  n’eftime  & on  n’aime  que  le  monde , 
c’eft-à'dire  , l’éclat  , les  richeftes  , le 
plaifir  ; & l’on  ne  hait  & on  ne  méprife 
que  la  pauvreté  , l’abaiflement&lafouf- 
france.  Ainfi  infpirer  aux  autres  cespaf- 
üpns  3 c’eft  proprement  fervir  d’organç 
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& de  truchement  au  diable  \ ôc  écouter 
ceux  qui  les  infpireiit , c’eft  ctre  à cette 
déteftâble  école.  Quand  on  dit  donc 
d’une  jeune  perfonne  , qu’elle  cil  entrée 
dans  le  monde  , on  dit  en  effet  qu’elle 
eff  entrée  dans  l’école  du  démon  , qu’elle 
y reçoit  fes  inftruétions  depuis  le  matin 
jufqu’au  foir  : car  il  ne  ceüe  jamais  de 
parler.  Il  fait  leçon  par-tout  j il  fe  fert 
de  tout  pour  nous  corrompre  le  juge- 
ment y il  emploie  même  quelquefois 
pour  nous  féduire  , des  vérités  tres- 
faintes  en  foi  , mais  qu’il  nous  fait  pro- 
pofer  indiferétement  & à contre-temps 
pour  nous  les  rendre  odioufes.  Les  dif- 
cours  mêmes  qui  paroilfent  fimplement 
inutiles  & curieux  , lui  font  de  grand 
ufage  pour  accoutumer  les  hommes  à 
l’inutilité  , à la  curioffté  & à l’amufe- 
ment  : enfin  tout  lui  eff  bonjpourvu  qu’il 
nous  nuife  , & qu’il  nous  rempliff'e  î’ef- 
prit  de  principes  ôc  de  femences  d’er- 
reur. 

VII.  Ce  qui  augmente  le  danger  de 
cette  malheureufe  école  , c’efl:  que  pref- 
que  perfonne  n’en  a la  défiance  qu’il 
devroit  en  avoir.  On  y envoie  de  jeunes 
gens  fans  expérience  &:  fans  lumière  , 
dans  la  vue  , dit-on  , de  leur  former 
l’efprit.  On  s’en  fait  une  nécellîté  indif- 
penfable  , Sc  l’on  ne  croit  pas  qu’il  foit 
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befoin  pour  cela  d’aucune  précautîofir 
Chacun  fe  croit  aifez  fort  pour  s’en  dé- 
fendre , ou  plutôt  perfonne  ne  croit  qu’il 
foit  nécelfaire  d’avoir  quelque  lumière 
pour  découvrir  ces  piégés  , & quelque 
force  pour  y réfifter.  Ainfi  l’on  va  fans 
crainte  affronter  le  diable  avec  toutes  fes 
tentations  j on  y va  fans  préfervatif , 
fans  préparation  , fans  défiance  , fans 
crainte  ; on  y va  avec  plaifir  & avec  in- 
clination ^ on  en  fait  fon  divertilTement 
& fon  devoir  on  écoute  par-tout  le 
démon  dans  fes  diverfes  leçons  qu’il  fait 
continuellement  , & on  n’a  aucun  foin 
de  fe  réferver  au  moins  quelque  temps 
pour  écouter  Jefus-Chrift  : enfin  on  ne 
peut  mieux  faire  pour  être  bon  difciple 
du  diable  , ni  plus  mal  faire  pour  pra- 
tiquer le  commandement  que  le  Pere 
Eternel  nous  fait  d’écouter  fon  Fils. 

VIII.  Mais  que  faut-il  donc  faire  pour 
éviter  ce  danger  ? Eft-il  abfolument  né- 
cefiaire  de  rompre  avec  les  hommes , & 
de  fe  cacher  dans  quelque  folirude  in- 
connue ? Non  : une  retraite  entière  n’eft, 
ni  polîible  , ni  utile  à tout  le  monde.  Il 
y en  a bien  qui  y trouveroient  des  tenta- 
tions encore  plus  dangereufes  que^ celles 
que  l’on  trouve  dans  le  monde  ; parce 
que  Dieu  ne  les  y appelle  pas  j & la 
charité  même  n’autoriferoit  pas  toujouts. 
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ce  delTein.  Que  deviendroit  le  monde , 
fl  tous  les  gens  de  bien  s’en  féparoicnt  ? 
Et  quelle  eljpcrance  de  falut  y refteioit- 
il  J puifque  les  vrais  Chrétiens  étant  la 
lumière  du  monde  , félon  l’Evangile  , il 
demeureroit  dans  des  ténèbres  épailfes  , 
s’ils  fe  portoient  tous  à s’en  retirer  ? Il 
y en  a donc  qui  peuvent  & qui  doivent 
même  demeurer  dans  ce  commerce  du 
monde.  Il  y en  a qui  y font  attachés  par 
des  liens  qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  de 
rompre  ; il  y en  a qui  n’ont  pas  la  force 
de  s’en  féparer  : mais  ce  qui  eft  certain 
néanmoins  à l’égard  de  tous  , c’eft  qu’il 
h’eft  permis  à aucun  de  fuivre  l’efprit 
du  monde  j ni  de  fe  lailfer  gâter  l’efprit 
&c  le  cœur  par  les  fentimens  faux  &c 
corrompus  qui  font  mêlés  dans  la  plu- 
part des  difcours  des  hommes.  Il  faut 
donc  allier  néceflairement  ces  deux  cho- 
fes , fi  l’on  ne  veut  pas  périr  en  demeu- 
rant dans  le  monde.  Mais  comment  les, 
allier  ? La  chofe  eft  difficile  y mais  elle 
n’eft  pas  impoffible.  En  voici  quelques 
moyens  dont  on  tireroit  fans  doute  un 
très-grand  fruit , fi  l’on  avoit  foin  de  les 
pratiquer. 

Premièrement , il  ne  faudroit  janiab 
entrer  dans  le  commerce  du  monde , ni 
dans  les  profeÜîons  qui  y engagent 
avant  que  de  s’être  rempli  l’efprit  des. 
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vérités  oppofées  à la  col'ruption  qui  y 
régné  : car  le  moyen  de  reconnoître  les 
erreurs  que  par  la  vérité  ? Et  que  peut- 
il  arriver  à ceux  qui  l’ignorent , que  de 
fe  laifTer 'emporter  aux  opinions  popu- 
laires & corrompues  , fur-tout  n elles 
font  favorifées  par  la  pente  de  la  nature  ? 

Ceux  qui  font  dans  un  air  &:  dans  des 
lieux  infeétés  de  pefte  , ont  foin  de  fe 
munir  de  contre-poifon.  Ils  ne  fe  con- 
tentent pas  d’en  avoir  pris  en  entrant , 
ils  en  renouvellent  l’iifage  chaque  jour  , 
& ils  en  fortifient  tous  les  organes  de 
Içurs  fens.  Or,  le  contre-poifon  de  l’er- 
reur , c’eft  la  connoiflance  , l’amour 
la  pratique  de  la  vérité.  Bien  loirt  donc 
que  ceux  qui  vivent  dans  le  monde  , 
foient  moins  obligés  que  les  autres  de 
s’inftruire  continuellement  des  vérités 
chrétiennes , ‘ par  la  leélure  , par  la  mé- 
ditation & par  les  autres  exercices  dans 
lefquels  on  écoute  Dieu  -,  ils  y ont  au 
contraire  une  double  obligation.  Une 
perfonne  qui  vit  dans  la  retraite , n’eft 
obligée  de  lirç  que  pour  fe  nourrir  *,  & 
les  images  de  ce  qu’elle  a appris  ne 
^ effaçant  pas  fi-tôt , elle  n’eft  pas  obli- 
gée de  les  retracer  & de  les  renouveller 
ii  fouvent.  Mais  ceux  qui  vivent  dans 
Je  monde  font  obligés  de  s’inftruire'  de 
la  Ycrité  , & pour  s’en  nourrir  & pour 
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îe  guérir  , & pour  fe  fortifier  , & pour  > 
en  retracer  le  fouvenir  , que  les  objets 
du  monde  eonfondent  & efiacent  conti- 
nuellement. 

Plus  on  entend  fouvent  dans  le  monde 
la  voix  du  diable  , plus  on  efl:  obligé  d’é- 
couter fouvent  au  fond  de  fon  cœur  la 
voix  de  Dieu  qui  parle  à ceux  qui  s’y 
rendent  attentifs.  Plus  le  monde  fait  d’ef- 
forts pour  ébranler  l’ame  , & la  renver- 
fer , plus  on  eft  obligé  de  recourir  à Dieu  > 
afin  qu’il  raffermilTe  & la  foutienne  par 
fes  grâces  & par  fon  fecours. 

. 1 X.  Qu’on  demeure  donc  dans  le 

commerce  des  hommes  tant  que  l’on 
voudra , pourvu  que  l’on  felfe  en  forte 
que  les  fentimens  qu’il  infpire  , palfent 
toujours  dans  notre  efprit  pour  des  illu- 
fions  8e  des  fables  , que  l’on  puilfe 
dire  véritablement  avec  David  : Les  in-  pf.  rsS, 
ju’, fes  m’ont  raconté  leurs' f al  les  ; maisriên 
ncfl  femhlable  a votre  loi.  Qu'on  ne  fe 
fcpare  pas  de  la  converfation  du  mon-  ' . ' 
de  , pourvu  qu’on  prenne  toujours^  fes 
drfcouvs  pour  des  impofiures  & des  ca- 
lomnies : car  il  ne  faut  pas  s’y  tromper.. 

Si  l’Evangile  du  monde  étoit  vrai , l’E- 
vaiJgile  de  Jefus-Chrifi:  feroit  faux  : fi 
le  monde  avoir  raifon  d’aimer  & d’inf- 
pirer  l’am.our  des  rich elfes  , de  Téléva- 
tian , de  la  grandeur  , des  plaifirs  ^ Sc  ' 
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de  tout  ce  qui  y conduit  , Jefus-ChriÆ 
auroit  tort  de  nous  éloigner  de  tout  cela 
& de  nous  commander  , ou  de  nous  con- 
feiller  tout  le  contraire- 11  auroit  été  en- 
vieux de  notre  bonheur  \ il  nous  auroit 
chargés  d’un  poids  inutile  , & en  ' un. 
mot , il  nous  auroit  trompés.  Les  maxi- 
mes du  monde  tendent  donc  direéte- 
ment  à détruire  l’Evangile  , à décrier  Je- 
fus-Chrift  , ôc  à le  faire  palTer  > non  pour 
le  Doéteur  de  la  vérité  & pour  le  Sau- 
veut  des  hommes  , mais  pour  un  doc- 
teur d’erreur  & pour  l’ennemi  des  hom- 
mes. Or  quelle  plus,  grande  calomnie.- 
que  celle-H  ? Calomnie  qui  outrage  Je- 
fus-Chrift  nPfeme  , & avec  lui  tous  les 
Saints  qui  font  dans  le  ciel  & fur  la 
terre  , & qui  tend  à les  faire  regarder 
comme  des  fous.  Car  on  ne  peut  pas  en- 
avoir  d’autre  idée  , fi  l’on  entre  dans. 
I^efprit  & les  fentimens  du  monde.  IL 
eft  vrai  que  le  monde  ne  fe  ferr  pas  de 
ces  paroles  : mais  il  exprime  ces  fend— 
mens  par  un  langage  trèsrprécis  &:  très- 
expreflîf , qui  eft  celui  des  aétions  ; & ili 
ne  le  fait  que  trop  entendre  , en  béati- 
fiant fans  cefte  les  riches  & les  heureux;, 
lelon  le  monde , & en  ne  parlant  qu’avec: 
mépris  de- ceux  qui  ne  le  font  pas.  lE 
faut  donc  par  nécelfité , en’ demeurant: 
dans;  le  monde  ,,  ou-  participer  à. Les.  caar 
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fomnies  , ce  qui  feroit  embralFer  le  parti 
du  diable,  le  prince  des  calomniateurs  y 
ou  demander  lans  celTe  à Dieu  qu’il  nous 
en  p*éferve  , en  lui  difanc  avec  David  : 
JDe'Iivre:^-moi  des  calomnies  des  hommes  , Pf.  n8,. 
afin  que  je  garde  vos  commandemens. 


SUR  L’ÉPÎtRE 


DU  II  D IM  ANCHE 

DE  CARÊME. 

É P î T R E.  I.  ThejJ'.  4,1.  ' ‘ 

MEs  Freres  j nous  vous  fuppllons  & 
.vous  conjurons  par  le  Seigneur  Je- 
qu  ayant  appris  de  nous  comment  vous 
deve:^  marcher  dans  la  voie  de  Dieu  pour 
lui  plaire  ^ vous  y marchie'^  en  effet  de  telle 
forte  ^ quç  vous  vous  y avancie'^de  plus  en 
plus.  V ous  fave^  quels  préceptes  nous  vous: 
avons  donnés  de  la  part  du  Seigneur  Jefus 
car  la  volonté  de  Dieu  efi  que  vous  foye::ç_ 
faims  ù purs  J que  vous  vous  alfienie'^  de 
.la  Jornication  ^ que  chacun  de  vous  fâche 
■pofféder  le  vafe  de  fon  corps  faïntement 
honnêtement  ^ & non  point  en  Juivanc 
■les mouve  mns  delà  concuvifcence  , comme' 
les  Païens  qui  ne  connoffent  point  Dieu.. 
Que  perfonne  n opprime  fon  frere\,  ni  ne  luf 

X.  (»' 
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JajJe  tort  dans  aucune  affaire  • parce  que  le 
Seigneur  efi  le  vengeur  de  tous  ces  péchés  ^ 
comme  nous  vous  lavons  déjà  déclaré  & 

' effaré  de  fa  pan  : car  Dieu  ne  nous  a pas 
appellés  pour  être  impurs  j mais. pour  être 
faints. 

' E X P L r c A T I O N.  • ^ 

I peut  former  fur  les  pai*oIes  de. 

s.  Paul , qui  font  le  commence- 
ment de  l’Epître  de  ce  jour  , trois  quef- 
tions  importantes  pour  la  pratique  de  la 
vie  chrétienne. 

La  première,  fi  cet  avancement  que- 
S.  Paul  fouhaite  aux  Theflaloniciens  ,, 
regarde  les  préceptes  ou  les  confeils.  La 
fécondé  , de  quelle  forte  on  peut  ai^n- 
eer  dans raccomplilfement  des  préceptes. 
Et  la  troifieme , fi  cet  avancement  eft  d« 
Précepte , ou  feulement  de  confeil.  Toute 
fa  fuite  de  PEpître  décide  nettement  la 
première  de  ces  queftions.  Car  S.  Paul 
conjurant  lesThelfaloniciens  démarcher  . 
dans  ce  qu’ils  avoient  appris  , ajoute  ,, 
pour  faire  entendre  ce  que  e’étoit  : F' jus 
fave^  quels  préceptes  nous  vous  avons  don- 
nés dç  la  part  du  Seigneur  J*esus.  Il  parle- 
donc  de  s’avancer  dans  la  pratique  des. 
préceptes  , &c  non  dans  celle  d’œuvres.  . 
,qui  feroient  de  furérogatiqn  ôc  pure- 
ïn.eixt  de  confeil.  Aulîi  tous  les  exemples. 
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qu’il  apporte  , regardent  des  préceptes  > 

& des  préceptes  indi^enfables  , comme 
de  s’abllenir  de  la  fornication , de  ne 
point  opprimer  fes  freres , & de  ne  poinr 
leur  faire  de  tort.  Il  n’y  a point , à l’é- 
gard de  ces  articles , d’excule  ni  de  dif- 
penfe  \ & c’eft  pourquoi  il  déclare  , que 
le  Seigneur  fera  le  vengeur  de  tous  les  pe'~ 
chés  que  l’on  commettroit  confi  e ces  pré- 
ceptes. Or  Dieu  ne  venge  pas  l’omilnon 
des  confeils.  Il  efl:  donc  clair  que  l’avan- 
cement qu’il  leur  foiihaite  , eft  celui  qui  _ 
a lieu  dans  l’obfervation  des  préceptes  \ 

& c’eft  auÜi  fut  cette  doélrine  qu’efl:  fon- 
dée la  déciflon  des  Théologiens  , qui  en- 
feignent  que  la  perfeétion  confifte  dans' 
l'accompliifement  des  préceptes , & non 
dans  raccomplilfement  des  confeils.  Ac- 
complir parfaitement  les  préceptes,  c’eûr 
être  parfait  j & cette  perfection  peut  fe- 
rencontrer  dans  tous  les  états.  On  y arri- 
ve plus  Tùremenr  Se  plus  facilement  par 
la  pratique  des  confeils  \ mais  c’eft  pour- 
- tant  dans  la  pratique  dès  préceptes  qu’elle 
Gonftfte  , Sc  non  dans  celle  des  confeils. 

Ta  raifon  en  eft  , que  la  perfeCtion  con- 
lifte  dans  la  charité.  Or  la  charité  eft 
tellement  un  précepte , qu’elle  n’eft  jà- 
mais  matière  de  confeiî  , félon  faint 
Thomas.  Car  quoicjue  Dieu  ne  nous  im- 
pute poinp  de  ce  qu’on  n’a  pas  en  cette. 
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vie  la  perfection  de  ramour  qui  fera^ 
récompenfe  des  bienheureux  , comme 
23f  %v.  dit  fainr  Auguftin  ; on  peut  dire  ncan- 
moins  que  ce  degré  d’amour  que  nous: 
n’aurons  que  dans  le  ciel  , n’eft  pas  de 
fimplc  cônfeil  : & la  raifon  en  eO:  que 
l’on  peut  renoncer  à l’obfervarion  des 
confeils  ,^quand  meme  on  pourroit  les 
obierver  j au  lieu  qu’on  ne  peut  renon- 
cer à aucun  degré  d’amour  de  Dieu 
& que  l’on  efl:  obligé  de  l’étendre  fans- 
bornes  , & d’aimer  toujours  Dieu  le  plus 
parfaitement  que  l’on  peut.  Ainfi  l’on  ne 
peut  conclure  de  la  pratique  d’aucim 
confeil , que  ceux  qui  le  fuivent  foient 
plus  parfaits  que  ceux  qui  ne  le  fuivent 
pas  ; mais  feulement  qu’il  leur  eft  plus, 
facile  de  parvenir  à la  perfeétion  de  la 
vie  chrétienne  , qu’à  ceux  qui  ne  le  pra- 
tiquent pas. 

II.  Mais  comment  avancer  dans  la  pra- 
tique des  préceptes  , puifcju’il  femblcy, 
fur-tout  à régard  des  prece.ptes  néga- 
^ tifs  , tels  que  ceux  que  l’Apôtre  allégué 
en  exemple  , qu’il  n’y  ait  point  lieu  à di— 
' vers  degrés  , n’étant  permis  de  faire  lés. 
aélions  mauvaifes  en  auam  degré  ?.  Ont 
doit  confidérer  néanmoins  à l’égard  de. 
ces  fortes  de  préceptes , que  quoiqu’ils 
aient  pour  objet  des  aébions  dont  il  faut: 
entièrement  s’abftenir  3,  c’eft  néanmoina; 
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par  la  volonté  que  l’on  s’en  abftieht , éc. 
par  une  réfolutron  de  l’ame  qui  s’en  cloi* 
gne.  Car  on  eft  obligé  non-feulement  à. 
ne  pas  faire  ces  aétions , mais  aulfi  à avoir 
une  volonté  pofitive  de  ne  pas  les  faire 
or  cette  volonté  eft  fiifceptiole  de  divers, 
degrés  y elle  peut  ctre  plus  foible  ou  plus 
forte  ; de  la  raifon  en  eft  > que  l’on  s’éloi- 
gne de  ces  aélions  par  la  haine  de  l’in- 
juftice  qu’elles  renferment.  Or  à mefure- 
que  l’on  aime  plus  ou  moins  la  juftice  „ 
on  a aufli  plus  ou  moins  d'éloignement 
& de  haine  pour  l’injulHce.  L’amour  de^, 
la  juftice  pouvant  donc  recevoir  une  in- 
finité de  divers  degrés  , la  haine  de  l’in- 
jiiftice  en  reçoit  autant.  C’eft  donc  dans- 
cetaccroiflenlent  d’amour  de  la  juftice  de- 
de  la  haine  de  l’injuftice  , que  confifte: 
l’avancement  que  S.  Paul  fouhaite  aux; 
Theflaloniciens.  Il  y a toujours  lieu  d’a- 
vancer dans  cette  voie  j parce  que  la  cha>-- 
rité  n’a  point  de  bornes,  précifes , & que 
l’on  peut  toujours  y faire  du  progrès 
fans  que  jamais  ce  progrès  foit  de  con-  ' 
feil , de  celTe  d’être  de  précepte.  > 

III.  Ce  font  ces  divers  degrés  d’amour 
de  la  juftice , qui  font  les  divers  progrès 
êe  les  différens  avancêmens  des  âmes  v 
c’eft  ce  qui  les  rend  plus  foibles  ou  plus, 
fortes  , moins  capables  ou  plus  capables, 
lie  réftûer  aux  tentations  c’eft  derlàa 


15^  ^urÜÊ pitre  du  II  Dimanche 
c|u’il  arrive  ordinairement  qu’entre  pkr* 
lieurs  j ailes  attaqués  des  mêmes  tenta- 
tions , les  uns  demeurent  fermes  & les 
autres  font  renverfcs  : de  forte  que  com- 
me on  ne  fait  pas  précifément  la  me- 
fure  des  tentations  par  lefquelles  Dieu 
permettra  que  n&us  foyons  éptouvés  » 
chacun  ell  obligé  de  travailler  toujours 
àfe  fortifier  dans  la  vertu  , qui  n’eft  au- 
tre que  l’amour  de  la  jullice.  Il  eft  bien 
vrai  qu’on  doitefpérer  que  Dieu  ne  per- 
mettra pas  q^ue  nous  foyons  tentés  au- 
delà  de  nos  forces  : mais  pour  obtenir 
cette  grâce , il  faut  travailler  fidèlement 
&:  fortement  à nous  avancer  , à nous  for- 
tifier,. & à nous  enraciner  dans  la  cha- 
rité. Aiuremenr  , il  eft  clair  que  c’eft  a 
notre  négligence  qu’il  finit  imputer  de 
ce  que  les  tentations  nous  renverfent  & 
fe  trouvent  au-delfus  de  nos  forces  : car 
elles  n’y  auroienc  pas  été  , fi  nous  avions 
eu  foin  de  nous  fortifier  par  une  charité  ' 
plus'  abondaïue.  Dieu  ne  promet  cette- 
proportion  des  tentations  aux  forces  de 
l’ame , qu’à  ceux  qui  font  fidelesà  tra- 
vailler & à s’avancer  dans  la  voie  de 
Dieu  , & qui  lui  demandent  cet  avan^- 
ceinent  avec  perfévérance  & avec  ar- 
deur j 'Sc  ceux  qui  ne  le  font  pas  , doLr  • 
vent  s’imputer  leur  chute  & leur  ruine.. 
lY.  Ces  principes  enferment  hi  dcdt7 
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iîon  de  la  trolfieme  queftion  , qui  efl:  de  . 
£ivoir  Cl  ravancemenc  & le  progrès  dans 
la  vie  chrétienne  efl;  de  précepte  ou  de 
confeil.  Car  comme  il  ell  de  précepte 
de  ne  pas  tenter  Dieu  j comme  il  efl:  de 
précepte  de  fe  préparer  à réfifler  aux  ten- 
tations ; il  efl  aulîi  de  précepte  de  tra- 
vailler à s’avancer  , &,  d’avoir  une  vo- 
lonté îincere  de  croître  en  lumière  & 
en  charité.  Dieu  efl  le  maître  de  fes 
grâces  j il  faut  fe  contenter  de  la  part 
qu’il  lui  plaît  de  nous  en  faire  j ôc  l’on 
peut  croire  même  que  lorfqu’il  nous 
tient  dans  une  efpece  de  difette  &c  de 
pauvreté  de  grâces , il  peut  avoir  en  cela 
des  vues  de  miféricorde  fur  nous , ÔC 
avoir  deflfein  de  nous  guérir  de  l’orgueil 
par  la  baflefle  & l’imperfection  où  il 
nous  retient.  Mais  cela  n’empêche  pas 
que  comme  c’eft  l’impureté  de  notre 
cœur  , notre  lâcheté  & notre  tiédeur , 
qui  arrêtent  le  cours  des  grâces  de  Dieu , 
on  ne  foit  obligé  de  haïr  en  foi  ces  dé- 
fauts , ÔC-  de  faire  effort  pour  les  fur- 
monter.  Perfonne  n’efl  difpeiifé  de  cette 
fainte  violence  par  laquelle  on  ravit  le 
.Royaume  de  Dieu  ; ôc  quiconque  vou- 
droit  renoncer  à ces  efforts , le  prive- 
roit  par-là,  non  d’un  accroilfement  de 
grâce  , mais  du  Royaume  même  de 
pieu,  qui, efl  la  récom^enfe  de  ces  ef- 
forts. 
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V.  La  cupidité  qui  ne  meurt  jamais 
dans  cette  vie  , étant  d’elle-méme  fans 
^ bornes , & tendant  toujours  à s’accroî- 
tre , il  ne  faut  que  cefTer  de  travailler 
& de  la  réprimer  , pour  trouver  enfuite 
qu’elle  aura  fait  des  progrès  confidéra- 
bles.  C’eft  une  pente  qui  nous  fait  tou- 
jours çliflTer  en  bas  , à moins  que  nous 
ne  fallions  un  effort  continuel  pour  nous 
' clever  en  haut  : c’efl  un  torrent  qui  nous 
entraîne , à moins  que  nous  ne  nous  roi- 
dilîîohs  contre  fon  cours  : c’elf  un  poids 
malheureux  qui  eft  toujours  en  aéîion  : 
c’eft  une  racine  amere  qui  pouffe  tou- 
. jours  des  rejettons  , qui  défigureroient 
en  peu  de  temps  notre  ame  , fi  nous 
n’avions  un  foin  continuel  de  retran- 
cher- ces  m iuvaifes  productions.  Voilà, 
notre  œuvre  , dit  S.  Auguftin  , notre 
devoir  & notre  milice.  Demander  donc 
fl  l’on  eft  obligé  de  tâcher  de  s’avancer  ^ 
c’eft  demander  fi  l’on  eft  obligé  de  fatis- 
faire  à fon  devoir  , & de  faire  fon  œu- 
vre en  ce  monde  j c’eft  demander  fi  l’on 
eft  obligé  de  ne  pas  fe  laiffer  entraîner 
^ans  l’enfer  ; c’eft  demander  s’il  eft  per- 
mis de  reculer  & de  retourner  en  arrié- 
ré : car  ne  point  travailler  à nous  avan- 
cer , c’eft  reculer , c’eft  fe  laiffer  entraî- 
ner dans  le  précipice , c’éft  fuivre  le  cou- 
îanc  qui  nous  .porte  dans  l’abyme  j Sc  - 
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en  un  mot , c’eft  tendre  à la  mort  éter- 
nelle où  la  cupidité*nous  conduit. 

VI.  Enfin  c’eft  une  fuite  nécefiaire  du 
principe  que  nous  avons  établi  ci-delfus , 
que  la  charité  n’eft  jamais  de  confeil  : 
car  le  fens  de  ce  principe  n’eft  pas  , que 
nous  foyons  coupables  dans  cette  vie , 
lorfque  nous  n’aimons  pas  Dieu  avec  la 
perfeétioç  dont  il  fera  aimé  par  les  bien-  • 
heureux  j parce  que  , félon  faint  Auguf-  De  sph, 
tin  , Dieu  ne  nous  impute  pas  comme  ^ 
une  faute,  de  ce  que  .notre  amour  ne ôj. 
peut  pas  en  cette  vie  être  fi  grand , qu’il 
réponde  à cette  connoiftance  pleine  &C 
.parfaite  que  nous  aurons  de  Dieu  dans  ' 
le  ciel  : mais  il  figmfie  feulement  que 
nous  fommes  obligés  de  ne  nous  point 
borner  à un  certain  degré,  d’amour  de 
Dieu , & de  tendre , & de  travailler  tou- 
jours  à l’aimer  plus  parfaitement  , &C 
enfin  de  faire  toujours  effort  pour  nous 
avancer  dans  les  vertus  qui  ne  font  que 
de  différentes  formes  de  l’amour  de 
» Dieu.  » Qu’aucun  des  fideles , dit  faint  Auguft. 
>5  Auguftin  , quelque  avancement  qu’il  . 
>j  ait  fait  dans  la  piété , ne  dife  ; C’eft  s\nt.' 

« affez  : car  s’il  le  dit,  il  s’arrête  &:  de- 134- 
» meure  en  chemin  avant  la  fin  de  fa 
»>  courfe.  Ainfi  il  ne  perfévérera  pas 
jufqu’à  la  fin  ; & c’eft  dans  la  vue  de 
çQtte  même  vérité , que  S.  Auguftin  nous. 
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enfeigne  , que  toute  la  vie  chrétienfiô 
n’eft  autte  chofe  qu’un  faint  délit , qin 
porte  à oublier  , comme  dit  S.  Paul  , 
tout  ce  qui  eft  derrière  , pour  s’avancer 
dans  la  voie  de  Dieu  : Tota  vita  Chrifiia- 
Auguf}.  ni  boni  ^fanclum  dejîderium  ejî.  Enfin  c’efl: 
E it  par  le  même  principe  qu’il  dit  aufiî  : 
jlàn.  ».  Que  nul  en  Portant  de  la  terre  , n’ar- 

De  PeU  ” y rafiafié  d’une 

jufi.c.».  55  étetnelle  juftice  , s’il  n’a  une  faim  & 
„ une  foif  divine  qui  le  fafle  fans  celle 
55  courir  vers  elle  tant  qu’il  ell:  en  ce 
5»  monde.  C’efl:  pourquoi  il  ell  écrit  : 

. 35  Heureux  ceux  qui  ont  Jciim  & foif  de  la 
33  jufice  J parce  qu  ils  feront  raffafés.  Et 
33  ainfi  tant  que  nous  fommes  ici  éloi- 
33  gnés  du  Seigneur  , marchant  par  la 
33  foi  &:  non  par  la  claire  vifion  , félon  la 
33  parole  de  l’Ecriture  , que  le  jufte  vit  de 
i->  la  foi  : la  juftice  que  nous  polTédons 
33  dans  le  pèlerinage  de  cette  vie  , con- 
33  fille  proprement  à tendre' toujours  par 
35  la  reélitude  & la  perfeélion  de  notre 
33  courfe  , vers  cette  perfection  fouve- 
33  raine  & cette  plénitude  de  juftice  , 
33  en  laquelle  la  charité  fera  parfaite  & 
33  accomplie  par  la  claire  vue  de  la  beau- 
13  té  de  Dieu.  33 

VII.  Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  ce  défir  continuel  que  nous  devons 
avoir  de  nous  avancer  dans  la  juftice  » 
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eonfifte  dans  une  idée  route  fpéculative 
d’un  amour  plus  parfait  &c  plus  ardent , 
fans  qu’il  produife  aucun  etiet  extérieur. 

C’eft  une  illufion  que  S.  Ausuftin  dé- '*• 

^ ^ J \ 1}. 

truit  en  ajoutant , que  « nous  tendons  a 
»>  cette  perfeébion  de  la  juftice  , en  châ- 
» ciant  notre  corps  & le  tenant  dans  la 
SJ  foumillion  & la  fervitude  , en  donnant 
9)  l’aumône  avec  joie  & du  fond  du  cœur, 

»j  foit  que  nous  falîions  du  bien  aux  au- 
i>  très  , foit  que  nous  leur  pardonnions 
»>  le  mal  qu’il  nous  ont  fait.  » Et  c’eft 
pourquoi  aufli  l’Apôtre  , après  avoir  con- 
juré les  Thelfaloniciens  de  travailler  à 
acquérir  une  abondance  de  juftice  , ap- 
plique cette  doétrine  aux  préceptes  les 
plus  communs  & entr’autres  à celui  de 
la  pureté  , en  les  fortifiant  contre  deux 
illufions  dans  lefquelles  on  peut  tomber 
#fur  cette  matière. 

* VIII.  La  première  de  ces  illufions , eft 
de  fe  borner  tellement  à la  pureté  exté- 
rieure , que  l’on  n’ait  aucun  foin  de  la 
fainteté  intérieure  : la  fécondé , c’eft  de 
fe  renfermer  au  contraire  tellement  dans 
une  prétendue  fainteté  intérieure  , &c 
dans  une  attache  fpirituelle  à Dieu  , 
qu’on  ne  fafte  aucun  état  de  la  chafteté 
du  corps  , ni  des  égards  que  la  bienféan- 
çe  & la  modeftie  exigent.  L’un  & l’autre 
de  CQs  abus  a eu  des  exemples  dans  tous 
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les  fiecles.  11  s’eft  toujours  trouvé' des 
chaftetés  fuperbes  qui  ont  méprifé  & 
négligé  les  autres  vertus , & des^fpiri- 
tualités  charnelles  de  gens  qui  fe  pré- 
tendant exempts  de  l’amour  du  corps , 
fe  font  abandonnés  a 'toutes  fortes  d’in- 
famies. Saint  Paul  a delTein  de  préfer- 
ver  les  Thellaloniciens  de  l’un  & de  l’aii-r 
tre  de  ces  défordres.  Car  il  repréfenre 
la  chafteté  comme  une  fuite  de  la  fain- 
teté,  dans  laquelle  Dieu  veut  que  les 
Chrétiens  vivent  : Hac  ejl  voluntas  Dei 
fanclificatio  vcjîra  j ut  abjiineatis  vos  à for^ 
nicationc.  Le  defifein  de  Dieu  eft  que  les 
Chrétiens  vivent  dans  la  fainteté  qui  les 
attache  à lui.  Mais  le  premier  fruit  & le 
premier  effet  de  la  fainteté , c’eft  de  leur 
taire  éviter  toute  forte  d’impureté.  Il 
faut  donc,  & fainteté,  & chafteté.La  fain- 
teté n’eft  pas  véritable,  fi  elle  ne  pro- 
duit la  chafteté  j & la  chafteté  n’eft  pas 
fuffifante , fi  elle  ne  naît  de  la  fainteté, 
IX.  C’eft  pour  confirmer  cette  penfée, 
& pour  empêcher  que  l’on  ne  s’imagine 
que  la.  véritable  fainteté  puiffe  fublifter 
en  fuivant  la  concupifcence , que  l’Apo- 
tre  ajoute  expreffément , que  de  s’aban- 
donner à fes  concupifc^nces , c’êft  le  ca- 
raétere  des  païens , qui  ne  connoifTent 
point  Dieu  : Non  in  pajfione  defiderii  ^ 
jîcuc  & gentes  quA  ignorant  Dcum,  Cela 
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Veut  dire  que  s’abandonner  aux  dédrs  de 
la  chair , eft  une  chofe  incompatible  avec 
la  connoiflance  & l’amour  de  Dieu  , & 
que  la  fource  de  tous  ces  excès  que  Ton 
remarque  fur  ce  point  dans  les  païens , 
eft  la  privation  de  cette  connoiftance. 
La  meme  ignorance  où  ils  écoient  du 
véritable  Dieu  qu’il  faut  adorer , leur  a 
caché  les  défordres  qu’il  faut  fuir , & 
les  a précipités  dans  tous  les  plus  horri- 
bles déréglemens.  Aulîî  rien  ne  diftin- 
gue  tant  la  morale  du  Chriftianifme  de 
celle  des  païens  & de  toute  la  philofo 
phie  païenne , que  l’éloignement  qu’elle 
donne  de  toutes  ces  abominations.  Si  les 
païens  ont  dit  quelque  chofe  en  faveur 
de  la  chafteté  , ils  l’ont  fait  très-foible- 
ment  dans  la  fpéculation  meme,  & leur 
pratique  a prefque  toujours  démenti 
leurs  principes  , y ayant  peu  d’exemples 
d’une  véritable  chafteté  parmi  les  païens. 
Ainfi  comme  faint  Paul  fait  de  ces  excès 
contre  la  chafteté  le  caraétere  des  païens  , 
on  peut  faire  du  foin  de  fe  conferver 
dans  une  parfaite  pureté , le  caraétere 
du  Chriftianifme. 


Sur  l'Evangile  du  fécond  Dimanche  de 
Carême  3 voye-^  ce  qui  ejl  dit  fur  V Evangile 
du  Samedi  précédent  ^ p.  237,  <5*  ce  qui  ejl 
dit  dans  les penfées  fur  îesMyferes  touchant 
la  Transfiguration. 
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SUR  L’ÉVANGILE 

DU  LUNDI 

DE  LA  II  semaine' 

DE  CARÊME. 

Evangile.  S-  Jean , 8 , zi. 

y . W ce  temps-là  j Jefus  dit  aux  Juifs 
,#  / Je  m’en  vais  ^ & vous  me  chercherez  j 
& vous  mourrez  dans  votre  péché  ; vous  ne 
fauriez  venir  où  je  vais.  Les  Juifs  di- 
foient  donc  : N’efi-ce  point  qu’il  fe  tuera 
lui-même  qu’il  dit  : l^ous  ne  fauriez  venir  ■■ 
oh  je  vais?  Et  il  leur  dit  : Pour  vous  au- 
tres ^ vous  êtes  d’ ici-bas  • mais  pour  moi  je 
fuis  d’ en-haut  : vous  êtes  de  ce  monde  j <S* 
moi  je  ne  fuis  pas  de  ce  monde.  Je  vous  ai 
donc  dit  que  vous  mourrez  dans  vos  pé- 
chés 3 parce  qu’en  effet fi  vous  ne  me  croyez 
ce  qut  je  fuis , vous  mourrez  dans  votre 
péché.  Ils  lui  dirent  : Et  qui  êtes  - vous 
donc  ? Jefus  leur  répondit  : Je  fuis  le  prin- 
cipe de  routes  chofes  j moi-même  qui  vous 
parle.  J’ai  beaucoup  de  chofes  à dire  de 
vous , & à condamner  en  vous  ; mais  celui 
qui  m’a  envoyé  efi  véritable  j & je  ne  dis 
dans  le  monde  que  ce  que  j’ai  appris  de  lui; 
^ Us  ne  comprirent  point  qu’il  difoit  que 
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Dieu  était  fan  Pere.  Jefus  leur  dit  donc  : 
Quand  vous  aure-{  élevé  en  haut  le  Fils 
de  V homme  j alors  vous  connaître:^  qui  je 
fuis  J & que  je  ne  fais  rien  de  moi-même  ; 
mais  que  je  dis  ce  que  mon  Pere  ni  a en-' 
feigné.  Et  celui  qui  m'a  envoyé  ejl  avec 
moi  ^ & ne  m^ a point  laiffé  feul  j parce 
que  je  fais  toujours  ce  qui  lui  ejl  agréable» 

Explication. 

une  grande  marque  de  l’in- 
fenfibilité  oii  rattachement  aux 
chofes  temporelles  a réduit  les  hommes 
à l’égard  de  leur  falut,  qu’il  ne  fuffife 

f>as'  de  leur  propofer  ces  paroles  pour 
^ es  remplir  de  terreur , & qu’il  foit  be- 
foin  d’en  augmenter  l’imprefllon , en  dé- 
veloppant ce  qu’elles  renferment.  Il  ne 
feroit  pas  befoin  de  tout  cela  , fi  cette 
menace  regardoit , ou  leur  fortune  , ou 
leur  vie.  Si  l’on  publioit  un  Edit  de  la 
part  d’un  Prince , qui  donnât  lieu  â une 
partie  de  fes  Sujets , de  craindre  la  perte 
de  leurs  biens  ou  de  longs  & de  rigou- 
reux fupplices,  comme  il  arriva  autre- 
fois à Antioche , enfuite  de  l’injure  ^ue 
les  habitans  de  cette  ville  firent  a la 
ftatue  de  l’Impératrice  , dans  quelle 
confternation  tout  le  monde  ne  feroit- 
il  point?  Et  que  peut-on  ajouter  à l’i- 
mage que  faint  Chryfoftome  fait  de  l’é- 
Tome  X.  M 
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tat  de  cette  grande  ville , dans  la  frayeur 
qu’elle  eut  de  la  coIere  de  l’Empereur 
Théodofe  ? Alais  quand  on  ne  menace 
les  Chrétiens  que  de  la  colere  de  Dieu  , 
quoique  les  effets  en  foient  infiniment 
plus  terribles  que  ceux  de  la’ colere  des' 
hommes  , on  écoute  ces  menaces  fans 
e'ffioi  , fans  émotion  , fans  fentiment. 


?rov.  14 
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11  fuffit  meme  pour  raffurer  les  gens  du 
monde  , de  leur  dire  qu’il  ne  s’agit  qu© 
de  l’enfer , & qu’ils  n’ont  rien  à crain- 
dre pour  cette  vie.  Ce  difeours  eft  plus 
coniolant  pour  eux  que  terrible , & les 
met  en  état  d’écouter  tranquillement  un 
Prédicateur  , & de  juger  de  la  qualité 
de  fon  efprit  &c  dè  l’arrangement  de  fes  * 
paroles. 

Cette  difpofition  cft-elle  naturelle , 
& tient-elle  quelque  ch'ofe  de  la  raifon  ? 
N’eft-elle  pas  au  contraire  monftrueufe 
& incompréhenfible  , & ne  devroit-elle 
pas  nous  être  un  noiiveau  fujetde  ter- 
reur, en  nous  faifant  voir  dans  quelle 
ffupidité  nous  fommes  plongés  ? Car  le 
danger  de  fe  perdre  pour  l’éternité , eft 
d’autant  plus  grand , qu’on  a mefins  de 
moyens  de  s’en  garantir.  Or  l’un  des 
principaux  moyens  de  s’en  garantir,  eft 
la  crainte  meme  d’y  tomber  j ce  qui 
, fait  dire  à Salomon , que  le  Sage  craint 
& qu  il  s’éloigne  du  mal  ^ & que  l'infenfé 
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par  la  folle  confiance  dont  il  ejl  rempli  ^ fie 
rend  prévaricateur  .*  Sapiens  timet  & dé- 
clinât à malô  J ftaltus  tranfilit  j & confidit. 
Moins  on  a donc  de  crainte , plus  on  a 
fujet  d’en  avoir.  Ainfi  notre  plus  grande  , 
fureté  eft  de  craindre  beaucoup.  Qu’on 
ne  dife  donc  point  des  vérités  contenues 
dans  l’Evangile  de  ce  jour  , qu’elles  font 
propres  à porter»  les  âmes  au  défefpoir. 

Elles  n’ont  pour  but  au  contraire  , que 
de  les  conduire  à une  jufte  confiance , 

& de  les  remplir  d’une  efpérance  folide. 

C’eft  où  elles  tendent  & où  elles  fe  ter- 
minent : mais  la  voie  pour  ÿ arriver,  eft 
la  crainte  falutaire  des  jugemens  terri- 
bles de  Dieu,  qui  font  marqués  par  les 
paroles  de  cet  Evangile. 

II.  Il  n’eft  pas  beloin  de  dire  que  ces 
paroles , le  ni  en  vais  ^ 6*  vous  me  cherche- 
rez^ J & vous  mourrez^  dans  votre  péché ^ ne 
s’adrefient  pas  feulement  aux  Juifs  j mais 
que  Jefus-Chrift  avoit  en  vue  tous  les' 
hommes  qui  feroient  dans  la  difpofition 
de  ces  Juifs , félon  la  déclaration  ex- 
prefte  qu’il  en  a fait  à fes  Difciples  par 
ces  paroles  : Ce  que  je  vous  dis  , je  le  dis  Mau, 
à tfius.  C’eft  la  différence  du  langage  de 
Dieu  & de  celui  des  hommes.  Les  hom- 
rhes  ayant  l’cfprit  borné  , ne  parlent  qu’à 
ceux  qui  font  préfens  & qui  les  écou- 
tent , & ne  fauroient  avoir  en  vue  en 

Ml 
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particulier  tous  ceux  qui  peuvent  Ur^ 
leurs  paroles  quand  elles  font  écrites. . 
AJais  Jefus-Chrift  étant  Dieu , & voyant 
diftinétement  tous  les  hommes  & leurs 
différentes  difppfitiôns , a eu  un  deffein 
formel  de  parler  à eux.  ^inli  chacun 
doit  écouter  fes  paroles  comme  s’adrelr 
fant  à lui , & comme  s’il  les  entendait 
de  la  bouche  même  de  J^fus-Chrift. 

Il  eft  vrai  que  perfonne  ne  doit 
s’appliquer  cette  prédiétion  de  la  mort 
dans  le  péché  : In  peccato  vejîro  moriç^ 
mini  : Vous  mourre:^  dans  votre  péché; 
puifqu’elle  ne  s’entend  que  de  ceux  qui 
doivent  mourir  dans  l’impénitence  : ce 
que  perfonne  ne  doit  croire  de  foi-’* 
même.  Mais  chacun  doit  favoir  qu’il 
ell:  du  nombre  de  ceux  à qui  Jefus-Chrift 
a voulu  que  cette  mpnace  fût  propofée , 
qu’il  eft  par  conféquent  du  nombre 
de  ceux  qui  doivent  la  craindre.  Que 
s’il  eft  de  ceux  , ou  qui  remettent  leur 
pénitence  à la  mort , ou  dont  la  péni- 
tence eft  fauffe  & infufïifante , étant 
par-U  de  ceux,  ou  qui  ne  cherchent  point 
Jefus-Chrift,  ou  qui  le  cherchent  inu- 
tilement, il  a très-grand  fujet  de  crain- 
dre qu’elle  ns  s’entende  de  lui.  Elle  eft 
à craindre  pour  tout  le  monde , & prinr 
cipalement  pour  les  pécheurs  : mais  ellç 
eft  horriblement  à aaindre  pour  les  faujt 
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})énitens  , &c  pour  ceux  qui"  attendent  à 
a mort  à fe  convertir. 

111.  L’état  de  voyageur,  qui  efl  celi^ 
de  cette  vie  &c  qui  ne  fe  termine  que 
* par  la  mort , exclut  toute  certitude  abfo- 
lue  de  la  prédeftination , ou  de  la  ré- 
probation. Il  n’y  a qi;^e  des  hérétiques 
qui  puiflfent  flatter  les  hommes  d’une 
certitude  du  falur  j & c’eft  une  des  plus 
groflieres  erreurs  de  ceux  de  notre  temps, 
juftement  condamnée  par  le  Concile  de 
Trente  ; mais  il  n’y  a auflî  que  des  dé- 
mons qui  puiflent  infpirer  des  penfées 
de  défefpoir  ; & de  telles  penfées  ne  cho* 
quent  pas  feulement  la  bonté  de  Dieu  , 
mais  encore  l’infinité  de  fa  fcience , qui 
s’eft  réfervé  ce  fecret , & le  rend  impé- 
nétrable à tous  les  hommes. 

Ainfi  l’efpérancè  5c  la  crainte  font 
comme  deux  contrepoids,  par  lefquels 
Dieu  veut  que  les  hommes  fe  foutien- 
nent  en  cette  vie  entre  deux  précipices 
qui  les  environnent , la  préfomption  d’un 
• côté  , 5c  le  défefpoir  de  l’autre  j 5c  elles 
ont  toutes  deux , à l’égard  de  tous  les 
' hommes , des  fondernens  folides  5c  iné- 
branlables. ^ 

Il  fuffit  pour  efpérer,  que  nous  fâ- 
chions que  la  miféricorde  de  Dieu  efl: 
infiniment  plus  grande  que  tous  les  cri- 
mes des  hommes  j que  fa  puiflance  efl; 
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pRis  grande  que  notre  fdiblefTe  j que 
, Dieu  n’a  voulu  donner  en  cette  vie  au- 
cune marque  certaine  de  la  réprobation 
. de  qui  que  ce  foit  j &:  qu’il  eft  prêt  de 
recevoir  dans  fa  grâce  tous  ceux  qui  aii- 
îo,  ront  recours  à lui  avec  un  cœur  contrit 
humilié. 

Il  fuffit , pour  craindre  , que  le  fond 
de  notre  cœur  nous  foit  inconnu  , & 

• que  nous  ne  jfoyons  pas  alTurés  fi  nous 
lommes  dignes  d’amour  ou  de  haine  ÿ 
que  nous  lâchions  que  la  perfévérance 
dans  la  grâce  eft  un  don  fpécial  que 
Dieu  ne  doit  à'perfonn'e  j & que  Dieu, 
par  un  ordre  fea'et  de  fa  providence  , 
mêle  parmi  ceux  mêmes  qu’il  rend  juf- 
tes,  des  perfonnes  qui  ne  le  font  que 
j^our  un  temps,  Sc  qui  viennent  enfin 
a déchoir  de  la  juftification  j qu’il  n’y  a 
point  d’état  & de  dégré  de  juftice  dont 
oii  ne  puilTe  tomber  • & que  les  hom- 
mes abandonnés  à eux  mêmes  , font  ca- 
pables de  toutes  fortes  de  crimes.  Et  c’eft 
pourquoi  Jefus-Chrift  ayant  prédit  à fes 
Apôtres  qu’un  d’eux  devoir  le  trahir , 
il  n’y  en  eut  aucun  d’eux  qui  fe  crût  in- 
capable de  ce  comble  de  tous  les  cri- 
mes : ce  qui  fit  ^ue  chacun  d’eùx  de- 
Matth.  ïi'>‘'inda  à J efus-Chrift , Ji  ce  n était  point 
16,  li,  lui  : Numquid  ego  fum  j Domine  f , 
Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  néan- 
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moins  que  cette  menace  de  Jefus-Chrift 
foit  également  à craindre  à tous  les  Chré- 
tiens. Il  s’en  faut  -bien  que  cela  ne  foit. 
S’il  n’eft  pas  de  l’ordre  de  Dieu  de  con- 
duire les  âmes  à lui  par  une  certitude 
abfolue  , il  l’eft  aulîi  peu  de  les  con- 
duire par  une  incertitude  entière , qui  ne 
donné  pas  plus  de  fujet  aux  uns  qu’aux 
autres , ni  a’efpérer*  ni  de  craindre,  r 

Quiconque  reconnoît  eri  foi  les  mar- 
ques que  l’Ecriture  donne  de  l’habita- 
tion du  Saint-Efprit  dans  le  cœur  j qui- 
conque peut  avoir  une  jufte  confiance  , 
ou  d’avoir  confervé  l’innocence  dç  fon 
bapteme , ou  de  l’avoir  réparée  par  une 
folide  pénitence  J quiconque  éprouve  en 
foi  les  mouvemens  naturels  de  la  cha-' 
rité , peut  avoir  aulîi  une  confiance  très- 
légitime  , que  Dieu  qui  a commencé 
en  lui  l’œuvre  de  fa  fanétification , ne 
la  lailTera  pas  imparfaite  ; & cette  con- 
fiance doit  augmenter  à proportion  du 
temps  qu’il  y a qu’il  marche  dans  cette 
voie  de  julHce  , & de  la  fidélité  qu’il  a 
eue  à y avancer  toujours , &c  à s’enra- 
ciner dans  la  charité  , à proportion  qu’il 
fe  fent  détaché  du  monde  , & du  défit 
qu’il  a des  chofes  du  Ciel. 

Si  cette  confiance  ne  bannit  pas  en- 
tièrement toute  crainte  , elle  exclut  au 
moins  le  trouble  Sz  l’inquiétude.  Il  elt 
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rare  que  Ton  tombe  d’un  tel  état  : & 
ceux  qui  y font , ont  droit  de  dire  avec 
!,  le  grand  Apbtre  ; Qui  nous  féparem  de 
la  charité  de  Jefus-Chrijl  ? Sera-ce  t af- 
fiicHon  ou  les  dépla\Jirs  j la  perfécution^ 
la  faim  ^ la  nudité ^ les  périls  le  fer  oyL 
la  violence  ? 

IV.  Mais  on  eft* obligé  de  parler  un 
langage  bien  différent , a ceux  qui  étant 
tombés  , ne  fe  font  point  encore  relevés, 
& ne  penfent  point  à fe  relever.  On  ne 
prétend  point  leur  oter  toute  efpérance  ; 

• mais  la  charité  oblige  de  leur  ouvrir  les 
yeux  fur  les  fujets  qu’ils  ont  de  trembler, 
dans  cet  état. 

Quand  on  n’auroit  à leur  repréfenter 
fur  cela  que  le  danger  où  ils  font  de 
mourir  à tout  moment,  & d’être  fur- 

Î>ris  par  quelque  accident , cjui  leur  ôte 
e moyen  de  donner  ordre  a leur  con- 
fcience  j hélas  ! n'en  feroit-ce  pas  plus 
qu’il  n’en  faudroit  pour  les  jetter  dans 
i’eflfoi  ? Et  n’eft-ce  pas  un  aveuglement 
qui  tient  du  prodige  , que  de  pouvoir 
demeurer  un  moment  en  repos  dans  cet 
état  ? On  eft  fi  perfuadé  de  l’incertitude 
de  la-vie  , que  l’on  ne  voudroitpas  ha- 
aarder  fur  fa  vie , ni  fur  celle  d’autrui, 
un  bien  temporel  tant  foit  peu  confidé- 
rable.  On  prend  des  précautions  contre 
ces  accidens , parce  qu’on  ne  fait , dit- 
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•n , ce  qui  peut  arriver  \ & l’on  n’en 
prend  point  quand  il  ne  s’agit  de  rien 
moins  que  de  périr  pour  l’éternité. 

Ces  penfées  font  communes , dit-on  , 

& elles  font  dans  la  bouche  de  tout  le 
monde.  Mais  en  font-elles  moins  vraies 
pour  être  communes  ? A-t-on  trouvé 
quelque  fecret  pour  fe  garantir  d’être 
lurpris  de  la  mort , depuis  qu’on  les  pro- 
pofe  aux  hommes  ? Horrible , mais  dé- 
plorable aveuglement  de  l’homme , qui 
fans  que  les  chofes  foient  changées  , 
fans  qu’il  y ait  rien  de  diminué  dans  ce 
qui  le  faifoit  craindre , fe  ralTure  fans 
raifon  par  la  feule  accoutumance  à re- 
garder les  mêmes  objets  ! Ce  n’eft  pas 
la  raifon  qui  nous  effraie  ou  qui  nous 
raffure  ; c’eft  la  nouveauté  des  objets, 
ou  l’accoutumance  à les  voir.  Ce  n’eft 
là,  ni  courage  , ni  fermeté  d’efprit  j c’eft 
foiblefle , c’eft  ftupidité  , c’eft  étourdif- 
fement , c’eft  folie.  Elle  eft  telle , qu’il 
y en  a à qui  ces  difcours  de  l’incerti- 
tude de  la  vie , donnent  plutôt  de  l’af- 
furance  que  de  la  frayeur.  Enfin  , di- 
fent-ils,  je  n’ai  donc  à craindre  qu’une 
mort  fubite.  J’en  veux  bien  courir  le 
hazard.  C’eft  un  accident  qui  arrive  ra- 
rement j & j’efpere  de  n’être  pas  de  ces  ^ 
malheureux.  Cela  fuffit  à bien  des  gens 
pour  les  mettre  dans  un  repos,  qu’on 
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peut  appeller  juftement  un  repos  de 

brutalité. 

V-.  Mais  je  veux  que  leur  mort  ne 
foit  pas  fubite  ) jg  veux  qu’ils  aient  du 
temps  pour  penfer  à eux;  je  veux  mê- 
me qu’ils  y penfent.  Qui  leur  a dit 
qu’ils  y penferont  comme  il  faut,  prin- 
cipalement s’ils  n’y  penfent  que  dans 
leur  vieillelTe  & dans  leur  derniere  ma- 
ladie ? C’eft  cette  faulfe  alTurance  qui 
leur  eft  retranchée  par  les  paroles  de 
l’Evangile  de  ce  jour.  Jefus-CÎirifl:  ne  dit 
point  aux  Juifs,  qu’il  s’en  va  , & qu’ils 
feront  furpris  d’une  mort  fubite.  Il  leur 
dit  au  contraire  , qu’ils  s’en  va , ôc  qu’ils 
le  chercheront  : Ego  vado  j & qusretis 
me.  Us  chercheront  Jefus-Chrift  , & ils, 
ne  lailTeront  pas  de  mourir  da.ns  le  pé- 
ché. Il  y a donc  une  recherche  de  Je- 
fus-Chrift , qui  ne  laifte  pas  d’être  fui- 
vie  de  la  mort  dans  le  péché.  On  cher- 
che Jefus-Chrift,  &’on  ne  le  trouve 
point  ; parce  qu’on  le  cherche  mal. 
Mais  parce  que  le  monde  fe  flatte  en- 
core de  cette  reflburce  , qu’il  ne  fera 
pas  du  nombre  de  ceux  qui  le  cherchent 
mal  ; il  faut  ajouter  , pour  leur  ôter  ce 
vain  retranchement,  que  la  plupart  de 
ceux  qui  ne  le  cherchent  que  dans  leur 
vieillelfe  & dans  leur  derniere  maladie  , 
le  cherchent  mal  ôc  ne  le  trouvent 
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point.  L’expérience  ne  confirme  que 
trop  cette  vérité.  Rieo  n’eft  plus  rare 
qu’un  changement  efTeétif  dans  les  vieil- 
lards. Ils  meurent  prefque  toujours  com- 
me ils  ont  vécu.  Leurs  jugeraens  de- 
viennent en  quelque  forte  inflexibles 
ôc  invariables  ; ôc  par  conféquent  leurs 
erreurs , irrémédiables  ; leurs  préven- 
tions ineffaçables  j leurs  habitudes  per- 
févérantes  jufqu’à  la  mort.  Que  s’ils  font, 
frappés  de  quelque  légère  idée  de  la 
néceflité  de  changer  de  vie  , il  paroît 
par  le  peu  de  fermeté  qu’ils  ont  à la 
fuivre , que  leur  cœur  n’eft  point  véri- 
tablement touché , & que  tout  ce  qu’ils 
faifoient  paroître  de  pénitencè,  étoit 
faux  de  un  pur  effet  d’une  crainte  toute 
humaine. 

VI.  Mais  malgré  toutes  ces  expériem 
ces,  on  ne  lailîe  pas  de  fe  promettre 
une  exception  J & fur  cette  efpérance , 
on  marche  avec  affurance  vers  la  mort , 
de  on  continue  de  fuivre  fes  pallions.  Il 
y en  a peu  meme  de  ceux  qui  le  font 
qui  fe  mettent  en  peine  d’établir  leur 
conduite  fur  quelque  apparence  de  rai- 
fon  ; de  ce  feroit  bien  en  vain  à leur 
égard , qu’on  tâcheroir*^de  la  deviner. 
La  plupart  ne  font  occupés  que  de  cette 
penfée.  Qu’il  efl  bon  de  jouir  des  biens 
préfens , & de  remettre  le  foin  de  l’a- 
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venir  à un  autre  temps , s’imaginant 
non  par  raifon , mais  par  l’exemple  d’un 
grand  nombre  de  gens  qu’ils  voient  mar- 
cher dans  la  meme  voie  qu’eux  , qu’il 
faut  bien  qu’il  y ait  quelque  relïburce 
pour  fe  garantir  des  maux  dont  on  les 
menace  j puifqu’autrement  tant  de  gens 
ne  s’y  engageroient  pas.  Ils  fe  mettent 
fur  cela  , fans  autre  examen  , dans  cette 
foule  , & veulent  bien  courir  la  même 
fortune.  Ils  ne  craignent  point  , parce 
qu’ils  voient  les  autres  exempts  de  crain- 
te : & la  confiance  fans  railon  de  cette 
troupe  infenfée  , eft  l’unique  raifon  qui 
les  empêche  de  craindre. 

VII.  D’autres  , à la  vérité  , vont  plus 
avant,  & remarquant  que  quelque  vie 
que  l’on  ait  menée , Dieu  accorde  néan- 
moins à la  plupart  du  monde  de  rece- 
voir les  Sacremens  à , la  mort , ils  fe 

{>erfuadent  qu’il  fuffit , pour  mourir  de 
a mort  des  Juftes , de  pratiquer  ces  de- 
voirs extérieurs  & de  participer  aux  Sa- 
cremens*  comme  eux.  C’eft  pourquoi  il 
eft  très  - important  d’inftruire  ces  per- 
fonnes  des  fentimens  de  l’Eglife  fur  ces 
pénitences  à la^ort , afin  d’empêcher 
ceux  qui  ont  encore  quelque  foin  de 
leur  faîut , de  fe  fonder  fur  cette  aflii- 
rance  téméraire.  Il  .n’eft  pas  néceffaire 
de  chercher  ces  fentiuiens  dans  les  U* 
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vres  des  anciens  Peres  j on  les  trouve 
dans  les  livres  les  plus  communs.  11  n’y 
^ qu’à  voir  ce  qu’en  dit  Grenade  dans  Gm.  L 
le  Guide  des  Pécheurs.  11  y prouve  au‘*^*** 
long  dans  tout  le  vingt-cinquieme  cha-  ^ 
pitre  du  premier  livre  , par  l’autorité 
de  l’Ecriture , des  Peres , des  Scholafti- 
ques , combien  la  pénitence  à la  mort 
eft  peu  alTurée  \ & il  réfute  les  vaines 
raifons  dont  fe  flattent  ceux  qui  y met- 
tent leur  confiance  : »»  Vous  vous  fiez  , 
s>  dit-il  , aux  larmes  que  vous  répan- 
” drez  alors.  Les  larmes  font  certaine- 
» ment  en  tout  temps  de  grande  effî- 
»j  ca*:e  5 & bienheureux  celui  qui  les 
« verfe  de  bon  cœur  ! Mais  fouvenez- 
« vous  combien  en  répandit  celui  qui 
» pour  fon  intempérance  vendit  Ion 
»>  droit  d’aînefle.  Selon  l’ Apôtre,  Un  y Hebr.it^, 
a eut  point  de  lieu  à la  pénitence^  encore 
»>  que  fon  repentir  fut  accompagrié  de 
-»  beaucoup  de  larmes  ; parce  qu’il  ne 
»»  pleuroit  pas  pour  Dieu  , mais  pour  la 
» perte  qu’il  louffroit.  Vous  vous  fiez 
« aufll  peut-être  aux  bonnes  réfolutions 
» que  vous  prendrez  alors.  Elles  font 
JJ  aulîî  de  grande  utilité  , lorfqu’elles 
»>  font  fideles  & finceres.  Mais  fouve- 
jj  nez-vous  de  celles  d’Antiochus , qui 
JJ  étant  réduit  à l’extrémité  , promit  à 
V Dieu  de  fi  grandes  chofes , qu  elles 
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» caiifent  de  radmiration  à tous  ceux 


qui  lifent  cette  hiftoire.  Et  cependant 
l’Ecriture  dit  : Q^ue  ce  méchant  faifoic 
des  prières  a Dieu  j duquel  il  ne  devait 


pas  efpérer  de  miféricorde  ; parce  que 
toutes  ces  prières  &:  tous  ces  projets 
ne  nailEoient  point  de  l’amour  de 
Dieu  , mais  d’une  crainte  fervile  , 


j>  qui , quoique  bonne , n’eft  pas  néan- 
» moins  füfhfante  pour  gagner  le  Ciel  j 
la  crainte  de  l’enfer  pouvant  être  eau- 
« fée  par  l’amour  naturel  que  l’homme 
« a pour  foi  - même  , & cet  amour  de 
» l’homme  pour  foi-même  n’étant  pas 
» un  moyen  pour  acquérir  à perfonne 
le  Royaume  des  deux.  De  forte^ue, 
« comme  nul  n’entroit  dans  le  Palais 


s>  d’AlTuérus  étant  ^^êtu  groffiérement  i 
» nul  n’entre  au  Royaume  de  Dieu  avec 
JJ  une  robe  d'efclave , c’eft-à-dire  par  la 
JJ  feule  crainte  fervile  ; mais  il  faut  y por- 
jj  ter  la  robe  de  noces , qui  eft  l’amour.  « 
VIII.  On  peut  éclaircir  cette  doétrine 
de  Grenade  par  cette  conlidération  : que 
l’ordre  que  Dieu  garde  dans  la  conver- 
fion  des  pécheurs  , eft  de  les  faire  paf- 
fer  pour  l’ordinaire  , de  la  crainte  à l’a- 
mour , & dè  les  retenir  même  long- 
temps dans  les  divers  degrés  de  ces  deux 
difpofitions  : car  ce  changement  ne  fe 
fait  pas  tout  d’un  coup  : il  faut  que  l’a- 
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^ mour  du  monde  s’affoiblifTe  peu  â peu  . . ■’ 
par  la  celTation  des  adions,  & que  l’a- 
mour de  Dieu , qui  eft  ordinairement  - 
très  -foible  au  commencement  , s’au- 
gmente & fe  fortifie  peu  à peu  jufqu’à 
fe  rendre  le  maître  du  cœur.  Qui  n’a 
pas  le  loifir  de  pafler  par  ces  degrés , n’a 
pas  proprement  le  loifir  de  fe  convertir. 
Tout  ce  qui  arrête  donc  la  pénitence 
dans  le  premier  degré  , qui  eft  celui  de  • 
la  crainte  , la  rend  inutile  pour  le  falut. 
C’eft  une  pénitence  ftérile  & avortée  , 
qnand  on  en  demeure-là.  La  pénitence 
à laquelle  on  fe  porte  dans  les  autres 
âges  , a aufii  bien  de  la  foiblefte  dans 
ce  commencement  j mais  elle  a le  temps 
de  fe  fortifier  peu-à-peu , &:  d’arriver  - 
à fa  maturité , c’eft-à-dire , au, degré  né- 
ceftaire  pour  juftifier  l’ame.  Au  contrai-  ' 
re  , , la  pénitence  des  mourans  n’ayant 
point  le  temps  de  palTer  par  ces  degrés  , 
devroit,  pour  être  bonne  , être  parfaite 
dès  le  commèneement.  Or  c’eft  ce  que 
Dieu  ne  fait  pas  fouvent , ni  dans  l’or- 
- dre  de  la  nature  , ni  dans  celui  de  la 
grâce.  Il  a fes  réglés  dans  l’un  & dans 
‘ Fautre , dont  il  ne  s’éloigne  pas  fouventj 
' 6c  non-feulement  il  n’a  point^jromis  de 
le  faire  en  faveur  de  ceux  qui  different 
jufqu’à  la  mort  à fe  convertir  j mais 
il  a menacé  au  contraire  de  ne  pas,  le 
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U faire  : Ego  quoque  in  intérim  vefiro  rideho  ! 
Je  rirai  à votre  mort^6\t-ï\  aux  pécheurs , 
fa  miféricorde  même  l’obligeant  à accor- 
der très-rarement  cette  grâce , de  peur 
de  donner  occafion  aux  pécheurs  de  dif- 
férer leur  converfion  de  jour  en  jour  fur 
cette  attente. 

IX.  Mais  enfin  , dira  quelqu’un  , la 
converfion  étant  une  œuvre  de  la  volon- 
té , on  fe  convertit  quand  on  le  veut.  Or 
le  moyen  de  ne  pas  vouloir  ce  qui  eft 
. nécefiaire  pour  être  fauve  ? C’eft  là  en- 
core une  très-dangereufe  illufion.  On  fe 
‘convertit , d la  vérité , quand  on  le  veut , 
puifque  la  volonté  pleine  de  fe  conver- 
tir eft  une  véritable  converfion.  Mais 
cette  volonté  pleine  de  fe  convertir  de- 
vant renfermer  un  véritable  retour  à 
Dieu  , une  volonté  f\ncere  de  le  pren- 
dre pour  fa  derniere  fin , & pour  fon  fou- 
verain  bien  , & une  déteftation  effec- 
tive du  péché  , comme  péché , c’eft-à- 
dire,  comme  oppofé  à la'juftice  & à la 
lainteté  de  Dieu  ; il  eft  très-facile  de 
prendre  le  change  & de  fe  tromper  , ou 
dans  la  nature  de  ce  défir  de  converfion, 
ou  dans  le  degré  de  ce  défir.  L’erreur  , 
dans  l’efïènce  de  ce  défir  , confifte  en 
ce  que  l’on  prend  fouvent  des  défirs 
purement  naturels  , pour  des  mouve- 
inens  naifl'ans  d’une  grâce  furnaturelle. 
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Car  il  faut  remarquer  fur  ce  fujet,  qu’il 
y a des  mouvemens  équivoques  dans  la 
volonté  , qui  portent  les  mêmes  noms , 
qui  produifent  extérieurement  les  mê- 


mes effets  , & ne  fe  difcernent  pas  fen- 
fiblement , quoiqu’ils  naiffent  de  prin- 
cipes étrangement-  différens.  L’amour- 
propre  forme  des  réfolutions  de  quitter 
le  péché , & la  charité  en  forme  aufîî  : 
l’amour-propre  prie  , & a recours  a la 
miféricorde  de  Dieu  j la  charité  prie  , 
& a recours  à la  miféricorde  de  Dieu. 
Tout  cela  s’appelle  converfion,  & ne  f» 
diftingue  pas  facilement.  Ce  qui  arrive 
donc  , dans  ces  prérendues  converfîons  à 
la  mort,  eft  que  l’on  prend  ordinaire- 
ment des  couverfions  naturelles  pour 
des  converfîons  furnacurelles , des  mou- 
vemens d’amour  - propre  pour  des  mou- 
vemens de  charité,  line  plus  longue  vie 
donneroif  lieu  de  les  difcefner  , parce 
qi^  la  charité  a des  marques  qui  don- 
nent lieu  de  la  reconnoître  dans  un  jufte 
efpacede  temps  : mais  tour  cela  demeure 
confus  lorfque  les  défiis  de  converfîon 
ne  fe  font  paroître  qu’à- l’extrémité  de 
la  vie , bc  l’on  n’en  peut  alors  juger  que 
]^ar  les^apparences  qui  portent  toutes 
a croire  que  ces  marques  de  pénitence 
que  les  mourans  donnent  , font  prefque 
toujours  purs  effets  d’une  crainte  tu- 
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turelle,  quoique  pouvant  ctre  quelque- 
fois des  effets  de  la  gtace.  Les  Minif- 
tres  de  Jefus-Chrift  ne  refufent  pas  à 
ces  moùrans  les  Sacremens  de  l’Eglife  , 
niais  fans  leur  donner  une  affurance  que 
d’Eglife  n’a  pas , & que  les  Peres  décla- 
rent qu’elle  ne  peut  avoir. 

Enfin  , quoique  l’on  ne  fe  trompe  pas 
dans  la  nature  de  .ce  défit , c’eft-à-dire  , 
que  l’on  ait  effeétivement  quelque  mou- 
vement de  grâce  , on  peut  encore  fe 
tromper  dans  le  degré  de  cet  amour  & 
de  ce  défit , en  prenant  un  léger  com- 
mencement d’amour  , qui  laifTe  encore 
le  cœur  fous  la  domination  du  péché  , 
pour  un  amour  capable  de  le  délivrer 
de  cette  malheuteufe  fervitiide  , & fans 
lequel  il  en  demeure  toujours  efclave , 
&c  ne  fauroit  ainfi  obtenir  la  rémiflion 
de  fes  péchés  j & c’eft  encore  ce  qui  ar- 
rive fouvent  à la  mort , où  l’imagination 
étant  fortement  occupée  des  objets  de 
terreur  , on  croit  fouvent  que  les  felfti- 
mens  dont  on  eft  alors  frappé  , font  ab- 
folument  les  maîtres  du  cœur , quoiqu’ils 
ne  dominent  que  rimagination , &c  que 
le  cœur  y ait  peu  de  part. 
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SUR  L’ÉVANGILE 

DU  MARDI 

DE  LA  II  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Évangile.  S,  Matth,  25,  i. 

TT’-V  ce  temps-la^  Jefus  parla  au  peuple 
M J & à fes  Difciples  j en  leur  difant  : 
Les  Scribes  & les  Pharijiens  font  ajjîs  fur 
la  chaire  de  Moïfe.  Obferve-^  donc  ^ & 
faites  tout  ce  quils  vous  difent  ; mais  ne 
fkites  pas  ce  quils  font  : car  ils  difent  ce 
qu’il  faut  faire , & ne  le  font  pas.  Ils  lient 
des  fardeaux  pefans  & infupportables ^ & 
les  mettent  fur  les  épaules  des  hommes^  S/ 
ils  ne  veulent  pas.  les  remuer  du  bout  du 
doigt  : ils  font  toutes  leurs  actions^  afin 
d”^tre  vus  des  hommes.  C'eft  pourquoi  ils 
portent  les  paroles  de  la  Loi  écrites  dans 
des  bandes  de  parchemin  plus  larges  que  les 
autres  J éf  ont  aujfi  des  franges  plus  longues  : 
ils  aiment  les  premières  places  dans  les  fef- 
tins  & les  premières  chaires  ddns  les  fyna- 
gogues  ; ils  aiment  quon  les  falue  dans 
les  places  publiques^  & que  les  hommes  les 
appellent  maîtres.  Mais  pour  vous  j nedé- 
Jire"^  point  quon  vous  appelle  maîtres  jparçe 
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que  vous  naver  quun  feul  maître  j (S*  qü€ 
vous  êtes  tous  freres.  N'appelle^  aujji  per- 
fonne  fur  la  terre  votre  pere^  parce  que 
vous  ndve-{  quun  Pere  qui  eji  dans  les 
deux  j & quon  ne  vous  appelle  point 
docteurs  , parce  que  vous  nave-^  quun 
Docteur  & quun  Maître,quî  eji  /c  Christ» 
Celui  qui  ejl  le  plus  grand  parmi  vous^jera 
votre  ferviteur:  car  quiconque  d'élever a^ 
fera  abaîjfé  ÿ & quiconque  s^abaijfera  ^ 
fera  élevé. 

Explication. 

1.  T Es  hommes  n’aiment  guère  ordî- 
I .J nairement  a diftinguer  ceux  qu’on 
eft  oblige  d’écouter  avec  refpeét  , de 
ceux  dont  on  doit  eftimer  la  vertu  & 
imiter  les  exemples  : & c’eft  pourquoi 
ils  font  pottés  à |>airer  dans  l’excès  de 
côté  ou  d’autre  j a refufer  d’écouter  ou 
de  refpeéter  ceux  dont  ils  ne  fauroient 
eftimer  la  conduite , ou  à croire  être 
droit  de  fuivre  l’exemple  de  ceux  qu’ils 
font  obligés  d’écouter  avec  refpedt.  C’eft 
qu’ils  aiment  naturellement  la  facili- 
té, & que  l’obligation  de  difeerner  ft 
fouvent  la  vérité  de  l’erreur  , les  in-, 
commode  & les  fatigue,  hiais  Dieu  n’a 
pas  voulu  s’accommoder  a cette  incii-  ' 
nation  des  hommes.  Il  veut  qu’ils  aient 
befoin  d’ufer  de  difeernement  à chaque 
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paj J qu  ils  ouvrent  lés  yeux  a tout  ce 
qui  ne  furpalTe  pas  leur  intelligence  , & 
qui  peut  fe  connoître  par  une  appGca- 
tipn.fincere  \ &c  enfin  qu’ils  honorent  la 
véritp  en  tout , dç  qu’ils  tâchent  de  la 
fuivre  en  tpiit.  U y a des  Miniftres  de 
l’Eglife  dont  les  défauts  font  manifef- 
tes.  Faut-il  les  fuivre  & les  imiter  dans 
leur  cpndy.ite  ? Non.  L’efprit  humain 
youdroit  bien  pouvoir  en  conclure , 
qu’on  n’efl:  donc  pas  obligé  de  les  écou- 
ter , de  les  refpeder  , ni  de  faire  ce 
qu’ils  difent.  Mais  Jefus-Chrift  s’oppofe 
à cette  conclufion.  Les  Docteurs  de  la  Loi 
les  PharîJîenSi  ^it-il  y font  a fis  fur  la 
chaire  de  Moïfe.  Faites  donc  ce  quils  vous 
difent.  La  vérité  ne  leur  appartient  pas  > 
mais  à Dieu.  Elle  ne  mérite  donc  pas 
moins  d’être  refpeétée  & fuivie , quoi- 
cju’elle  foit  annoncée  par  de  mauvais 
Miniftres.  La  chaire  & l’autorité  de 
Moïfe  méritent  toujours  d’être  hono- 
rées , & elles  rendent  dignes  d’hpnneur 
ceux  qui  en  font  en  poftelîîon  , jpendant 
qu’ils  n’eri  ont  pas  encore  été  dépouillés 
par  une  autorité  légitime  : autrement  il 
faudroit  foumettre  les  Supérieurs  au  ca- 
price de  tpus  les  inférieurs.  La  doétriné 
- de  ja  vérité  eft  incapable  d’approuver  ce 
défordre.  Elle  veut  donc  *qu’on  refpeéte 
dans  tous  les  Miniftres  de  Dieu  l’autorité 
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de  Dieu  dont  ils  font  revetus  , & qu’on 
reçoive  avec  refpeâ:  les  vérités  qu’ils  an- 
noncent. 

IL  J efiis-Chrift  vouloir  que  l’on  écou- 
tât les  Miniftres  de  la  Synagogue  j mais 
c’efl:  à caufe  qu’ils  étoient  aflis  fur  la 
chaire  de  Moife.  C’efl:  la  place  qu’ils 
occupoient , & l’autorité  dont  ils  étoient 
revêtus , qui  les  rendoit  dignes  d’être 
écoutés.  Les  Scribes  6’  les  Pharijieris  font 
ajfis  fur  la  chaire  de  Moife.  Obferve^  donc^ 
& faites  toutes  les  chofes  quils  vous  difent. 
Cela  eft  clair  & à la  portée  de  tout  le 
monde  , & diftingue  nettement  ceux 
qu’il  faut  écouter  de  ceux  qu’il. ne  faiK 
pas  écouter.  Dans  la  Religion  établie  par 
Moïfe , ceux  qui  étoient  aifis  fur  fa  chai- 
re méritoient  d’être  écoutés  ; tous  ceux 
qui  n’étôient  point  aflis  fur  cette  chaire , 
ne  méritoient  point  d’être  écoutés.  De 
même  dans  la  Religion  Chrétienne  , éta- 
blie par  Jefus-Chrift: , il  f^ut  écouter  les 
Paftéurs  qui  tiennent  fa  place  & font 
aflis  fur  fa  chaire.  Mais  tous  ceux  qui  ne 
font  point  aflis  dans  la  chaire  de  l’Eglife 
Chrétienne  , ne  méritent  point  d’être 
écoutés.  Cette  chaire  étant  unique , qui- 
conque eft  aflis  dans  une  autre  , ne  doit 
être  , ni  écouté  , ni  fuivi.  Ainfi  tous  les 
hérétiques  n’étânt  point  aflis  dans  cette 
chaire  d’unité , & en  ayant  voulu  établir 
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une  autre  , n’ont  point  dû  être  écoutés, 
& par  conféquent  n’ont  point  dû  être 
fuivis.  Car  il  eft  très-clair  que  quicon- 
que n’a  pas  droit  de  fe  faire  écouter, 
n’a  pas  droit  de  Te  faire  fuivre.  Tous 
ceux  donc  qui  les  ont  écoutés  &c  fuivis , 
ont  renverfé  l’ordre  de  Jefus-Chrift  , en 
écoutant  & en  fuivant  ceux  qui  n’étoient 
point  alîîs  fur  la  chaire  que  Jefus-Chrift  a 
établie  dans  fon  Eglife. 

III.  Il  eft  remarquable  que  Jefus- 
Chrift  n’ordonne  point  aux  J uifs  de  fui- 
vre la  doétrine  des  Scribes  & des  Pha- 
rifîens  , pourvu  qu  ils  enfeignaftent  des 
vérités  conformes  à l’Ecriture  j mais  qu’il 
leur  ordonne  généralement  de  faire  tout 
ce  qu’ils  diront  dans  la  chaire  de  Moïfe. 
U ne  foumet  pas  la  doétrine  des  Scribes 
& des  Phariftens  à l’examen  du  commun 
des  Juifs  : il  favoit  que  cela  furpalToit 
l’intelligence  commune.  Il  veut  qu’ils 
fondent  leur  foumillio’n  & leur  créance 
fur  l’autorité  de  la  chaire  de  Moïfe  , &c 


non  fur  leur  propre  difeernement.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  les  obligeât  par-là  à em- 
bralTer  toutes  les  traditions  pharifaï- 
ques  ; car  elles  n’étoient  point  univer- 
fellement  reçues  , n’étoient  pas  ainft 
publiées  par  l’autorité  de  la  chaire  de 
Aloïfe.  La  chaire  de  l’Eglife  n’autorife 
que  les  vérités  reçues  par  toute  l’Eglife , 
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& qui  font  partie  de  la  foi  ; & il  eni 
étoit  de  même  de  la  chaire  de  la  Syna- 
gogue. Si  un  Scribe  ou  un  ' Pharilîeii 
propofoit  quelque  chofe  outre  cette  doc- 
trine commune  de  la  chaire  de  Moïfe  , 
on  n’étoit  pas  obligé  de  la  fuivre , & 
on  devoir  même  la  rejetter  j mais  ce 
n’étoit  pas  en  fe  fondant  fur  l’examen 
particulier  que  l’on  en  faifoit  par  l’E- 
criture , mais  en  s’appuyant  fur  l’autorité 
du  corps  del’Eglife  Judaïque.  C’eft  donc 
toujours  fur  l’autorité  de  l’Eglife  que  la 
créance  du  peuple  étoit  fondée.  Ainfî  , 
par  cette  inftruétion  que  Jefus-Chrift  a 
donnée  aux  Juifs , il  a établi  la  vraie 
réglé  de  la  foi , qui  eft  de  s’arrêter  à la 
plus  grande  autorité  vilible. 

IV.  11  ne  s’enfuit  donc  nullement  de- 
là , que  les  Juifs  auroient  été  obligés 
d’adhérer  au  jugement  rendu  par  le 
corps  de  la  Synagogue  contre  Jefus- 
Chrift  même  j car  cette  réglé  de  fuivre 
l’autorité  du  corps  de  l’Eglife  , n’eft  vé- 
ritable que  lorfque  l’autorité  de  ce  corps 
eft  la  plus  gra^j^e  autorité  viftble  ; & 
ainfi  elle  fera  toujours  véritable  dans 
l’Eglife  Chrétienne  i parce  qu’il  n’y  aura 
jamais  d’autorité  plus  grande  & plus 
vifible  que  la  ficnne  ; & que  ne  de- 
vant jamais  périr , jamais  aucune  au- 
torité vilible  n’obligera  de  la  rejetter. 

Mais 
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Mais  il  n’en  étoit  pas  de  même  de 
l’Eglife  Judaïque.  C’étoit  une  Eglife  qui 
dévoie  périr  & qui  devoir  être  rejettée  ; 
& ainn  il  falloir  par  néceflîté  , qu’au 
temps  où  cela  devoir  arriver  , il  fe  ren- 
contrât  une  plus  grande  autorité  vifible 
qui  obligeât  â ne  pas  la  fuivre.  Or  ce 
temps  fut  juftement  celui  de  la  condam- 
nation de  Jefus-Chrift  : car  l’autorité  de 
Jefus-Chrift  fondée  fur  des  prophéties 
claires , fur  fa  fainteté  extraordinaire  , 
fur  fes  miracles  certains  & éclatans , étant 
infiniment  au-delfus  de  celle  de  la  Sy- 
nagogue ^ la  Synagogue  en  le  rejettant, 
fe  condamna  elle-même  : & bien  loin 
que  les  Juifs  duflent  adhérer  à fon  ju- 
' gement  , au  contraire  , félon  la  vraie 
réglé  de  la  raifon  & de  la  foi , qui  eft 
d’établir  fa  créance  fur  la  plus  grande 
autorité  vifible  , ils  dévoient  condamner 
la  Synagogue,  & adhérer  a Jefus-Chrift. 
Ainfi  cet  exemple  ne  fait  que  confir- 
mer la  réglé  de  la  néceftité  de  former 
fa  créance  fur  la  plus  grande  autorité 
vifible , & cette  réglé  eft  la  feule  qui 
foit  proportionnée  au  peuple  , Sc  qui 
puifle  unir  les  fideles  en  un  corps  de  lo- 
ciété  d’une  maniéré  raifonnable  : car  de 
prétendre  les  unir  par  des  difculîions  in- 
finies , c’eft  une  voie  vifiblemenr*  im- 
polîîble  j & de  vouloir  fonder  cette 
J'orne  X.  N 


Digiiized  by  Google 


lÿo  Sur  r Evangile  du  Mardi 
union  fur  des  infpirations  & des  mou- 
veniens  fecrets , dont  on  ne  puilTe  ap- 
porter aucune  preuve , c’eft  une  voie  de 
vifîonnaires  , contraire  à toute  raifon  , 
&c  à tout  ce  que  nous  connoifTons  de  la 
conduite  de  Dieu  dans  l’établilTement  de 
la  vraie  Religion. 

' V.  Les  hommes  fuivant  rinclination 
de  la  nature  , auroient  bien  déliré  que 
Jefus-Chrift , en  leur  donnant  un  moyen 
lî  facile  de  connoître  la  vraie,  foi , qui 
eft  de  la  régler  fur  la  plus  grande  auto- 
rité vifible  , leur  eût  aulîî  permis  de  ré- 
gler leur  conduite  fur  une  autorité  exté- 
rieure, & de  fuivre  toujours  l’exemple 
de  leurs  Pafteurs.  Par  ce  moyen  ils  n’au- 
roient  jamais  été  commis  avec  eux  j ils 
n’auroient  jamais  été  dans  aucune  incer- 
titude y leur  voie  leur  eût  toujours  été 
clairement  marquée  , & ils  auroient  eu 
une  grande  facilité  à y marcher  : mais 
Dieu  ne  leur  a pas  voulu  faire  cette  grâ- 
ce ,&  il  ne  pouvoir  la  faire  fans  détruire 
tout  l’état  de  cette  vie  , & la  maniéré 
dont  il  vouloit  que  les  hommes  y opé- 
raffent  leur  falut. 

Cet  état  devant  être  un  état  de  foi , 
tout  doit  y être  obfcur.  On  ne  devoir 
point  y voir  de  miracles  vilîbles  & con- 
tinuels. Or  c’en  feroit  un  très-vifible  , lî 
Dieu  faifoit  enforte  que  les  minifteres 
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de  fon  Eglife  ne  futTent  occupés  que  par 
des  gens  de  bien , qui  ne  donnaiTent  dans 
leurs  aéHons  que  des  exemples  dignes 
d’être  imités.  Ces  Miniftres  feroienc 
tirés  par-là  de  la  condition  des  autres 
hommes  j & ce  feroit  le  plus  grand  de 
tous  les  miracles  , de  voir  des  gens  qui  , ' 
par  une  certaine  profeflîcîn  & un  certain 
genre  de  vie , deviendroient  exempts  de 
toutes  les  paflîors&  de  tous  les  défauts 
des  hommes.  Tout  le  monde  voudroit 
être  Miniftre  de  l’Eglife  à ce  prix-la  ; 

& au  lieu  que  Jefus-CIirift  à voulu  que 
le  foin  qu’on  doit  avoir  de  fon  ame 
portât  les  Chrétiens  à fuir  les  charges 
eccléfiaftiques  , il  n’y  auroit  perfonne 
qui  ne  dût  faire  fon  poffible  pour  y arri- 
ver , afin  d’avoir  part  à un  fi  grand  pri- 
vilège. 

11  falloir  donc , par  néceflité , que  Dieu 
permît  qu’il  y eût  de  méchans  Pafteurs. 

Et  comme  les  méchaits  ne  doivent  ja- 
mais être  imités  , il  étoit  nécelfaire  que 
Jefus-Chrift  avertît  les  hommes  qu’ils 
ne  dévoient  pas  les  imiter  ; &c  c’eft  ce 
qu’il  a fait  en  prefcrivant  également  aux 
Juifs, & de  fuivre  toujours  les  Pafteurs  en 
ce  qui  regarde  la  foi , & de  ne  pas  les 
fuivre  en  imitant  leurs  aélions  lorfqii’el-  - 
les  font  mauvaifes  & déréglées  : Secun- 
dàm  opéra  verb  illorum  nolite  facere  : 
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Mais  ne  jaites  pas  ce  quils  font.  Il  .a 
laihi  obliger  les  peuples  à croire  les  Paf- 
.teiirs  à l’égard  de  la  foi  j parce  qu’étant 
'incapables  des  difcullions  & des  exa- 
jiiens , ils  n’avoient  point  d’autre  moyen 
de  s’alTurer  de  la  vraie  foi , que  celui  de 
l’autorité.  Mais  Jefus-Chrift  ne  pouvoir 

F as  leur  impofer  la  même  obligation  à 
égard  de  l’imitation  des  aélions  des 
Palleurs  parce  qu’elles  pouvoient  être 
mauvaifes,  Sc  que  d’ailleurs  ils  pouvoient 
en  juger  par  les  réglés  mêmes  qu’ils 
■ auroient  tirées  de  la  doélrine  des  Paf- 
teurs  : car  c’efl:  par  ces  réglés  qu’il  faut 
juger  des  aélions  des  Pafteurs  particu- 
liei  s , . &c  non  par  les  aélions  de  ces  Paf- 
teurs , qu’il  faut  juger  des  réglés  qu’on 
.ell  obligé  de  fuivre. 

VI.  11  eft  vrai  que  c’eft  une  .terrible 
tentation  pour  les  foibles  , que  d’être 
fouvent  dans  la  néceflité  de  ne  pas  fui- 
vre leurs  propres  Pafteurs , &c  c’eft  un 
des  plus  terribles  jugemens  de  Dieu  , 
.&  une  des  plus  grandes  marques  de  fa 
colere  contre  un  peuple.,  que  de  per- 
mettre que  de  tels  Pafteurs  foient  char- 
gés de  fa  conduite  : car  p'ar-rlà  ce  peuple 
eft  non-feulement  privé  du  fecours  qu’il 
recevrait  des  prières  & do  la  vigilance 
d’un  bon  Pafteur  , mais  il  eft  encore 
perté  & follicité  au  vice,  par  ce  qu’il  y 
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a de  plus  capable  de  l’y  engager.'  La' 
pente  de  la  nature,  jointe  à l’exemple 
d’un  Pafteur  , bte  l’horreur  de  tous  les 
vices  , & décrédite  toutes  les*vertus.  SL 
l’on  ne  fe  porte  .pas  à juftifier  pofitive- 
ment  les  aétions  criminelles  , on  s’ac-' 
coiitume  à les  regarder  comme  des  dé- 
fauts ordinaires  & fupportables , & dont 
il'  eft  facile  d’obtenir  de  Dieu  le  par- 
doh.  Les  Pafteurs  emportent  ordinaire- 
ment la  multitude  j & les  jugemens  de 
la  multitude  étant  connus  à chacun  des 
particuliers  , leur  caufent  une  tentation' 
continuelle.  Les  vertus  paroilfent  par-là; 
à la  plupart  du  monde , des  idées  ou- 
trées & hors  de  la  portée  du  commun 
des  hommes.  Or  rien  n’eft  plus  difficile 
que  de  marcher  dans  un  chemin  défère 
& abandonné  , où  l’on  n’a  prefque  point 
de  foutien  , & où  l’on  ell:  obligé  de  fe 
mettre^prefque  toujours  au  deffiis  du  ju- 
gement de  ceux  mêmes  qu’on  eft  oLligé 
de  refpeéter.  Il  eft  très-rare  que  l’amour 
de  la  vérité  foit  aftez  fort  pour  nous  fou- 
tenir  contre  le  torrent  des  mauvais  exem- 
ples j & c’eft  pourquoiles  Pafteurs  qui  le  ' 
Favorifent  par  leur  mauvaife  conduite  , ' 
au  lieu  de  s’y  oppofer,  font  d’étranges 
obftacles  au  falut  des  peuples. 

VU.  Mais  ce  jugement  de  Dieu  eft 
attiré  fouvent  par  te  dérèglement  des* 
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peuples  memes  : car  il  eft  encore  plus 
ordinaire  à l’égard  des  Pafteurs’que  des 
Rois , que  Dieu  les  donne  en  punition 
î4.  des  péchés  fies  peuples  : Qui  regnare  facit 
homincm  hypocritam  propier  peccata  po- 
pull  : Çj\%tlui  qui  fait  regner  t homme  hy- 
pocrite à caufe  des  péchés  du peuple.  Ainfî 
comme  tous  les  jugemens  ne  Dieu  font 
juftes , on  n’eft  pas  moins  obligé  dans 
ces  rencontres  que  dans  toutes  les  au- 
ii8  , très,  de  lui  dire  : Seigneur ^ vous  êtes  juf- 
te  , (S*  votre  jugement  ejl  plein  d’équité  & 
de  droiture  .-Justus  es  ^ Domine  ^ & rec- 
tum judicium  tuum.  S’il  exerce  même  par 
cette  conduite  fa  juftice  fur  les  mé- 
chans  , il  ne  lailTe  pas  d’exercer  en  mê- 
me-temps fa  miféricorde  fur  les  élus.  11 
procure  à certaines  âmes  de  très-grands 
biens , par  les  mêmes  moyens  qui  font 
i’occalîon  de  la  perte  de  plufieurs  au- 
tres. Dieu  a plus  fouvent  delTein  d’ ho- 
norer fon  Eglife  par  des  vertus  éminen- 
tes , que  de  la  rendre  abondante  par 
une  multitude  de  Chrétiens  foibles  & 
imparfaits;  parce  que'  les' vertus  com- ' 
munes  &c  médiocres  ne  font  bonnes  que 
pour  ceux  qui  les  ont  ; au  lieu  que  les 
vertus  éminentes  font  l’inftrudfiqn  de 
plufieurs  fiecles.  Or  la  vertu  qui  réfifte 
au  torrent  de  la  multitude  & au  mau- 
vais exemple  des  Pafteurs  mêmes  & 
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qui  étant  fans  appui  humain , fubfifte 
par  fa  proprç  force  , eft  bien  plus  forte 
& plus  pure  que  celle  qui  ne  fe  conferve 
que  par  une  infinité  de  foutiens  hu- 
mains. Lorfque  tout  confpire  à engager 
à la  vertu , l’exemple  des  Pafteurs , les 
louanges  des  hommes , la  crainte  de  fe 
deshonorer  , on  ne  fait  prefque  quelle 
part  l’amour  de  la  vérité  & de  la  juftice 
a dans  les  aétions  vertueufes  j & l’on  a 
raifon  de  craindre  qu’il  n’y  en  ait  pas 
beaucoup  , & que  ces  vertus  fi  honorées 
ne  s’évanouifient  dés  qu’elles  feront  pri- 
vées de  tous  ces  appuis.  Mais  quand  la 
vérité  eft  peu  honorée,  &•  qu’elle  eft 
fortement  combattue  , ou  par  des  perfé- 
cutions  ouvertes,  ou  par  le  jugement  de 
la  multitude  & des  Pafteurs  mêmes , 
l’attache  qu’on  y a , eft  bien  plus  fin- 
cere  & plus  indépendante.  Elle  a bien 
plus  de  force  &c  de  fermeté  j & l’on  a 
bien  plus  de  fujet  de  croire  que  ces  édi- 
fices fpirituels  font  bâtis  fur  la  pierre  fo- 
lide , & non  fur  le  fable  des  opinions 
humaines , & qu’ainfi  ils  font  bien  plus 
en  état  de  réfifter  aux  vents , aux  inon- 
dations & aux  tempêtes  dont  ils  pour- 
roient  être  attaqués. 

VIII.  Il  eft  donc  indubitable  par  l’au- 
torité de  l’Evangile , que  bien  loin  qu’on 
foit  obligé  de  fuivre  toujours  l’exem- 
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pie  de  fes  Pafteurs  , on  eft  fouvent  obligé 
de  ne  pas  le  fuivre  : Sccundum  autem 
opéra  illorum  nolite facere  ; Mais  «e  fai- 
tes pas  ce  quils  font..  Mais  s’enfuit-il  de- 
là qu’on  doive  les  condamner  , qu’on 
doive  fe  rendre  juge  de  leurs  aétions  >- 
qu  on  doive  s’informer  de  leur  conduite, 
qu’on  puilTe  les  décrier , s’élever  contre 
eux  , & fe  diifpenfer  de  les  honorer  ?' 
C’eft  ce  que  Jefus-Chrift  ne  dit  nulle- 
ment, ou  plutôt  c’eft  ce  qu’il  interdit 
en  ne  le  difant  pas.  Il  ne  donne  point  - 
d’autre  permilïion  aux  peuples  à l’egard 
des  Pafteurs,  que  de  ne  pas  fuivre  leur 
exemple.  Or  pour  ne  pas  le  fuivre , il 
n’eft  pas  néceffaire  de  s’informer  de 
leurs  aétions  , ni  de  les  condamner.  II. 
/uffit  que  leurs  adions  ne  foient  pas  no- 
tre réglé.  Chacun  eft  obligé  de  fe  con-^ 
duire  par  la  vérité  qne  l’on  apprend-  de 
l’Eglile.  Voilà  la  réglé  , .cette  vérité 
n’eft,  ni  la  coutume  , ni  l’exemple  des 
Pafteurs.  S’ils  l’obfervent , à la  bonne 
heure  : s’ils  ne  l’obfervent  pas , ils  ont  un  ^ 
juge  qui  les  jugera.  Il  n’eft  point  nécef^ 
faire  que  les  inférieurs  s’attribuent  ce  ju- 
gement : ils  doivent  le  remettre  à Dieu 
& à ceux  à qui  il  appartient.  Ce  feroic 
donc  une  erreur  vinble , de  prétendre 
fe  difpenfer  d’honorer  les  Pafteurs , dont- 
on  ne  croiroit  pas  devoir  iniiter  les 
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a<5fcions  : car  les  motifs  qu’on  a de  les- 
honorer , fubfiftent  avec  toutes  les  rai-  • 
fons  qu’on  peut  avoir  de  ne  pas  imiter 
leiir  conduite. 

IX.  Rien  n’eiV  plus  important  & plus 
difficile  dans  la  vie  chrétienne  , que  de 
retenir  les  vertus  memes  dtins  leurs  juf-  ' 
tes i bornes,  & de  s’empêcher  de  bief- 
fer  certaines  vérités  en  voulant  en  fui- 
vre  d’autres.  Le  refpect  & la  déférence 

four  les  Pafteurs',  portent  fouvent  à 
approbation  &c  à l’imitation  de.  leurs 
défauts  : &:  l’on  peut  aufli  être  engagé 

Î)ar  un  prétexte  fpécieux  de  l’amour  de 
a vérité  , à des  procédés  trop,  libres  & 
trop  peu  refpeétueux  envers  les  Paf- 
teurs.  Lefeuiremede  à cela  , eft  de  ne 
pas  aimer  fortement  certaines  vertus 
& certaines  vérités  au  préjudice  des  au- 
-très.  Il  faut  les  aimer  toutes  dans  fe  dé-  ~ 
gré  qu’elles  doivent  être  aimées.  C’efl- 
^ une  vérité,  qu’il  ne  faut  pas  imiter  les 
défauts  des  Supérieurs  : mais  c’eft  aulli 
une  vérité,  qu’il  faut  toujours  honorer , 
refpeéter  , épargner  les  Supérieurs  au- 
tant que  l’on  peut.  Ces  vérités  ^ bien  lôin  ' 
d’être  contraires,  font  jointes  & infépa-  ' - 
râbles  dans  la  vérité  fouveraine.  Il  ne  ■ 
faut  pas  imiter  les  déréglemens  des  Paf— 
^eurs , parce  qu’il  faut  être  fouveraine — 
m.nt  attaché  d-J.efus-Chrift  -..mais  narr 
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cette  meme  réglé  il  faut  honorer  dans 
les  Palpeurs  , tels  qu’ils  foient , l’auto- 
rité de  Jefus-Chrift  dont  ils  font  revê- 
tus j parce  que  cette  autorité  eft  tou- 
jours à Jefus-Chrift , &•  que  c’eft  Jefus- 
Chrift  que  l’on  honore  par  les  refpeéts 
qu’on  leur  refid.  Jefus-Chrift  ne  laifte 
pas  d’être  en-  eux  , non  pour  les  fanéti- 
lier , mais  pour  y recevoir  les  refpeéts 
que  nous  lui  devons  en  la  perfonne  de 
fes  Miniftres.  Il  n’y  eft  pas  pour  eux  \ 
il  y eft  pour  nous.  Chercnons-l’y  donc  , 
puifqu’il  daigne  y être  pour  nous  \ 6c 
ne  le  fuyons  pas  , parce  qu’il  n’y  eft  pas  ' 
pour  eux. 


, SUR  L’ÉVANGILE 


DU  MERCREDI 

» 

DE  LAII  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Évangile.  S.Matth.  io , 17.» 

irp  ce  temps-là  j Jefus  s'en  allant  à 
g 1 Jérujalem  j prit  à part  fes  dou-^e  Dif- 
ciples  , dr  leur  dit  : Nous  allons  à Jérufa- 
lem  ^ & le  Fils  de  l' Homme  fera  livré  aux 
Princes  des  Prêtres  & aux  Scribes’ ^ qui  le 
condamneront àia  mort  ^ St  le  livreront  auK 
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Gentils  J afin  qu'ils  le  traitent  avec  moque- 
rie ^ & quils  le  fouettent  & le  crucifient  ; 

& il  refiuf citera  le  troifieme  jour.  Alors  la 
mere  des  enfans  de  Zébédée  s^ approcha  de 
lui  avec  fies  deux  fils  j & l'adora^  en  témoi-  ^ 
gnant  quielle  vouloit  lui  demander  quelque 
chofe.  Il  lui  dit  : Que  voulei^vous?  Ordon- 
ne:^ J lui  dit-elle  j que  mes  deux  fils  que 
voici  J foient  ajfis  dans  votre  royaume  j l’un 
à votre  droite  j & l’autre  à votre  gauche. 
Mais  Jcfus  leur  répondit  : K ous  ne  fa- , 
ce  que  vous  demande"^.  Pouvei^  - vous 
boire  le  calice  que  je  dois  boire  ? Ils  lui  di- 
rent : Nous  le  pouvons.  Il  leur  repartit  : Il 
ejl  vrai  que  vous  boire-:^  le  calice  que  je  boi- 
rai ; mais  pour  ce  qui  efi  d’ctre  ajfis  à ma 
droite  ou  à ma  gauche^  ce  n efi  pas  à moi 
à vous  le  donner  ; mais  ce  fera  pour  ceux 
à qui  mon  Pere  l’a  préparé.  Les  dix  au- 
' très  Apôtres  ayant  entendu  ceci  en  con- 
nurent de  l’ indignation  contre  les  deux  frè- 
res. Et  Jefus  les  ayant  appellés  à lui  leur 
dit  : Nous  fave-^  que  les  Princes  des  na- 
tions les  dominent , 6*  que  ceux  qui  font' 
grands  parmi  eux  les  traitent  avec  empire,- 
Il  n’en  doit  pas  être  de  meme  parmi  vous  : 
mais  que  celui  qui  voudra  devenir  le  plus- 
grand  parmi  vous , foit  votre  ferviteur  ; &' 
que  celui  qui  voudra  être  le  premier  d’entre 
vous  y foit  votre  eflave  : comme  le  Fils  cte 
. L’Homme  n’eji  pas  venu  pour  être  jir\'l .% 
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mais  pour  fervir  d’  donner  fa  vie  pour  la 
rédemption  de  plufeurs. 

Expli  ca  tion. 

1.  ~P)Endant  que  Jefus-Chrift  avertif- 
Jr  foir  fes  Apôtres  Je  fa  mort  pro- 
chaine , & Jes  outrages  qu’il  devoir  re* 
cevoir  Jes  Juifs , Jean  & Jacques, enfans  . 
Je;  Zébéc!ée,'du  nombre  de  ces  Apô- 
tres , faifojent  agir  leur  mere  pour  obte- 
nir les  deux  premières  places  , dans  fon 
royaume  , s’imaginant , félon  l’idée  com- 
mune que  les  Juifs  avoient  du  Meflie  -, 
qu’il  devoir  regner  dans  le  monde  avec 
l’éclat  & la  grandeur  des  Princes  du 
monde*,  &,cela  fait  voir  que  Jefus- 
Chrift  *a  pafte  toute  fa  vie  avec  des  gens 
.pleins  de  vues  & de  pallions  humaines , , 
-&  qui  ne  peiafoient  qu’à  leur  propre 
élévation , pendant  qu’il  n’avoit  dans 
l’efprit , que  l’opprobre  de  fa  croix. . 
Quelle  différence  des  penfées  de  Jefus- 
. Chrift , & des  penfées  intéreffées  de  fes 
Apôtres  ! Et  quelle  patience  que  celle 
.de  Jefus-Chrift,  dans  la  vue  conti- 
nuelle qu’il  a eue  de  ces,  penfées  baffes 
. & charnelles  , dont  il  pénétroit  toute  la 
corruption  ! Qu’on  juge  par- là  de  l’in- 
juftice  des  hommes  , qui  étant  eux-mê- 
mes pleins  de  pallions  , & concevant 
très-miblemenc  la  corruption  de  celles 
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des  autres  , ont  peine  néanmoins  à fouf-r-- 
fiir  ce  qu’ils  en  conçoivent.  Jefus-Chrift 
foulFroit  ces  defauts  de  fes  Apôtres  dans 
leur  état  de  perfeétion  & de  foiblelTe, 
parce  qu’il  ^évoyoit  qu’ils  palferoient 
à un  autre  état  *,  & qu’alors  ces  imper- 
feétions  palTées  ferviroient  à l’afFermif- ./ 
fement  de  leur  vertu  , en.  les  tenant  . 
dans  l’humilité , & en  leur  donnant  lieu 
de  connoître  ce  qu’ils  étoient  par  eux- 
mêmes  , li  Dieu  les  eût  abandonnés  à 
leur  foiblelTe.  Pourquoi  ne  penfoas- 

ruous  pas  de  même,  que  les  foiblelTes 
& les  imperfeéHons  de  nos  freres  con- 
tribueront peut-être  à leur  fanéHfica- 
tion , & qu’au  moins  elles  feront  entiér 
rement  détruites  , lorfque  Dieu  , après 
leur  mortjs’emparera  pleinement  de  leur 
cœur,  6c  y régénéra  totalement  ? - _ 

II.  Ce  fut  la  raere  de  Jean  6c  de  Jac- 
ques qui  fe  chargea  de  cette  requête  âm- 
birieufe  ; 6c  Jefus-Chrift  le  permit  pour 
nous  faire  voir  en  cette  mere , d’ailleurs 
bonne  & pieufe  , le  naturel  deplufieurs 

• peres  Sc  meres , qui  n’ont  pour  leurs  en- 

• fans  que  des  vues  .d’ambition  6c  d’in- 
térêt , 6c  auxquels  par  conféquent  on 
pourroit  bien  répondre  ce  que  Jefus- 
Chrift  répondit  à la  .demande  de  cette 
mere  Sc  de  fes  enfans  : I^ous  ne  fave^ 

, ce  quç.yoüs  deniandç':^.,  ni  vousj  ni  v.os 
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enfans.  En  effet , ces  demandes  & ces 

POLufuites  des  biens  & des  dignités  de 
Eglife  qu’on  voit  en  tant  de  peres  & 
de  meres , font  de  grandes  preuves  de 
leur  peu  de  lumière  fur  le  bien  de 
leurs  enfans  & fur  leurs  propres  inté- 
rêts. Us  ne  favent  ce  qu’ils  demandent , 
ni  de  quoi  ils  fe  rendent  refponfables 
par  ces  pourfuites.  En  demandant  des 
bénéfices  pour  leurs  enfans  , ou  pour 
d’autres  qui  leur  appartiennent,  ils  fe 
rendent  Juges  de  leur  vocation,  & ils 
en  rendent  témoignage  à l’Eglife  j ils  dé- 
clarent aux  Collateurs  qui  font  chargés 
de  les  donner  en  fon  nom  , qu’ils  en  font 
dignes.  Ils  s’en  rendent  caution  à l’E- 
glife  & à Dieu  meme  , & Dieu  leur  en 
raifant  rendre  compte , leur  imputera 
tout  le  mal  qui  aura  été  fait  par  ces  Mi- 
niftres  indignes  qu’ils  auront  propofés  a 
l’Eglife , hc  à qui  ils  auront  procuré  fes 
biens  & fes  minifteres.  Voilà  à quoi  l’on 
s’engage  en  demandant  des  bénéfices 
pour  les  enfans  & pour  fes  ami^,  & en 
employant  fon  crédit  pour  leur  en  obte- 
nir.' C’eft  néanmoins  ce  qui  palfe  pour 
un  grand  bien  dans  le  monde  , & ce  que 
l’on  confidere  comme  l’un  des  plus 
grands  Avantages  des  grandes  fortunes. 
Quel  étrange  avantage  pour  des  peres  ». 
d’avoir  à répondre  à Dieu  de’  tous  les 
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péchés  que  commettent  des  Minifttes 
mal  appelles  *,  d’avoir  des  gens  qui  pè- 
chent lut  leur  compte  ! comme  li  l’on 
n’étoit  pas  aflez  chargé  de  fes  propres 
dettes.  Et  quel  étrange  avantage  pour 
des  enfans , d’être  engagés  dans  une 
voie , qui  par  k peu  de  difpolition  &C 
de  vocation  qu’ils  ont  pour  l’Eglife , efi: 
pour  eux  une  voie  qui  mene  à la  mort  ! 

III.  En  vain  prétendroit-on  exeufer  ces 
demandes-,  fur  l’amour  des  peres  pour 
leurs  enfans  j parce  que  c’eft  cet  amour 
même  qui  devioit  les  empêcher  de  les 
charger  d’un  poids  fi  terrible  , & de  leur 
donner  par -là  occafion  de  commettre 
une  infinité  de  fautes  énormes  : car  il  eft 
impoflible  de  cbmprendre  toutes  celles 
où  des  Eccléfiaftiques  mal  appellés  s’en- 
gagent par  l’abus  de  leur  mmiftere  j & 
combien  ces  fautes  s’augmentent  & fe 
multiplient , à proportion  que  les  minif- 
teres  qu’ils  exercent  font  plus  impor- 
tans  & plus  relevés- 

Mais  la  vérité  eft  , que  ce  n’eft  , pour 
l’ordinaire , rien  moins  qu’une  véritable 
affedion  qui  porte  les  peres  à engager 
leurs  enfans  dans  l’Eglife  , &à  employer 
leur  crédit  pour  leur  en  faire  obtenir  les 
revenus  & les  dignités.  Ce  ne  font  que 
des  intérêts  de  famille  , & un  pur  amour  - 
d’eux-mêmes.  Us  cherchent  à décharger 
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leur  maifonpar  lesbiens  de  l’Eglife  , ou 
à la  rendre  confidérable  par  fes  dignités. 
C’eft  à quoi  fe  réduit  cette  charité  des 
peres  pour  leurs  enfans.-  Les  plus  équita- 
-bles  font  ceux  qui  fe  contentent  de  faire 
nourrir  leurs  enfans  par  l’Eglife  : & c'eft 
une  grande  louange  ' quand- on  peut  dire 
d’un  pere , qu’il  ne  fait  rien  entrer  dans  ■ 
fon  bien  du  revenu  des  bénéfices  de  fes 
enfans.  Il  y a donc  bien  des  peres  & 
des  meres  femblables  à cette  mere  des 
Apôtres  > Jean  & Jacques.,  &c  dont  on 
peut  dire  qu’ils  ne  favent  ce  qu’ils  font , 
-ni  ce  qu’ils  demandent  : èc  entre  ceux- 
là  , il  n’y  en  a point  de  plus  malheureux 
que  ceux  qui  réuHilfent  le  mieux  dans 
leurs  delTeins. 

IV.  Jean  & Jacques  étoient  fans  doute  ' 
blâmables  de  cette  demande  ambitieufe  ■ 
à laquelle  ils  avoient  engagé  leur  mere  : 
mais  il  s’en  faut  bien  que  cette  ambition 
ne. fût  anffi  mauvaife  , que  celle  de  ceux 
qui  recherchent  maintenant  par  ambi- 
tion lés  charges  & les  dignités  de  l’Eglife^. 
Ges  Apôtres  étoient  des  Juifs  impar- 
faits , quitenoient  encore  de  l’efprit  Ju- 
daïque , parce  que  la  loi  nouvelle  n’é- 
toit  pas  encore  parfaitement  établie.  - 
Ainfi  leur  imperfeétion  étoit  fupporta-  - 
, ble.  Mais  ceux-ci  , apres  que  cette  loi 
a été  ’rendué  fi  publique  & fi  mamfefte , 
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i tout  le  monde  , qu’on  ne  fauroit 
l’ignorer  que  par  un  aveuglement  volon- 
taire y & après  quel’Eplife  a été  inftruite 
par  tant  d’exemples  edifiaiis  du  défin- 
térelTement  &:  de  l’humilité  que  Dieu 
-demande  dans  fes  Minillres  , ne  laif- 
fent  pas  de  porter  leur  ambition  jufques. 
fur  les  autels.  Jean  & Jacques  confidé- 
roient  par  erreur  le  royaume  de  Jefus- 
Chrift  , . comme  devant  être  établi  dans 
ce  monde  même.  Ils  croyoient  que  ces 
fortes  de  récompenfes  dévoient  faire  par- 
tie de  celle  que  Jefus-Ghrift  dçnneroit 
à fes  ferviteurs,  & qu’ainfi  ils  avoient  ~ 
le  droit  d’y  prétendre.  Ils  avoient  même 
le  courage  de  vouloir  fouffrir  pour  y 
arriver  , quoiqu’ils  n’en  enflent  peut- 
être  pas  encore  la  force.  Mais  ceux-ci 
afpirent  aux  dignités  de  l’Eglife,  dans  un 
temps  qu’ils  favent  être  deftiné  à' l’hu- 
miliation & à'ia  pénitence , & où  Jefus- 
Chrift  veut  être  encore  humilié  dans  fes 
membres  dans  fes  Minillres:  & au 
contraire  ils  n’ont  guere  de  zele  pour 
cet  autre  royaume  de  Jefus-Chrill , au- 
quel on  ne  parvient  que  par  l’humilité 
éc  par  la  fouffrance  , & enfin  bien  loin 
de  chercher  à fouffrir  en  prétendant  aux 
dignités  de  l’Eglife  j leur  but  en  y afpi-  ^ 
rant , eft  de  fe  mettre  en  état  de  ne  rien 
fouffrir. 
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V.  Quoique  Jefus-Chrift  condamnaC 
l’ambition  de  tes  deux  frétés , il  ne  fe 
fert  pas  néanmoins , pour  leur  faire  con- 
noître  le  déréglement  de  leur  cœur  , de 
plulîeurs  raifons  que  la  Religion  four- 
nit contre  l’orgeieil  &:  l’ambition.  11  ne  ^ 
leur  dit  point , que  les  avantages  & les 
prééminences  de  l’autre  vie  ne  confine- 
ront pas.  dans  une  grandeur  temporelle  , 
mais  en  une  plus  grande  abondance  de 
juftice  & de  fainteté  : il  ne  leur  dit  point , 
qu’il  eft  impoifible  d’être  élevé  au  def- 
fus  des  autres  dans  le  royaume  du  Ciel , 
fi  on  ne  les  furpalTe  ici  en  humilité  & 
en  charité  : il  ne  leur  dit  point , que  tour 
Chrétien  doit  fe  croire  trop  heureux  que 
Dieu  l’ait  appellé  à la  grâce  de  l’Evan- 
gile , & lui  ait  donné  place  dans  fon 
corps , & que  c’eft  un  grand  orgueil  d’af- 
pirer',  par  une  ambition  déréglée,  aux 
premières  places  de  ce  corps , dans  lequel 
il  n’eft  permis  de  rechercher  que  la  fan- 
té  , comme  dit  S.  Auguftin  : Non  qu&ras 
in  corpore  Chrijli  nijî  fanitatem.  Il  ne  les 
reprend  point  fortement  de  leur  pré- 
‘ fomption  , de  leur  ignorance  , & du  peu 
de  profit  qu’ils  avoient  fait  des  exem- 
ples d’humilité  qu’il  leur  avoir  donnés. 
11  fe  fert  feulement  de  deux  raifons  qui 
étoient  plus  proportionnées  à leur  peu 
d’intelligence.  L’une  , que  ces  places 
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qu’ils  demandoient , doivent  s’acheter 
au  prix  de  grandes  foufFrances  3 l’autre  , 
que  quand  ils  les  auroient  obtenues  , 
ils  n’en  feroient  que  plus  obligés  à fe  - 
rendre  ferviteurs  de  tous  les  autres  , & 
n’en  auroient  pas  plus  de  droit  à cette 
domination  à laquelle  ils  afpiroient.  Cela 
nous  apprend  que  pour  corriger  les  hom- 
mes de  leurs  défauts  , on  ne  doit  fe  fer- 
vir  que  des  raifons  qui  font  à la  por- 
tée de  ceux  que  l’on  veut  inftruire.  La 
conduite  de  Jefus-Chrift  nous  en  eft  un 
exemple^  admirable  : de  c’eft  peut-être 
pour  cela  qu’il  a voulue  vivre  toute  fa 
vie  avec  des  Apôtres  imparfaits  , afin 
de  donner  aux  Pafteurs  de  fon  Eglife 
des  Exemples  de  lacondefcendance  cnré- 
tienne  , dont  la  pratique  eft  beaucoup 
plus  difficile  que  celle  d’une  conduite 
plus  forte,  qui , fous  prétexte  d’être  plus 
conforme  à la  pureté  du  Chriftianifme  , 
le  feroit  moins  à la  charité  d’un  Miniftre 
de  Jefus-Chrift., 

VI.  Les  autres  Apôtres  fe  blefferent 
de  l’ambition  des  deux  freres , mais  ce 
fut  par  une  autre  efpece  d’ambition.  Il 
faut  extrêmement  ptendre  garde  aux 
fecrets  mouvemens  qui  excitent  notre 
zele  : car  fouvent  l’intérêt  & l’amour-^ 

{>ropre  y ont  plus  de  part  que  le  défit  de 
a gloire  de  Dieu.  Or  il  n’y  a rien  de  plus 
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dangereux  qu’un  faux  zele  voilé  d’un* 
prétexte  de  piété  3 parce  qu’il  nous  porte 
à fuivre  confciencieufement  nos  paf- 
lions , & qu’il  fe  flatte  d’une  apparence 
de  religion , lorfque  dans  le  fond  il  n’y 
a que  la  cupidité  qui  nous  fait  agir. 
G’eft  pourquoi  l’inftrudion  de  Jems- 
Ghrift  touchant  la  nature  des  charges 
eccléfiaftiques , regarde  autant  les  au- 
tres Apôtres  que  ces  deux  freres  ; & 
ce  fut  meme  de  la  jalon  fie  des  autres 
Apôtres,  que  Jefus-Ghrift  prit  fujet  de' 
la  leur  donner.  Nous  ne  devcms  point 
délirer  notre  propre  élévatioîi  , mais 
nous  ne  devons  point  auflî  nous  oppo- 
fer  par  ambition  à l’élévation  des  au- 
tres , & comme  on  doit  croire  que  la' 
puiflance  eccléflaftique  oblige  â plus  de 
travail  & plus  d’humilité  , on  ne  doit 
point  s’imaginer  que  ceux  qui  y font 
élevés  en  foient  plus  heureux , ni  avoir 
de  la  jaloulîe  du  rang  qu’ils  tiennent. 
Que  craignoient  les  Apôtres  , & quel 
étoit  le  fujet  de  l’indignation  qu’ils 
firent  paroître  contre  ces  freres  ? Crai- 
gnoient-ils  que  Jefus  -Glirin:  ne  leur 
accordât  ce  qu’ils  demandoicnt , quoi- 
qu’ils en  fulfent  indignes , ou  fans  les 
en  rendre  dignes  ? G’auroit  été  foup- 
çonner  Jefus-Chrift,  oud’injufl:ice,ou  de 
foiblelTe.  Us  craignoient  donc 'abfolu-  - 
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Tnent  l’élévation  de  Jean  & de  Jacques 
aii-delTus  d’eux  , de  quelque  maniéré 
qu’elle  s’obtînt.  Ils  ne  vouloient  pas 
qu’ils  leur  .fulTent  préférés.  Ils  regar- 
doient  le  miniftere  du  royaume  de  Dieu, 
comme  une  grandeur  temporelle.  Ainiî 
ils  étoient  dans  la  même  erreur  que  les 
enfans  de  Zébédée , & ils  n’étoient  pas 
■moins  am.bitieux  qu’eux. 

' y II.  L’inftrudion  que  Jefus-Chrift 
.donna  à fes  Apôtres  fur  la  nature  des 
charges  eccléliaftiques  , s’étend  natu- 
rellement beaucoup  plus  loin , & elle 
, donne  lieu  de  conclure  nettement , que 
quiconque  les  recherche  par  ambition 
en  eft  indigne.  Car  il  n’y  a point  d’in- 
dignité plus  manifefte  , que  de  recher- 
. cher  une  charge  fans  en  connoître  les 
obligations  & les  engagemens , &:  lorf- 
- qu’on  doit  fe  croire  incapable  d’y  fatif- 
■hiire.  Les  charges  ecclefiaûiques  ren- 
fermant donc  une  obligation  à s’humi- 
lier & à pratiquer  la  patience  plus  que 
le.  commun  des  Chrétiens  , les  recher- 
cher pour-fe  rehaufîer  &:  pour  jouir  du 
repos , c’eft  en  être  manifeftement  in- 
digne : parce  que  c’eft  n’en  pas  connoî- 
tre la  nature  j & être  dans  des  difpoft- 
tions  oppofées  à celles  qu’elles  deman- 
dent. Il  faut  qu’un  Pafteur  s’humilie  de-  . 
vanc  Dieu,  parce  qu’il  doit  fe  regarder  - 
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comme  chargé  des  péchés  des  peuples. 
Il  faut  quhl  s’humilie  devant  les  hom- 
mes , parce  qu’il  doit  leur  donner  l’exem- 
ple de  l’humilité  , & qu’il  doit  tâcher 
de  les  gagner  & de  fe  faire  aimer  d’eux  : 
ce  qu’on  ne  peut  faire  qu’en  s’humiliant. 
Il  faut  qu^il  pratique  à leur  égard  une 
grande  patience  ; qu’il  évite  de  les  cho- 
quer ; qu’il  les  ménage  j qu’il  les  tolé- 
ré j qu’il  ne  les  fcandalife  en  rien  j qu’il 
évite  d’envenimer  leurs  plaies  par  des 
duretés.  Quiconque  donc  eft  pofiédé  du 
defir  de  dominer,  ne  connoît  point  les- 
devoirs  de  l’état  eccléhaftique  , & ne 
fe  connoît  point  foi-même , s’il  fe  croit 
capable  d’y  fatisfaire.  Or  comment  un 
homme  qui  ne  connoît , ni  l’état  qu’il 
veut  embralTer , ni  l’incapacité  où  il  eft 
de  s’en  acquitter,  pourroit-il  avoir  de 
la  vocation  pour,  cet  état  ? 

VIII.  Il  en  eft  de  même  du  repos. 
Quiconque  le  délire  & le  cherche  dans 
l’état  ecclélîaftique , n’y  eft  pas  propre , 
puifque  c’eft  au  contraire  l’état  du  mon- 
de qui  demandé  le  plus  de  travail  ôc  le 
plus  de  follicitiide.  L’ Apôtre  en  fait  la 
principale  qualité  d’un  Pafteur  : Qui 
praejl  in  foUicitudine  : Que  celui  qui  a la- 
conduite  de  fes  freres  j s'en  acquitte  avec 
vigilance.  Et  pour  concevoir  quelle  doit 
être  la  follicitude  de  la  vie  paftorale  > 
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il  ne  faut  qu’avoir  dans  l’efprit  ces  pa- 
roles du  livre  des  Proverbes  touchant 
ceux  qui  fe  font  rendu  caution  des  au- 
tres : Alon  fils  j fi  vous  ave-:^  répondu  pour  p^ov, 
votre  ami  j & fi  vous  ave':^  engagé  votre  foi  * 

& votre  main  d un  étranger  : ( c’eft  CQ 
que  font  tous  les  Pafteurs  en  répondant 
pour  les  âmes  ) faites  ce  que  je  vous  dis  ^ ^ 

mon  fils ^ & délivre^^  vous  vous-même  ; 
parce  que  vous  êtes  tombé  entre  les  mains 
de  votre  prochain.  Coure:^  dejous  côtés  y 
hâte:ig-vous  & réveille-^  votre  ami  ; ne  laifi- 
fe-^  point  aller  vos  yeux  au  fommeil  y & 
que  vos  paupières  ne  s' ajfoupijjènt  point. 
Voilà  quelle  doit  être  la  vie  d’un  Pafteur, 
l’on  peut  juger  par-là  du  repos  qu’il 
peut  y trouver.  C’eft  un  Médécin  envi- 
ronne de  malades , & obligé  fur  peine 
de  fa  vie  même  de  travailler  fans  cefte 
à les  guérir  , Ôo  à leur  donner , & la  nour- 
riture, & les  remedes  dont  ils  ont  befoin. 

Il  en  voit  mourir  une  infinité  à fes  yeux  ; 
car  il  y a toujours  de  ces  malades  qui  . 

{)ériflent  j & il  n’y  va  pas  moins  que  de 
a vie  du  Médecin , s’ils  périflent  par  fa 
négligence , par  fon  ignorance , ou  par 
fon  peu  de  charité.  U doit  les  guérir  par 
fes  prières  , par  l’exemple  de  fa  vie, 
par  fes  inftruétions.  11  doit  * diverfifier 
les  remedes  félon  leurs  différentes  mala- 
dies , & par  conféquent  il  doit. fans  celTe 
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les  étudier , & s’informer  de  tout  ce  qui 
leur  arrive.  N’eft-il  donc  pas  clair  que 
de  chercher  du  repos  dans  eet  état , c’eft 
ne  le  pas  connoître  ? 

IX.  Enfin  la  recherche  des  emplois  de 
l’Eglife  renferme  une  extinétion  de  foi 
a l’égard  de  ^lufieurs  vérités  capitales 
& néceflaires  a cet  emploi. 

Celui  qui  les  délire  par  ambition,  ou 
croit  qu’il  n’a  pas  befoin  de  la  gracè  de 
Dieu  pour  s’en  acquitter  , ou  simagine 
qu’il  ne  peur  la.  refufer  aux  préfomp- 
tueux  & aux  téméraires.  L’un  & l’autre 
eft  une  erreur  contre  la  foi. 

Celui  qui  recherche  les  dignités  de 
l’Eglife , ou  ne  croit  point  le  jugement 
de  Dieu , & par-là  eft  hérétique  ; ou  le 
croyant  & ne  fe  mettant  point  en  peine 
du  poids  dont  il  fe  charge  en  s’enga- 
geant dans  ces  minifteres  , il  témoigne 
qu’il  eft  endurci  , & par  conféquent 
qu’il  en  eft  indigne. 

Celui  qui  recherche  les  dignités  de 
l’Eglife , ou  ne  croit  pas  que  c’eft  à Dieu 
à y appeller  , &:  non  pas  à nous  à nous  y 
ingérer , & par  conféquent  il  manque  de 
foi^  ou  le  croyant , il  ne  s’en  met  pas  en 
peine  , & il  eft  impie. 

Celui  qui  recherche  les  dignités  de 
l’Eglife , ou  connoît  qu’il  n’a  point  les 
talens  néceflaires  pour  s’en  acquitter  \ &c 

s’il 
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s’il  les  recherche  dans  cette  difpofition , 
il  faut  qu’il  n’ait  point  de  confcience  3 
ou  il  ne  le  connoît  pas , & croit  que  ces 
fondions  lui  feront  faciles , & il  eft  abfo- 
lument  fans  lumière  : & ainfi  il  eft  tou- 
jours, ou  impie,  ou  aveugle,  & peut-être 
tous  les  deux  cnfemble. 


SUR  L’ÉVANGILE 

DU  JEUDI 

DE  LA  II  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

' ''  Évangile.  S,  Luc,  i6,  15). 

'§  ce  temps-là  , Jefus  dit  à fesDifci- 
M 1 pies  i II  y avait  un  homme  riche  qui 
était  vêtu  de  pourpre  Q de  Un  j & qui  fe 
traitait  magnifiquement  tous  les  jours.  Il 
y avait  aujji  un  pauvre  appellé  La-^are  ^ 
tout  couvert  d* ulcérés  j couché  à fa  porte  , 
qui  eût  bien  voulu  pouvoir  fe  raffdfier  des 
miettes  qui  tombaient  de  la  table  du  riche  ; 
mais  'pëffohne  ne  lui  en  donnait  y 6’  les 
chiens  venaient  lui  lécher  fes  plaies.  Or  il 
arriva  que  ce  pauvre  mourut  y & fut  em- 
portépar  les  Anges  dans  le  fein  d* Abraham; 
le  riche  mourut  aujffly  & eut  V enfer  pour 
fépulcre.  Et  lorfquil  était  dans  les  tour- 

Tome  X,  O 


314  rEvangtU  du  Jeudi 

mcas^  il  leva  Us  yeux  en  haut  ^ 6f  vit  d4 
loin  Abraham  y ^ Lai^are  dans  fon  fsin  ; 
& s’ écriant  y U die  ces  paroles  : Pere  Abra-  . 
ham , aye'!^  pitié  de  moi  & envoyai-moi 
Lazare  y afin  qu'il  trempe  le  boy.t  de  fon, 
doigt  dans,  l'eau  pour  me  rafraîchir  la 
gue  y parce  que  je  fouffre  d'extrêmes  tour- 
mens  dans  cette  flamme.  Mais  Abraham 
lui  répondit  : Mon  fils  fouvene^i-vous  que 
vous  ave^  re^u  vos  biens  dans  votre  vie  , 
& que  La'^are  n'y  a eu  que  des  maux  ; 
t'eji pourquoi  il  efi  maintenant  dans  la  coâ- 
folation  j & vous  dans  les  touxmens.  De 
plus  y il  y a pour  jamais  un  grand  abyme 
entre  nous  & vous  ; de  forte  que  ceux  qui 
voudraient pajfer  d'ici  vers  vous  y ne  le  peu- 
vent y comme  on  ne  peut  pajfer  ici  du  lieu 
oh  vous  êtes.  Le  riche  lui  dit.  : Je  vous  fup- 
plie  donc  y Pere  Abraham , de  l'envoyer 
dans  la  ma  if  on  de  mon  pere  y oh  j'ai  cinq 
freres  y,  afin  qu'il  leur  attefie  ces  chofes  & 
les  empêche  de  venir  aujji  eux-mêmes  dans 
ce  Heu  de  tourmens.  Abraham  lui  repartit  : 
Ils  ont  Moïfe  éf  les  Prophètes  y qu'ils  les 
écoutent.  N,on  y dit -il  y Pere  Abraham  i 
mais  fi  quelqu  un  des  morts^va  les  trouver  y 
ils  feront  pénitence^  Abraham  lui  répondit: 
S'ils  ru  écoutent  y ni  Moife  y niles  Propha- 
tes.y  ils  ne  croiront  pas  non  plus  quand 
quelqu  un  des  mqrts  reflufeiperait* 
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Explication. 

I.  Omme  les  hommes  ne"  jugent 
des  crimes  que  par  rapport  à 
eux-mêmes,  & par  le  dommage  qu’ib 
en  reçoivent , ils  ont  de  la  peine  à con- 
cevoir dans  ce  riche  dont  il  eft  parlé 
dans  l’Evangile  de  ce  jour , le  crime 
par  lequel  il  a mérite  la  damnation.  Il 
étoît  riche , diront-ils  ; mais  il  ne  s’étoit 
point  enrichi  du  bien  d’autrui.  Il  faifoît 
tous  les  jours  bonne  chere , il  étoit  vêtu  ma- 
gnifiquement ^ mais  c’étoit  fans  faire  tort 
à perfonne,  & il  ne  paroît  pas  que  ce 
fut  avec  des  excès  qui  alteraflTent  fa 
faute  , ni  qu’il  s’élevât  jpar-lâ  au-deflus 
de  fa  condition.  Il  ne  fecourut  pas  La- 
zare : mais  on  ne  fauroit  alîifter  tous 
les  pauvres , & cela  pouvoir  venir  de 
l’oubli  de  fes  gens , & non  pas  du  lien. 
Qu’y  a-t-il  de  criminel  en  tout  cela  ? On 
ne  lui  reproche  point  d’adulteres  , de 
vols , de  calomnies , d’injuftices.  Il  étoit 
bon  parent  ; &:  cette  inclination  paroît 
même  par  la  priere  qu’il  fait  après  fa 
mort,  qu’on  avertiÏÏe  fes  freres  de  ne 
pas  venir  en  ce  lieu  de  tourmens.  11 
contribuoit  par  fa  magnificence , à l’en- 
tretien & à la  fubfiftance  de  divers  pau- 
vres. Il  avoir  quantité  d’amis , puifqu’il 
renoit  grande  tablé  j & cela  n’eft  pas 
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inutile  à la  fociccé.  Qu’il  y a de  gens 
qui  fe  croiroient  vertueux  , s’ils  pou- 
voient  en  dire  autant  d’eux-mêines  ! JLes 
grandes  richelTes  ne  s’acquierent , ni  ne 
le  cpnfervent  point  d’ordinaire  fans  de 
grandes  in|uftices.  Le  luxe  de  la  table  & 
la  bonne  çhere  engagent  dans  d’autres 
excès  encore  plus  criminels.  Il  y a une 
infinité  de  vices  qui  font  des  fuites  de 
la  vie  molle  & voluptueufe,  & dont 
l’énormité  fait  que  .cette  vie  molle  qui 
en  eft  la  fonrce,  n’eft:  prefque  comp- 
tée pour  rien.  Celui  que  nous  appelions 
le  raauvg,is-riche , étam  donc  exempt  de 
tout  cela  , auroit  palTé  en  ce  temps-çi 
pour  un  homme  de  probité  , &.  auroit 
attiré  les  louanges  du  commun  *du  mon- 
de. Cependant  Jefus-Chrift  a voulu  for- 
mer notre  jugement  fur  fon  fujet,  en 
nous  découvrant  celui  de  Dieu.  Ce  riche 
mourut , dit-il , il  fut  enfeveli  dans  l* en- 

fer. Voilà  comment  Dieu  en  a jugé.  Et 
comme  U n’eft  pas  permis  de  douter  de 
la  juûice  de  fon  jugement , c’eft  à nous 
à chercher  fur  quoi  il  eft  fondé,  quelles 
en  font  les  raifons. 

II.  Pour  comprendre  le  crime  du  mau- 
vais-riche , il  ne  faut  que  fe  demander  à 
foi -meme  quel  jugement  on  devroit 
faire  d’un  homme  qui  tiendroit  ce  dif* 
cours  à Dieu  : Seigneur , vous  êtes  U 
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de  ta  II  Sémaîntde  Carême, 
fiiî  de  ftion  erre , & votis  ne  m’avez  créé 
que  pour  vous.  Il  n’y  à rien  en  moi  qui 
ne  Vous  apparrienne , & qui  ne  vous  foie 
dû  par  une  infiniré  de  rirres.  Vous  m’a- 
vez deftiné  à la  pofTeflidn  des  biens  éter- 
nels & ineffables , qui  ne  font  autres  que 
vous-même.  Vous  voulez  être  vous-mê- 
me ma  récom^enfe,  & vous  ne  m’or- 
donnez pour  1 obtenir  que  de  vous  ai- 
mer, à quoi  je  fuis  obligé  par  toutes  les 
loix  de  la  raifon , de  la  reconnoiffance 
& de  la  Juftice.  Vous  ne  me  défendez 
qu’une  chofe-,  qui  eft  de  me  dégrader  , 
de  m’abaiffer , de  m’avilir , de  me  rendre 
malheureux  en  aimant  les  créatures  qui 
font  au-delfous  de  moi , & dont  je  fe- 
rai ncceffairement  féparé  pour  toujours 
après  la  mort.  Cependant,  Seigneur, 
il  faut  vous  le  direj  je  ne  vous  aime 
point , ni  tout  ce  que  vous  me  promet- 
tez dans  l’autre  vie.  Je  ne  fuis  point, 
•touché  de  tous  ces  devoirs  de  juftice 
qui  m’attachent  à vous.  Je  ne  faurois 
me  paffet  d’un  plaifir  préfent  que  je 
ne  trouve  point  en  vous;  &’je  n’en 
conçois  point  d’autres  que  celui  de  la 
bonne  chere , de  l’éclat  &:  de  la  magni- 
ficence du  monde.  J’en  fais  donc  mon 


ige  & mon  fou verain  bien.  Donnez 
s paradis  à qui  vous  voudrez.  Pouif 
j’y  renonce.  Je  préféré  le  temps  à 
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réternité , les  biens  fenfibles  aux  biens 
fpirituels , & le  mon4e  à vous.  C’eft  au 
inonde  que  cpnfaçre  tout  mon  amour, 
tous  mes  foins , toutes  mes  avions , tout 
mon  erre  : & pour  vous  , trouvez  bon 
que  je  ne  vous  conftdete  qu’autant  que 
vous  pouvez  me  procurer  les  plailirs  que 
l’aime,  &c  dont  je  fais  mon  bonheur» 
mon  repos  & mon  Dieu. 

. N y a-t-il  point  de  crime  dans  ce  dif* 
cours  ? Ne  parpît-il  pas  au  contraire  qu’U 
fft  plein  d’impiété , d’ingratitude , a in- 
juftice  , d’extravagance  ? Cependant  il 
ne  fait  qu’exprimer  la  difpofîtion  de  ceux 
qui  mènent  une  vie  de  bonne  chere , de 
plaifir  & de  luxe*  Car  ils  difent  effeéti^ 

, Yfii^ent  à Dieu  tout  ce  que  je  viens  do 
dire.  Il  y a diverfes  fortes  de  langages. 
Qn  parle  par  les  aé^ipns  auflî-bien  que 
par  les  paroles,  On  parle  par  fçs  delîrs  ^ 
par  fes  paflîons , par  fes  fecretes  inten^ 
lions.  Si  les  hommes  n’entendent  pas  tpu-» 
jours  ce  langage  du  cœur,  parce  qu’ilÿ 
n’en  pénètrent  pas  le  fond , Dieu  ne  manr 
que  jamais  de  l’entendre , parce  qu’U 
Je  pénétré  toujours,  Quiconque  n’aime 
point  Dieu  & ainae  beaucoup  le  plailir , 
dit  à Dieu  : Je  ne  vous  aime  ppipt, 
je  n’aime  que  le  plaifir.  Quiconque  ne 
penfe  qu’au  monde  & à s’y  établir , dit 
a Dieu  ; Je  ne  me  fpuçie  point  de  votre 
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^ .Paradis,  & je  prends  le  monde  pour  mon 
partage.  Quiconque  ne  penfe  qu  a la  vie 
prcfente  & aux  plaifirs  de  la  vie  pré- 
îence , & ne  fait  rien  pour  acquérir  la 
vie  éternelle  , dit  à Dieu  ; Je  préfère  le 
temps  à l’éternité.  Quiconque  vit  pour 
le  monde  & rapporte  tout  au  monde , dit 
au  monde  : Vous  êtes  mon  Dieu  Ôc  mon 
fouverain  bien. 

Voilà  le  crime  eflentiel  du  maiivais- 
' riche.  Voilà  le  crime' de  tous  les  ama- 
teurs du  monde , de  tous  les  Citoyens  de 
. Babylone , c’eft-à-dire  de  tous  ceux  qui 
cherchent  leur  félicité  dans  ce  mOnde-ci. 

111.  Mais  ne  pourroit-on  point , dira- 
c on  , entrer  en  quelque  compofition 
avec  Dieu  j , en  évitant  ce  terrible  ex- 
cès , travailler  également  pour  être  heti- 
. reux  en  ce  monde  & en  l’autre  •,  aimer 
: à jouir  du  monde  dans  cette  vie , & 
de  Dieu  dans  l’autre  \ accorder  à l’amour 
de  Dieu  l’exclufion  de  toutes  les  aâîions 
- criminelles  , des  injuftices , des  adulté- 
rés , des  médifances  j & donner  à l’a- 
mour du  monde  la  jouifïànce  tranquille 
de  tous  les  plaifirs  que  l’on  appelle  pèr- 
. - mis  ? C’eft  juftement  le  partage  qu  avoir 

fait  le  mauvais-riche  j mais  c’eft  ce  qui 
ne  l’a  pas  empêché  d’être  damné.  En 
effet , ce  partage  fuppoferoit  qu’on  peut 
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fervir  deux  maîtres',  le  plaifir , & Dieu  ; 

& c’eft  ce  que  Jefus-Cnrift  déclare  im- 
polîîble.  Ce  n’eft  pas  connoître  la  nature 
de  r amour  du  monde,  que  d’avoir  cette 
penfée.  11  tend  par  lui-même  à fe  rendre 
maître  du  cœur , & l’on  ne  fauroit  em- 
pêcher qu’il  ne  s’en  empare , que  par 
une  forte  réliftance.  Or , cette  réfiftance 
ne  fe  fait  que  par  une  vie  de  pénitence 
. & de  mortification , ôc  par  le  retranche- 
ment de  ce  qui  nourrit , allume  , entre- 
tient la  concupifcence  j & ce  n’eft  plus 
la  une  vie  de  plaifir  , mais  une  vie  dure, 
laborieufe  & pénitente. 

IV.  L’amour  dominant  du  monde , 
tel  que  celui  que  Jefus-Chrift  reproche 
à ce  mauvais-riche  , renfermant  donc 
néceflHrement  la  privation  de  l’amour 
de  Dieu  , renferme  par  conféquent , , 

non  un  feul  crime , mais  une  multitude 
de  crimes. 

Celui  qui  n’aime  point  Dieu  eft  un  in- 
grat , puilqu’il  n’a  point  de  reconnoiftànce 
des  grâces  que  Dieu  lui  a faites. 

11  eft  coupable  d’une  énorme  injuf- 
tice  , puifque  devant  à Dieu  tout  fon 
être  & toutes  fes  actions , il  les  fouf- 
trait  toutes  à Dieu  pour  les  rapporter  au 
monde. 

C’eft  un  fil] et  rebelle  & défobéilTant , 
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puifqu’il  reconnoît  lé  monde  pour  l'on 
Seigneur. 

11  dérobe  à Dieu  la  qualité  de  Sei- 
gneur , de  fin  derniere  , de  fouverain 
bien , de  Dieu  ; ce  qui  eft  le  plus  crimi- 
nel de  tous  les  vols. 

11  eft  effeélivement  idolâtre  de  la  créa- 
ture j car  la  reconnoiftant  pour  fa  fin  , 
c’eft  en  quelque  forte  la  reconnoîtrc 
pour  fon  Dieu. 

11  trouble  tout  l’ordre  du  monde , qui 
en  fait  la  principale  beauté  j puifque  cet 
ordre  eft  que  les  créatures  intelligentes 
foient  foumifes  à Dieu  feul , & ne  s’af- 
fujettiflent  pas  aux  corps  auxquels  elles 
font  fupérieures  par  leur  nature. 

Il  défigure  l’image  de  Dieu  en  lui> 
cette  image  confiftant  principalement 
dans  l’amour  de  l’ordre  &de  la  juftice^ 
Or  c’eft  ce  que  l’homme  s’bte  â lui-mê- 
me en  fe  privant  de  l’amour  de  Dieu 
& c’eft  une  des  chofes  dont , lèlon  les 
Peres , Dieu  le  punira  plus  févérement. 

V.  Mais  peut-être  qu’on  fera  encore 
plus  touché  de  l’injuftice  de  cette  vie 
fenfuelle  qui  fait  le  crime  du  mauvais- 
riche  & le  fujet  de  fa  damnation  > fi  on 
la  confidere  par  rapport  à la  juftice  que 
l’homme  fe  doit  â lui-même.  Je  dis  à la 
juftice  que  l’homme  fe  doit  : car  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  mie  la  juftice  ne 
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s’exerce  qu’envers  les  autres.  L’amour  de  • 
foi-mème  eft  la  réglé  de  l’amour  qu’on 
doit  au  prochain  , 6c  la  juftice  qu’on  fe 
doit  à foi-même  , eft  aufli  U réglé  de 
celle  qu’on  lui  doit.  Ainfî , comme  c’efk 
un  grand  crime  que  d’ôter  la  vie  au  pro" 
chain  , c’en  eft  encore  un  plus  grand  de 
fe  l’ôter  à foi-même. 

Suivant  cette  réglé  chacun  eft  obligé 
de  penfer  que  Dieu  lui  a confié  fon  corps 
6c  l’on  ame  pour  en  avoir  foin , 6c  de 
leur  procurer  tout  ce  qui  eft  nécefiaire 
peur  les  faire  arriver  à leur  fin  , qui  eft 
le  fouverain  bonheur  , dont  - il  les  a 
rendu  capables  , 6c  qu’il  leur  a deftiné. 
Voilà  le  devoir  de  l’homme  envers  foi-i 
même , 6c  le  commandement  indifpen- 
fable  que  Dieu  lui  a fait  en  le  mettant 
au  monde.  Il  doit  regarder  fon  ame, 
félon  l’expreflion  de  laint  Grégoire  de 
Nazianze  , comme  une  Princefle  que 
Dieu  a mife  en  fa  garde , 6c  aux  befoins 
de  laquelle  il  l’oblige  de  pourvoir.  Cette 
Princefle  eft  malade  ; il  doit  lui  procu- 
rer toutes  fortes  de  fecours  6c  de  reme- 
des.  Elle  eft  fbible  j il  doit  lui  donner 
k.  nourriture  qui  lui  convient.  Elle  eft 
exilée;  il  doit  l’aider  à retourner  en 
fon  pays.  Elle  a des  ennemis  ; il  doit  l’en 
défendre.  Mais  que  devroit-on  juger 
de  ce  gardien , fi  au  lieu  de  pratiquer. 
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ces  devoirs , il  laiflbit  cette  PrincelTe 
fans  remedes  dans  fes  maladies , & fans 
alimens  dans  fes  befoins  ordinaires  j li 
au  lieu  de  la  nourrir , il  ne  lui  donnoit 
que  des  poifons  j fi  au  lieu  de  la  défen- 
dre de  fes  ennemis , il  la  leur  livroit  j 
fî  au  lieu  de  lui  aider  à retourner  en 
fon  pays , il  lui  ôtoit  cruellement  la  li- 
berté & la  vie  ? Ne  feroit-ce  pas  incon- 
teftablement  le  plus  infidèle,  le  plus 
cruel  & le  plus  déteftable  de  tous  les 
hommes  ? Cependant  ce  n’eft  encore  là 
qu’une  très-légere  image  de  l’injulHce  & 
de  la  cruauté  qu’exerce  envers  foi-mê- 
me & envers  fon  ame  , celui  qui  la  livre 
à la  vie  fenfuelle  & à la  vie  de  plaifir. 

VI.  On  n’attache  pas  ordinairement 
à la  jouiflànce  du  monde  ces  idées  de 
cruauté  & d’injuftice  : mais  c’eft  qu’on 
né  conçoit  pas  aifez  que  la  plus  étroite 
obligation  que  Dieu  impofe  à l’homme  > 
eft  de  fe  rendre  heureux  j que  c’eft  là  ùt 
volonté  la  plus  exprefle  & la  plus  indif- 
penfable.  C’eft  le  principal  devoir  de  juf- 
tice  &c  d’obéiflance  qu’il  exige  de  nous. 
Ainfi  y manquer , en  nous  rendant  mal- 
heureux , & en  nous  privant  du  fouve^ 
rain  bien  qu’il  nous  avoir  préparé , eft  la. 
plus  grandie  défobéifiTanee , la  plus  gran?- 
deinjuftice,  le  plus  grand  vol,  le  plus 
grand  meurtre  que  nous  puiflions  cor»- 
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mettre , & enfin  c’eft  la  pins  grande 
cruauté  que  nous  puifliôns  exercer.  Ce 
riche  voluptueux  étoit  donc  coupable  de 
tous  ces  crimes  , par  fa.  feule  attache 
aux  plaifirs  dans  lelquels  il  pafibit  fa  vie. 
11  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  avoienc 
reçu  leur  ame  en  i/ai/î puifqail  ne  l’em- 
ployoit  à aucun  des  ulages  auxquelsDieu 
ravoit  deftinée.  11  abuloit  de  fa  vie  & de 
tout  fon  être,  en  ne  les  rapportant  point 
à Dieu  J & il  n’eft  pas.  étrange  qii  étant 
fi  cruel  envers  foi-même , il  le  mt  auflî 
envers  le  prochain.  C’eft  encore  une  des 
caufes  que  l’Evangile  rapporte  de  là 
damnation  j & cette  cruauté  parojt  par 
le  peu  de  foulagement  que  reçut  Lazare 
à la  porte  du  riche  où  il  étoit. 

Les  biens  dont  ce  riche  jouiflbit, 
n’étoient  point  à lui.  Ils  ne  lui  étoient 
point  donnés  pour  fervir  de  matière  à 
fon  orgueil , à fon  luxe , à fes  plaifirs. 
Dieu  en  les  lui  accordant  & les  mettant 
en  fa  garde , lui  en  avoir  preferit  l’u- 
fage , qui  étoit  d<^s’en  fervir  pour  fatif* 
faire  à.  fa  néceflîté  & à une  jufte  bien- 
féance  j & d’employer  le  refte , dont  il 
n’étoit  plus  que  dépofitaire  & difpenfar 
teur , au  foulagement  des  pauvres , fé- 
lon les  ordres  de  la  Providence.  Ainfi 
' en  s’en  fervant  à d’autres  ufages  , il  en 
devenoit.  ufurpateur  à l’égard  de  Dieu.:^ 
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•omme  c eft  1 etre  d’ufer  d’un  dépôt  con- 
tre l’intention  de  celui  qui  l’a  confié. 
Il  étoit  donc  par-là  non-feulement  in- 
;ufte  , mais  homicide  des  pauvres-  qu’il 
n’aflîftoit  pas  : 8c  Lazare  lui  ayant  été 
adrelTé  par  la  Providence , il  lui  ravilToit 
ce  qui  lui  étoit  dû,  en  négligeant  de 
le  foulager.  L’oubli  iic  la  dureté  de  fes 
gens  ne  pouvoient  l’excufer.  C’étoit  à 
lui  à s’en  informer  8c  à s’en  mettre  en 
peine.  II.  n’avoit  point  de  plus  grande 
affaire  que  celle  d’obéir  à Dieu  , & de* 
difpenfer  fon  bien  félon  fes  ordres.  Si 
les  Rois  ne  fouffrent  point  qu’on  néglige 
l’exécution  de  leurs  ordres  , & qu’on 
s’en  remette  à d’autres  pour  s’occuper 
à fe  divertir  , Dieu  le  fouffire  encore 
moins  ; parce  que  fes  ordres  font  bien 
plus  importans  que  ceux  des  Rois.  C’eft 
meme  la  dureté  de  ce  riche  qui  eau- 
foit  celle  de  fes^  gens  envers  Lazare. 
Un  maître  charitable  infpire  la  douceur 
& la  charité  à tous  ceux  qui  lui  appar- 
tiennent , 8c  un  maître  dur  leur  infpire 
la  dureté.  Ainfi  il  n’eft  pas  étrange  que 
ce  riche  ait  été  rendu  refponfable  du 
mauvais  traitement , 8c  du  peu  de  fou- 
lagement  que  Lazare  reçut  à fa  porte. 

VII.  Il  n’eft  donc  pas  difficile  de  trou- 
ver les  crimes  de  ce  riche  malheureux  5 
mais  ce  qui  eft  difficile , t*eft^  de  ne  pas. 
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les  trouver  de  même  dans  la  plupart  des 
’ riches  du  monde  , qui  entendent  fans 
crainte  ce  qui  eft  dit  de  ce  riche , com- 
me une  hiftoire  qui  ne  les  regarde  point. 
Car  qu’y  a-t-il  de  plus  ordinaire  que  cette 
vie  molle  & fenfuelle  > cette  vie  plongée 
dans  le  luxe  & dans  le  plaifir  ? Que  fait- 
on  autre  chofe  d||ls  le  monde  que  ce 
qu’il  faifoit  ? Et  fi  l’on  ne  le  fait  pas  tou- 
jours par  impuilïance , quedéûre-t-on  y 
faire  autre  chofe  fi  on  le  pouvoir?  Eft- 
• ce  qu’on  prétendra  fe  diftinguer  de  lui  > 
parce  que  , outre  la  paffion  du  plaifir  > 
on  eft  encore  pofiedé  de  plufieurs  au- 
tres j qu’on  brûle  d’ambition , d’avarice, 
de  jaloufie  ; qu’on  travaille  fans  cefte  a 
s’élever , & à porter  plus  loin  fa  fortune 
& celle  de  fes  païens  ? Mais  ces  paillons 
font  un  furcroit  & une  augmentation , 
& non  une  excufe  des  péchés  qui  ont 
caufé  la  damnation  de  ce  riche.  Sur- 
tout comment  en  diftinguera-t-on  ces 
Dames  du  monde , qui  s’imaginent  que 
la  vie  molle , la  vie  de  plaifir , de  pa- 
relTe  & d’oifiveté  , eft  de  l’elTence  de  leur 
condition , & fait  en  quelque  forte  leur 
vocation  àc  leur  métier  ? Le  travail , 
l’application  , les  foins  , font  des  chôfes 
qu’elles  regardent  comme  étranggres  à 
leuréfdf^  & elles  fe  font  prié  à elles- 
mê«les  quand  elles  y font  réduites.  Ce»- 
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pendant  on  ne  voit  pas  que  Jefus-Chrift 
les  ait  exemptées  de  la  pénitence  géné- 
rale des  hommes  , ni  ce  qu  elles  pour- 
ront lui  répondre  lorfqu’il  leur  dira  ce 
qu’il  fait  dire  par  Abraham  au  mauvais- 
riche  , qu  ayant  reçu  les  biens  du  monde 
en  partage  durant  leur  vie , elles  n’ont 
plus  à attendre  dans  l’autre  que  des  fup-r 
plices. 

VIII.  Dieu , dit  faint  Auguûin , pour 
difeerner  les  riches  d’avec  les  pauvres  > 
n’interrogeant  point  les  coffres , mais  les 
ccpurs,  il  s’enfuit  qu’on  peut  être  réelle- 
ment pauvre , & être  en  même-temps  ri- 
che ôc . mauvais  riche  par  fes  delîrs.  On 
peut  de  même  être  voluptueux  ôc  fen- 
fuel*  par  le  feul  delîr  des  voluptés  fen- 
fuelles , fans  en  jouir  aéf uellement  j & 
enfin  la  polTeffion  des  richefles  peut  être 
exempte  de  tous  les  défauts  dont  on  ac- 
eufe  le  mauvais-riche , pourvu  qu’on  les 
polTede  fans  les  aimer.  11  eft  vrai  qu’il 
eft  fi  facile  de  palïèr  de  la  polTeflion  à 
l’amour  des  richefles , ôc  qu’il  eft  fi  diffi- 
cile, étant  riche  & dans  le  pouvoir  de 
jouir  des  plaifirs  du  monde , de  s’en  pri- 
ver , que  la  condition  de  ceux  qui  les  dé- 
firent fans  pouvoir  les  obtenir  > eft  en- 
core meilleure  que  celle  de  ceux  qui  ont 
moyen  de  fatisfaire  te  défit.  Ainfi  de 
deux  hommes  également  pofledés  du  de-  * 
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ür  de  la  fortune  , celui  qui  réulfit  dans 
fes  defirs  eft  indubitablement  le  plus  mal- 
1 heureux.  Les  defirs-de  l’autre  font  ralen- 
tis par  le  mauvais  fuccès  j & quoiqu’il 
foit  coupable  devant  Dieu , néanmoins 
le  dégoût  qu’il  conçoit  du  monde  , par 
les  difficultés  & les  obftacles  qu’ü  y 
trouve , l’approche  en  quelque  forte  de 
la  voie  du  falut.  Mais  ceux  à qui  tout 
réuffit,  qui  font  comblés  des  profpérités 
Ôc  des  biens  du  monde  , s’y  plongent 
d’ordinaire  fi  profondément  & s’y  atta- 
chent fi  fortement , qu’ils  s’éloignent  de 
Dieu  de  plus  en  plus,  & s’approchent 
de  plus  en  plus  de  cette  fin  funefte  mar- 
quée par  ces  paroles  de  l’Evangile,  : Le 
riche  mourut  auffi , & eut  T enfer  pour  yè- 
pulcre  : Mortuüs  ejl  autem  & dives  , & 
fepultus  eft  in.  inferno.  Ainfi  c’eft  encore 
un  jugement  faux  que  celui  qu’on  forme 
dans  le  monde.  Voilà,  dit- on , un  hom- 
me bien  malheureux.  Il  aime  le  monde , 
& il  ne  fauroit  y réuffir.  Il  cherche  la  for- 
tune , & la  fortune  le  fuit.  Il  eft  vrai  qu’il 
eft  malheureux  en  effet , de  défirer  les 
biens  du  monde  : mais  il  eft  encore  plus 
heureux  que  ceux  qui  les  obtiennent , & 
qui  fe  trouvent  ainfi  en  état  de  fatisfaire 
tous  leurs  defirs. 

IX.  L’exemple  du  mauvais-riche  prou- 
ve donc  clairement , qu’il  fuffit , pctrç 
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être  exclus  du  falut , ou  de  mener  effec- 
tivement ime  vie  délicieufe,  une  vie  de 
plaifir , une  vie  fans  pénitence  & fans 
travail  ; ou  d’en  avoir  un  tel  defir , que 
l’on  n’en  foit  empêché  que  par  l’impuif- 
' fance.  Mais  il  nous  donne  lieu  d’éten- 
dre cette  conclufion  beaucoup  plus  loin. 
Car  comme  ce  n’eft  pas  tant  la  nature 
des  objets  auxquels  cette  vie  nous  atta- 
che , que  l’omiflîon  des  devoirs  ellèn- 
tiels  à l’homme , comme  celui  d’aimer 
Dieu  & de  chercher  fon  royaume  & fa 
juftice  , qui  la  rend  criminelle  : toute 
autre  paflîon  qui  produit  les  mêmes  ef- 
fets fur  le  cœur , qui  le  domine  égale- 
ment , qui  l’attache  autant  à la  vie  pré^ 
fente , qui  te  rend  de  même  citoyen  du 
monde  , qui  lui  caufe  un  égal  oubli  de 
la  vie  future  , fufïit  de  même  pour  no- 
tre perte , & eft  prefque  également  cri- 
minelle. Ainfi  il  faut  mettre  au  même 
rang  l’avarice , l’ambition , la  curiofité  , 
la  vanité  des  fciences  & des  arts,  & 
enfin  toute  vie  de  paflîon  qui  domine 
l’homme.  Comme  nous  ne  forames  pas 
au  monde  pour  mener  une  vie  de  plai- 
lîr  ; nous/  n’y  fommes  pas  auffi  pour 
amaffer  des  richeffes , pour  remplir  no.- 
tre  efprit  de  fciences  curieufes  & ftéri- 
les  , pour  faire  des  Vers , pour  bâtir  des 
palais,  ni  ppur  jouit  d’aucun  bien  ctço., 
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Dès  qu’un  objet  dont  on  jouit  dans  îe 
monde , occupe  le  cœur  & le  remplit  y 
& que  Dieu  voit  qu’il  y tient  la  pre- 
mière place  , qu’il  fait  (es  richelïes , fa 
félicite  , fon  bien  principal , l’attache 
qu’on  y a eft  criminelle.  C’eft  ce  qui 
doit  donner  une  grande  crainte  de  tou- 
tes les  attaches , quelque  innocentes 
qu’elles  paroiflent  ; car  ces  attaches  de- 
venant plus  grandes , peuvent  devenir 
maîtrelTes  du  cœur , nous  exclure  ainlî 

du  falut. 


SUR  L’ ÉVANGILE 

DU  VEND  REDI 

DE  LA  II  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Évangile.  5.  Matth,  21 , 55. 

J[jW  ce  temps4à.  j Jefus  dit  aux  Juifs 
J J cette  parabole  : Il  y avait  un  pere  de 
famille  ^ qui  ayant  planté  une  vigne  ^ V en- 
ferma d'une  haie  ; & creufant  la  terre  j il 
y fit  un  prejfoir  y & y bâtit  une  tour  : puis  - 
Voyant  louée  et  des  vignerons  y il  s en  alla 
en  un  pays  éloigné.  Or  le  temps  des  fruits 
étant  proche  y il  envoya  fes  ferviteurs  aux 
vignerons  pour  recueillir  le  fruit  de  fa  vi- 
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gne.  Mais  les  vignerons  s'étant  faijis  de 
fes  ferviteurs  J battirent  V un  j tuerent  l'au- 
tre ^ & en  lapidèrent  un  autre.  Il  leur  en- 
voya encore  d'autres  ferviteurs  en  plus 
grand  nombre  que  les  premiers  j & iis  les 
traitèrent  de  même.  Enfin  il  leur  envoya 
fon  propre  fils  j difant  en  lui-même  : Ils 
auront  quelque  rcfpeü  pour  mon  fils.  Mais 
les  vignerons  voyant  le  fils  , dirent  entre 
eux  ; F'oici  l' héritier ^ vene';^  j tuojis-le  j 6* 
nous  ferons  maîtres  de  fon  héritage.  Ainfi 
s'étant  faifis  de_Jui  j ils  le  jetterent  hors  de 
la  vigne  y & le  tuerent.  Lors  donc  que  le 
Seigneur  de  la  vigne  fera  venu  y comment 
(raitera-t-il  ces  vignerons?  Ils  lui  répondi- 
rent : Il  fera  périr  miférablement  ces  mé- 
chans  y & il  louera  fa  vigne  à d'autres  vi- 
gnerons ^qui  lui  en  rendront  les  fruits  en  leur 
Jaifon.  fefus  ajouta  : N'ave\-vous  jamais 
lu  cette  parole  dans  les  Ecritures  : La 
pierre  qui  a été  rejettée  par  ceux  qui  bâtif 
f oient  y efi  devenue  la  principale  pierre  de 
l'angle?  C' efi  le  Seigneur  qui  l'a  fait  y & 
nos  yeux  le  voient  avec  admiration.  C'ejl 
pourquoi  je  vous  déclare  que  le  royaume  de 
Dieu  vous  fera  ôté  y & qu'il  fera  donné  êt 
un  peuple  qui  en  produira  les  fruits.  Celui 
qui  fe  laifiera  tomber  fur  cette  pierre  y s'y 
brifera  ; & elle  écrafera  celui  fur  qui  elle 
tombera.  Les  Princes  des  Prêtres  St  les 
Pharifiens  ayant  entendu  ces  paroles  de. 
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Jefus  J connurent  que  ce  toit  d’euX  qi/H 
parlok  ; & voulant  fe  falfir  de  i^fi  ^ ils  ap~ 
préhenderent  le  peuplé  parce  qu‘ ils  le  re- 
gardaient comme  un  Prophète. 

Ê X P r I c A T I © N. 

I.  T Amais  Jefijs  - Chrift  ne  patfa  anx 
J Scribes  & aux  Pharifiens  a une  ma- 
niéré plus  cap^able  de  poulTer  leur  ma- 
lice aux  extrémités  , que  lorfqu’il  fut 
proche  de  tomber  entre  leurs  mains. 
Il  favoit  qu’ils  avoient  tenu  un  Confeil 
où  ils  avoient  réfolu  fa  mort.  Il  favoit 
que  le  lendemain  il  devoit  être  pris. 
Car  ce  fut  trois  jours  ^rès  fon  entrée 
triomphante  dans  J érufalem , qu’il  fit 
le  difeours  rapporté  dans  cet  Evangile', 
& il  fut  pris  le  quatrième.  Il  favoit  que 
l’eflèt  de  ce  difeours  devoit  être  d’au- 
gmenter en  eux  l’envie  de  fe  faifîr  de 
lui.  Cependant  jamais  il  n’ufa  moins 
de  ménagement  envers  eux.  Il  les  repré- 
fente fous  l’image  de  vignerons  ingrats , 
rebelles  & meurtriers , qui , après  avoir 
tué  diverfes  fois  les  ferviteurs  que  le 
maître  de  la  vigne  leur  avoir  envoyés 
pour  leur  en  demander  tes  fruits , font 
encore  mourir  fbn  fils  & fon  héritier.  Et 
ainfi  il  marque  clairement  la  mort  qu’ils 
dévoient  lui  faire  fouffrir  ^ & il  en 
parle  comme  d’'un  excès  ■ d’ingratitnde 
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&:  de  méchanceté  auquel  il  leur  prédit 
qu’ils  fe  porteroierg.  Un  homme  qui 
auroit  craint  la  mort , ne  leur  auroit  ja- 
mais tenu  ce  difcours.  Un  homme  pru- 
dent félon  le  fiecle , après  l’avoir  tenu , 
fe  feroit  fouftrait  à leur  cruauté.  Jefus- 
Chrift  ne  fait , ni  l’un , ni  l’autre.  11  s’é- 
^oit  plufieurs  fois  dérobé  à leur  fureur  j 
il  s’y  e^ofe  maintenant , parce  qu’il  le 
falloir  faire  pour  obéir  à fon  Pere.  La 
vertu  chrétienne  ne  confîfte , ni  à cqn- 
ferver  fa  vie , ni  à courir  à la  mort  \ mais 
elle  confifte  à fuivre  la  volonté  de  Dieu 
dans  la  vie  & dans  la  mort.  11  faut  vivre 
quan'd  Dieu  le  veut  j il  faut  mourir  de 
même  quand  il  le  veut.  Ainfi  Jefus- 
Chrift  étoit  généreux  quand  il  ména- 
geoit  fa  vie , & il  étoit  humble  quand 
il  s’expofoit  à la  mort  j parce  que  dans 
l’un  &c  dans  l’autre  il  fuivoit  les  ordres 
de  Dieu  fon  Pere. 

II.  La  générofité  que  Jefus-Chrift  a 
témoignée  en  cette  occafion  > lui  eft  par- 
ticulière , & les  hommes  ne  fauroient  la 
pratiquer.  Lors  même  qu’ils  s’expofent 
aux  plus  grands  dangers , ils  fe  flattent 
prefque  toujours  de  l’efpérance  d’en 
échapper  : Jefus-Chrift  ne  s’eft  point 
foutenu  par  cette  faulTe  efpérance.  Il 
voyoit  fa  mort  certaine  : étant  lié  par 
l’ordre  de  fon  Pere  & par  le  defir  d’a- 
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chever  fon  facrifice  , il  ne  laifïbit  pasi 
que  de  faire  les  aftions  qu’il  favoit  avec 
certitude  devoir  l’y  conduire.  Dieu  ne 
demande  pas  même  ordinairement  des 
hommes  une  fi  haute  générofité , & il 
leur  permet  de  faire  tout  ce  qu’ils  peu- 
vent pour  éviter  la  mort , & de  ne  la 
ibuffrir  que  lorfque  la  nécefli^  les  f 
contraint. 

iri.  On  pourroit  croire  encore , félon 
le  fens  humain , que  Jefus-Chrift  voyant 
le  mauvais  effet  que  fon  difcours  dévoie 
faire  dans  l’efprit  des  Juifs , pouvoir  le 
leur  épargner.  Mais  fi  les  hommes  font- 
bien  de  prati<^uer  ce  ménagement , ils 
doivent  en  meme  - temps  reconnoître 
qu’il  y a en  Dieu  une  fagelTe  plus  élevée, 
par  laquelle  il  juge  que  quoique  fescréa- 
tiires  doivent  faire  un  mauvais  ufage  de 
fes  grâces , il  eft  cependant  meilleur  de 
les  leur  faire , lorfqu’il  voit  en  même-" 
temps  qu’il  en  peut  tirer  quelc^ue  grand 
bien.  Il  a donné  à Adam  & a Eve  un 
précepte  qu’il  favoit  qu’ils  violeroient , 
& dont  le  violement  devoit  caufer  la 
perte  éternelle  d’une  infinité  de  leurs 
enfans.  Il  les  a remis  à leur  libre  arbitre 
dont  il  favoit  qu’ils  abuferoient;  parce 
qu’il  favoit  en  mieme-temps  que  la  chute 
d’Adam  donneroit  lieu  a l’Incamation 
de  Jefus-Chrift,  & à la  fondation  de 
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PEglife,  qui  répaxeroit  cette  chute  d’une 
inaniere  très-glorieufe.  C’eft  ainfî  qu’il 
agit  ici  envers  les  Juifs,  iriâvoit  qu’ils 
abuferoient  du  difeours  qu’il  leur  fai- 
foit  \ mais  il  fa  voit  en  même-temps  que 
ce  feroit  une  inftru<5tion  utile  pour  toute 
i’Eglife , Ô£  qu’il  y auroit  des  Juifs  meme 
à qui  elle  ferviroit  quelque  jour.  Ainû 
il  ne  crut  pas  devoir  s’abftehir  de  le 
leur  faire.  Dieu  étoit  miféricordieux  en- 
vers Adam  a lorfqu’il  lui  donnoit  un  pré- 
cepte dont  îl  favoit  qu’il  abuferoit , & 
ime  grâce  foumife  à fon  libre  arbitre 
dont  il  prévoyoit  qu’U  ne  fe  ferviroit 
pas.  Jefus-Chrift  étoit  de  même  mifé- 
ricordieiix  envers  Tes  Juifs  , en  leur  di- 
fant  des  vérités  dont  il  prévoyoit  qu’ils 
fe  feandaliferoient  par  leur  malice.  Il 
n’eft  point  julle  que  la  corruption  du 
cœur  de  certains  hommes  3 empêche  la 
miférkorde  de  Dieu  de  faire  ce  qui 
peut  être  avantageux  à d’autres  hom- 
mes quoiqu’il  prévoie  que  quelques* 
uns  doivent  en  abufer.  Il  fufiit  qu’il  ait 
des  voies  pour  en  tirer  là  gloire  & l’a- 
vantage de  fon  Eglife. 

IV.  Mais  quel  avantage,  dira-t-on, 
Jefus-Chrift  tiroit-il  de  ce  difeours  qu’il 
faifoit  aux  Juifs  ? Il  voulait  montrée  aux 
hommes  qu’il  alloit  volontaicement  à la 
raort^  ôc  qu’il  avait  des  voies,  de  l’évir 
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ter , s’il  eût  voulu.  Il  vouloir  faire  con- 
noître  le  prçigrès  de  la  malice  du  cœur 
humain , lorfqu’il  eft  préoccupé  de  quel- 
que paffion  maligne.  Les  Scribes  & les 
Pharifiens  avoienc  le  cœur  corrompu  par 
l’ambition  & par  l’avarice  \ & au  lieu  de 
rapporter  à Dieu  les  inftruébions  qu’ils 
donnoient  aux  peuples  , ils  ne  cher- 
choient  qîie  leur  propre  gloire  & leurs 
propres  intérêts.  Ils  les  fouffroient  dans 
leurs  défordres , & ils  les  y autorifoient 
par  leur  exemple.  Divers  i^rophetes  de 
temps  en  temps  les  avoient  avertis  par 
l’ordre  de  Dieu,  de  leur  injuftice.  Au 
lieu  de  profiter  de  leurs  avis , ils  les 
avoient  perfécutés  jufqu’à  les  faire  mou- 
rir. C’en  ce  que  cette  fource  d’injuftice 
avoit  produit.  Enfin  le  Fils  de  Dieu  étant 
venu  lui-même  redemander  le  fruit  de 
l’inftruéHon  de  fon  peuple,  ils  fe  fai- 
filTent  de  lui  & le  font  aufli  mourir. 
Voilà  le  comble  de  cette  injuftice.  Il  eft 
■ vrai  qu’ils  ne  dirent  pas  formellement  : 
Voici  V héritier  ^ mettons-le  à mort  ^ puif 
qu’ilsne  reconnoiflbient  pas  Jefus-Cnrift 
pour  Fils  de  Dieu  \ mais  ils  le  dirent  en 
effet , puifi^u’ils  avoient  fans  cefte  dans 
l’efprit  le  témoignage  d’une  lumière  qui 
leur  difoit  que  Jefus  étoit  Fils  de  Dieu , 

6 qu’ils  la  rejettoient  fans  cefte.  Ainfi 
ces  paroles  j Voici  V héritier , nous  mar- 
quent 
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de  la  II  Semaine  de  Carême, 
tjuent  ce  que  leur  didoit  certe  lumière 
qu’ils  ne  pouvoient  s’empêcher  de  voir 
& de  fentir  j & celles-ci , Mettons-le  à 
mort , marquent  ce  que  leur  malice  leur 
fuggéroit , & qu’ils  ont  accompli  en  ef- 
fet. C’eft  donc  ce  langage  du  cœur  que 
Jefus-Chrift  exprime  , félon  la  coutume 
de  l’Ecriture  , & non  leur  langage  ex- 
térieur. Ils  voyoient , & ils  ne  voyoient 
pas.  Us  connoilToient  que  Jefus  - Chrift 
étoit  Fils  de  Dieu , & ils  ne  le  connoif- 
foient  pas  , parce  que  l’effet  de  la  ma- 
lice confommée  eft  d’obfcurcir  les  vé- 
rités les  plus  claires , & de  réufîlr  même 
a fe  procurer  un  faux  repos  dans  ces  té- 
nèbres volontaires.  C’eft  un  grand  fujet 
pour  tous  les  hommes  d’appréhender  la 
corruption  de  leur  cœur.  11  n’y  a point 
de  crime  qui  ne  puifTe  être  commis  par 
ceux  que  Dieu  y abandonne  , jufqu’à 
détruire  , s’ils  pouvoient , & Dieu , & 
fa  vérité.  Quand  on  voit  donc  en  foi  une 
pafîîon  injufte , on  y voit  une  fource  de 
toutes  fortes  de  crimes.  Quelque  douce 
qu’elle  paroifte , elle  n’eft  pas  bien  éloi- 
gnée de  s’armer  de  poignards  , & d’a- 
voir recours  au  poifon  \ parce  que  vou- 
lant venir  à bout  de  fes  defleins , elle 
teild  naturellement  à détruire  tout  ce 
qui  s’y  oppofe.  ReconnoifTons  donc  no- 
tre propre  corruption  dans  celle  de  ce« 
Tome  X,  P 
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juifs.  Ils  n’ont  fait  que  ce  que  nous  pou-, 
vions  faire.  Mais  demandons  en  même- 
temps  à Dieu  qu’il  nous  préferve  de  ces 
funelles  effets  de  nos  pafïions  ; & c’eft 
l’ufage  que  les  Juifs  n’oh?  point  fait  de 
la  connoilfance  que  Jefus-Chrift  leur  en 
donna  par  ce  difeours. 

V.  J efus-Chrift  qui  prévoyoit  ce  mau- 
vais Lifage , les  menace  que  le  royaume 
de  Dieu  Leur  ferait  ôté  j c’ôft-à-dire , que 
Dieu  leur  ôteroit  le  dépôt  de  la  vraie 
Religion,  qui  n’avoit été  jufqu’alors  que 
parmi  les  Juifs.  Dieu  punit  les  crimes 
des  hommes  en  diverfes  maniérés , & il 
eft  bon  d’en  confidérer  de  trois  fortes. 
Il  y a quelques-unes  de  ces  punitions  , 
qui  étant  vilibles  & deflinées  à frapper 
les  fens , s’exercent  dès  cette  vie  même. 
Les  autres  s’exercent  bien  encore  dans 
cette  vie,  mais' s’apperçoivenr  plus  par 
l’efprit  que  par  les  fens.  Et  les  troifiemes 
font  celles  de  l’autre  vie , que  Dieu  ne 
fait  qu’annoncer  aux  hommes  en  celle- 
ci  , mais  que  l’on  n’éprouvera  que  dans 
l’autre. 

Tout  l’Ancien  Teftament  retentit  des 
menaces  du  premier  genre  de  puni- 
tions , qui  font  les  fenfibles.  Ce  font 
celle?  que  les  Prophètes  propofentj  or- 
dinairement aux  Juifs  3 & il  efl:  remar- 
quable, que  dans  ce  Cantique  admira-; 
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ble  oùMoïfe  a ramalfé  toutes  celles  par 
lefquelles  il  a voulu  détourner  les  Juifs 
d’abandonner  la  loi  de  Dieu , il  n’y  en  à 
qile  de  celles-là. 

Il  y en  a quelques-unes  du  fécond 
genre  en  d’autres  endroits  de  l’Ecriture  , 
comme  quand  les  Prophètes  les  mena- 
cent qu’ils  celTeroient  d ette  le  peuple  do 
Dieu  ; qu’ils  feroient  fans  facnnee  & 
fans  temple.  Mais  il  n’y  a que  l’Evangile 
qui  contienne  des  menaces  de  peines  de 
ces  trois  genres  différens.  La  prédiélion 
claire  que  Jefus-Chrift  a faite  du  fiege 
& de  la  ruine  de  Jérufalem  , eft  du  pre- 
mier. Celle  qu’il  fait  ici  aux  Juifs,  eft  du 
fécond.  Et  enfin  celle  qu’iLfait  en  di- 
vers lieux  des  fupplices  de  l’enfer,  eft: 
du  troifieme.  Or  entre  ces  punitions  il  y 
a un  ordre  de  grandeur  bien  différent  de 
.celai  des  fens.  Les  punitions  fenfibles 
qui  confiftent  en  maux  temporels , frap- 
pent beaucoup  davantage  les  hommes 
charnels  ; & c’eft:  pourquoi  elles  font 
bien  plus  fréquentes  dans  l’Ancien  Tef- 
tamenr , où  Dieu  exerçoit  des  punitions 
vifibles  par  la  défolation  de  l’état  tem- 
porel des  Juifs.  Cependant  elles  font 
tellement  les  moindres  de  toutes  , que 
ceux  qui  paroiffent  les  plus  punis  en 
cette  maniéré , le  font  quelquefois  beau- 
coup moins  que  ceux  qui  paroiffent  en-’ 
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tlérement  exempts  de  ces  châtimens  vi- 
fîbles.  Et  c’eft  pourquoi  , encore  qu’il 
foit  certain  que  les  plus  coupables  font 
les  plus  punis , l’on  ne  peut  pas  toujours 
conclure  de  la  grandeur  de  la  punition 
temporelle  , la  grandeur  des  crimes 
commis. 

La  plus  grande  & la  plus  éclatante  de 
toutes  les  punitions  temporelles  , par 
lefquelles  il  ait  plu  à Dieu  de  manifef* 
ter  aux  hommes  la  rigueur  de  fa  jufti- 
ce  , eft  celle  qu’il  exerça  fur  Jérufalem 
coupable  du  meurtre  de  fou  Fils.  Rien 
n’égala  jamais  les  calamités  qui  acca- 
blèrent cette  ville  criminelle  pendant 
le  lîege  qu’elle  fouffrit , & dans  fa  prife 
par  les  Romains.  Cependant  ce  châti- 
ment , tout  affreux  qu’il  paroifTe , n’eft 
rien  dans  le  fond  en  comparaifon  des 
peines  de  l’autre  vie.  Aufli  du  temps  de 
îa  prife  de  Jérufalem  , la  plupart  de 
ceux  qui  avoient  participé  à la  mort  de 
Jefus  - Chrift  , étoient  morts  allez  paili- 
blement  dans  leur  lit  par  des  accidens 
ordinaires  y & ces  punitions  extraordi- 
naires ne  s’exercent  giiere  que  fur  leurs 
cnfans.  Eft-ce  donc  que  les  vrais  meur- 
triers de  Jefus-Chrift  furent  moins  .pu- 
nis que  ceux  qui  par  eux-mêmes  n’y 
avoient  point  eu  de  part , & qui  avoient 
feulement  foutenu  ce  qui  avoir  été  fait 
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par  leurs  peres  ? Nullement.  Mais  c’efl: 
qu’il  ne  faut  pas  toujours  juger  de  la 
grandeur  réelle  des  châtimens , par  la 
grandeur  de  ceux  que  l’on  fouffre  en 
cette  vie. 

Ceux  qui  a voient  fait  mourir  Jefus- 
Chrift  , étant  morts  les  premiers , quoi- 
que fans  éclat  & fans  ces  marques  ap- 
parentes de  la  côlere  de  Dieu  , étoient 
damnés  les  premiers.  Or  un  jour , une 
heure  des  châtimens  de  l’autre  vie , 
furpalTe  infiniment  tous  les  maux  de 
celle-ci.  La  condition  des  Juifs  enfer- 
més dans  Jérufalem  par  les  Romains  , 
qui  nous  paroît  fi  terrible , auroit  paru 
à ces  Juifs  morts  avant  le  fiege  , une  ef- 
pece  de  félicité.  Ils  auroient  envié  leur 
état,  & fe  feroient  tenu  heureux  d’y 
être  réduits , quoique  pour  un  peu  de 
temps.  Ainfi  la  conclufion  que  l’on  doit 
tirer  de  ces  grands  exemples  de  févé- 
rité  qu’il  plaît  à Dieu  d’exercer  aux  yeux 
des  hommes,  n’eft  pas  que  ceux  qui  les 
éprouvent  foient  plus  malheureux  que 
ceux  qui  ne  les  éprouvent  pas  j car  c’efl 
très  - fouvent  tout  le  contraire  ; mais 
c’eft  qu’il  faut  que  la  juftice  de  Dieu 
fdit  bien  terrible  , lorsqu’elle  fe  fer» 
fentir  aux  hommes  félon  toute  fa  ri- 
gueur, puifque  les  ombres  que  Dieii 
nous  en  montre  dans  ce  monde-ci  font  fi 
efÏToyablest  P 3 
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VI.  Le  fecoiia  genre  de  punitionf 
temporelles,  qui  confifte  dans  la  def- 
triidion  de  la  vraie  Religion  en  certains 
Royaumes  , eft  encore  plus  à craindre 
que  tous  les  maux  fenhbles  j puifque  ' 
les  peuples  où  la  vraie  Religion  eft  dé- 
truire , périlFenc  prefque  in^illiblement 
dans  l’infidélité.  Ils  font  donc  voir  la 
grandeur  de  la  colere  de  Dieu  contre  \os 
crimes  des  hommes  : mais  ils  s’exer- 
cent encore  fouvent  fur  ceux  qui  font 
moins  coupables,  ceux  qui  attirent  ces 
punitions  par  l’abus  qu’ils  font  des  cho- 
fes  faintes  , l’étant  beaucoup  plus  que 
ceux  qui  périlTent  fimpletnent  par  l’in- 
fidélité où  ils  fe  trouvent  enveloppés 
depuis  leur  nailTance.  Mais  ce  qui  eft 
remarquable  dans  ce  genre  de  punition  , 
c’eft  qu’en  en  eft  fouvent  d’autant  jplus 
proche,  qu’on  en  paroît  plus  éloigne,  fie 
que  ce  qui  femble  devoir  nous  en  exemp- 
ter , eft  ce  qui  l’attire.  Il  femble  que  l’on 
n’ait  jamais  moins  fujet  d’appréhendet 
îe  renverfement  de  la  vraie  Religion 
dans  un  Etat , que  lorfqu’elle  y paroît 
foutenue  par  de  plus  grands  hommes , 
&c  que  Dieu  y répand  plus  de  lumière. 
Cependant  c’eft  fouvent  le  temps  où 
l’on  en  eft  le  plus  proche  j parce  que 
c’eft  le  temps  auquel  les  hommes  abu- 
ifent  le  plus  des  graeçs  de  Dieu.  Jamais  ' 
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tEglife  d’Afrique  ne  reçut  de  plus  abon- 
dantes bénédidlions  de  Dieu  en  ce  gen- 
re , que  du  temps  de  faint  Auguftin  , 
par  le  grand  nombre  de  faints  Evêques 
qui  la  gouvernèrent^ri  ce  temps  - là  , 
dont  le  zele  paroît  encore  dans  les  Con- 
ciles qui  nous  en  reftent.  Néanmoins 
parce  qu’en  ce  temps- là  même  le  dérè- 
glement des  peuples  étoit  très-grand , 
comme  il  eft  remarqué  par  Salvien  qui 
en  fait  ' une  peinture  très  - affreufe  ; la 
vraie  Religion  y fut  prefque  entière- 
ment détruite  quelque  temps  après  , 

Far  les  Vandales  qui  s’emparèrent  de 
Afrique. 

Jamais  Dieu  n’a  fait  paroître  de  plus 
grands  prodiges  de  fainteté  , que  ceux 
qu’il  a expolés  aux  yeux  des  hommes 
dans  l’Egypte  , la  Paleftine  , la  Syrie  , 
■par  cette  roule  de  Religieux  Cénobites  & 
Anachorètes  qu’il  y lufeita.  Cependant 
ce  furent  ces  pays-là  même  qui  furent 
les  plus  ravagés  par  les  grandes  hérélies 
"de  l’Orient,  rÂrianifme,  le  Neftoria- 
nifme  , l’Eutychianifme.  Rien  n’irrite 
Dieu  davantage  que  l’abus  que  l’on  fait 
de  fes  grâces , &î’on  n’eft  jamais  fi  pro- 
che des  ténèbres  de  l’erreur  , que  lorf- 
qu’on  ne  fait  pas  l’ufage  qu’on  devroit 
faire  des  lumières  de  la  vérité. 

VU.  Jefus-Chrift  confirme  cette  me- 
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nace  qu’il  fait  aux  Juifs,  par  une  autre 
parabole  tirée  d’un  Pfeaume,  où  il  efl: 
ff.  Il  7,  dit , que  la  pierre  qui  avait  été  rejettée  par 
ceux  qui  hâtijfoient , était  devenue  la  prin- 
cipale  pierre  de  V angle  : Lapidem  quem 
reprobaverunt,  ddificantes  j hic  facius  eft  in 
caput  anguli.  Et  il  ajoute  , que  celui  qui 
tombera  fur  cette  pierre  s'y  brifera  ; & que 
celui  fur  qui  elle  tombera  ^ fera  écrafé 
. qui  ceciderit  fuper  lapidem  ilium  ^ confrin- 
getur  ; fuper  quem  vero  ceciderit  ^ conte- 
jet  eum. 

Il  efl:  certain  que  cette  pierre  de  l’an- 
gle efl;  Jefus-Clirifl:  même , unique  fon- 
dement del’Eglife,  qui  réunit  en  lui  les 
Juifs  &:  les  Gentils  élus , pour  n’en  faire 
qu’une  même  ville  & une  même  maifon, 
dont  il  efl:  le  foutien,  le  fondement  & 
le  lien  j &:  il  efl:  clair  encore  qu’il  eft 
cette  pierre  qui  brife  ceux  qui  s’y  heur- 
tent , &:  qui  écrafe  ceux  fur  qui  elle 
tombe  , parce  que  tous  ceux  à qui  la 
doélrine  de  Jefus-Chrift  fera  une  pierre 
de  fcandale,  feront  écrafés  par  fa  juf- 
tice. 

Ainfî  Jefus-Chrift  eft  toujours  pierre 
pour  les  bons  & pour  les  méchans  j mais 
une  pierre  qui  foutient,  qui  porte  & 
qui  unit  les  bons  , & une  pierre  qui 
brife  & qui  écrafe  les  méchans.  Il  eft 
toujours  la  caufe  du  falut , ou  l’occaflou 

, . • I V 
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tJe  la  ruine  des  hommes  j mais  caufe  de 
faille  par  fa  grâce  ôc  par  fa  miféricorde  y 
& occalîon  de  ruine  par  la  malice  des 
hommes , félon  qu’il  fut  prédit  peu 
après  fa  nailTance  par  faint  Simeon  t 
Cet  enfant  que  vous  voyei^  , ejl  pour  la  , j , 
^ ruine  & la  réfarreclion  de  plufeurs  : dc  au- 
paravant  par  Ifaïe  : Le  Seigneur  deviendra  ifaYt  t i 
votre  fanÙification  ; & il  fera  une  pierre  M* 
d’ achoppement^unc  pierre  de  fcandale  pour 
les  deux  maifons  d'Ifraël.  Jefus-Chrift  ne 
fera  donc  indifférent  à perfonne  : fi  om 
ne  l’a  pour  ami , on  l’aura  pour  ennemie 
^ VIII.  Il  eft  aifé  de  comprendre  com- 
ment Jefus-Chrift  eft  la  pierre  angulaire 
à l’égard  des  Juftes  : car  il  n’eft  pas  feu- 
lement le  fondement  de  toute  l’Eglife 
en-  général , mais  il  eft  l’imique  appui , 
l’unique  foutien,  l’unique  efpérance  de 
chaque  fidele.  C’eft  lui  qui  eft  l'auteur  & uti. 
le  confo  vmateur  de  leur  Joi , îa  fource  & '■* 
l’objet  de  leur  efpérance  & de  leur  cha- 
rité. Toute  piété  qui  n’eft  pas  fondée 
fur  Jefus-Chrift  y qui  n’a  point  Jefus- 
Chrift  pour  réglé , pour  modèle  & pour 
objet , eft  faufTe  & trompeufe.  Loin  ces 
rames  fpiritualités  f ou  plutôt  ces  illu- 
fions  , qui  nems  éloignent  de  Jefus- 
Chrift  , & qui  nous  portent  à croire  que 
les  penfées  de  Jefus-Chrift  & de  fes 
javÿfteres  dinainuenc  la  perfeéLon,  qui 
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rendent  à nous  l'aire  approcher  de  Dîeû 
fans  médiateur , & qui  retombent  par-la 
dans  la  propre  juftice  qui  ne  fauroit  être 
que  faulfe  & trompeui'e.  Que  perfonne 
ne  prétende  s’approcher  du  trône  de  la 
juftice  de  Dieu  que  par  Jefus-Chrift, 
' comme  partie  de  l'on  corps  , comme  re- 
vêtu de  fa  juftice.  Que  fon  nom  foit 
dans  notre  bouche.  Que  fes  myfteres 
occupent  notre  efprit.  Que  fon  amour 
j régné  dans  nos  cœurs.  Qu’il  foit  le  lait 

des  enfans , la  viande  folide  des  forts  » 
la  nourriture  de  tous.  Que  tous  vivent 
pour  lui  &:  de  lui , comme  tous  vivent 
par  lui.  Qu’ils  foient  tous  unis  en  lui. 
Jfoiw.  Il,  Muhi  unum  corpus  fumus  in  Çhrijlo.  Qu’il 
n’y  ait  point  de  fchifme,  point  de  divi- 
fîon  dans  ce  corps , &c  qu’étant  uni  au 
il  chef , on  ne  foit  féparé  d’aucun  de  fes 

i , membres.  Voilà  comment  on  peut  par- 

ticiper à Jefus-Chrift  en  qualité  de  fon- 
[ dement  & de  lien  de  l’Eglife  , & avoir 

;■  place  ainlî  dans  cette  fainte  Cité , qui  fe 

I bâtira  dans  le  Ciel  jufqu’à  la  fin  du 

I monde  pour  y fubfifler  éternellement.. 

I IX.  Qui  n’appartient  point  à Jefus- 

i Chrift  en  cette  maniéré , eft  du  nombre 

i de  ceux  qui  fe  heurtent  contre  lui  conv 

i me  pierre  de  fcandale.  L’Ecriture  le 

j compare  à une  pierre , à caufe  de  fa  foli- 

i dite  inflexible  : car  rien  n’eft  plus  folide 
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plus  inébranlable  que. la  vérité.  En 
vain  les  médians  s’efforcent  de  la  cor- 
rompre , pour  fubftituer  leurs  fantaifies 
en  fa  place.  La  vérité  fubfifte  toiijoury 
dans  fa  pureté  & dans  fon  inflexibilité. 
Qui  la  choque  & la  contredit  par  fes 
adions  ou  par  fes  paroles , en  fe  heur- 
tant contre  elle , le  brife  contre  elle  3 
mais  il  ne  la  détruit  pas  , il  ne  la  fait 
pas  plier  , if  n’en  entame  aucune  partie. 
Ce  qui  efl  vrai  eft  vrai  ; & cette  vérité 
eft  Jefus-Chrift.  Rendons -nous  donc 
conformes  à elle  \ évitons  de  la  choquer 
en  la  moindre  chofe  \ car  l’on  ne  peut 
que  fe  brifer  en  la  clioquanr.  11  eft:  vrai 
' que  pendant  cette  vie  on  fe  brife  fou- 
vent  fans  le  fenrir  \ mais  on  le  fendra 
dans  l’autre  vie  d’une  maniéré  effroya- 
ble , lorfque  le  poids  de  la  vérité  tom- 
bant du  haut  du  ciel  fur  les  pécheurs , 
les  accablera  ; enforte  qu’il  n’y  aura 
aucune  partie  de  leur  aine  qui  ne  foit 
écrafée  par  la  vérité , qui  les  pénétrera 
& les  brifera  de  toutes  parts. 


va 
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SUR  L’ÉVANGILE 

DU*  SAMEDI 

DE  LA  II  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Évangile.  S.  Luc  15;,  il. 

T?^  temps-là  J Jefus_dîtà  fesDïfcî^ 

M i plés  cette  parabole  .*■  Un  homme  avait 
deux  fils  J dont  le  plus  jeune  dit  à fon  pere^^ 
Mon  pere-j  donnei[-moi  ce  qui  doit  me  re- 
venir de  votre- bien- P & le  pere  fit  le  par- 
tage de  fon  bien.  Peu  de -jours  après  le  plus  ' 
jeune  de  ces  deux  enfans  ayant  amaffe  tout 
ce  quil  avait  3 s' en  alla  dans  un  pays> 
étranger  fort  éloigné  j ou  il  diffîpa  tout  fon 
bien  en  excès  & en  débauches.  Après  qu  il 
eut  tout  dépenfé  ^ il  furvim  une  grande  fa- 
mine en  ce  pays~là  y & il  commença  à tom- 
ber en  nécejjité.  Ils'' en  alla  donc  s’at- 
tacha ail  fervice  d’un  des  habitans  du  pays, 
qui  l’envoya  en  fa  mai  fon  des  champs  pour 
y garder  les  pourceaux-  Et  là  il  eût  été  bien- 
aifé  de  remplir  fon  ventre  des-  écojfes  que 
les  pourceaux  mangeoient  ; mais  perfonne 
ne  lia  en  donnait.  Enfin  étant  rentré  en  lui- 
même  yil  dit Combîeny  a-t-il  dans  la  mai- 
Jbn  démon  pere  de  ferviteurs  à gages  qui 
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ent  plus  de  pain  qii  il  ne  leur  en  faut  j & 
moi  je  fuis  ici  à mourir  de  faim  ! Il  faut 
que  je  me  leve  j & que  faille  trouver  mon 
pere  J & que  je  lui  dife  : Mon  pere  , j^aï 
péché  contre  le  ciel  & contre  vous  y & 
je  ne  fuis  plus  digne  d'être  appellé  votre 
fis  ; traite:^~moi  comme  I un  des  ferviteurs 
qui  font  à vos  gages.  Il  fe  leva  donc 
s' en  vint  trouver f on  pere  : & lorfquil  étoit 
encore  bien  loin  y f on  pere  l' appertut  y <Sr 
en  fut  touché  de  compaJJTon  y & courant  à 
lui  y il  fe  jetta  à fon  col  y & le  b ai  fa  ÿ & 
fon  fis  lui  dit  : Mon  pere  yj*ai  péché  con- 
tre le  ciel  6*  contre  vous  jér  je  ne  fuis  plus 
* digne  d'être  appellé  votre  fils.  Alors  le  pere 
dit  à fes  ferviteurs  : Apporte':^  prompte- 
mentfa  première  robe  ^ & l'en  revête^  y & 
mette:^-lui  un  anneau  au  doigt  & des  fou- 
ïiersà  fes  pieds.  Amenei^  aujft  le  veau  graSy. 
& le  tue^  : mangeons  & faifons  bonne  che- 
te  j parce  que  mon  fils  que  voici  étoit  mort  y, 
& il  eft  rejfufcité  ; il  étoit  perdu  y & il  ejl 
retrouvé.  Ils  commencèrent  donc  a faire 
fejiin.  Cependant  fon  fils  aîné  qui  étoit 
dans  les  champs , revint  ; & lorfquil  fut 
proche  de  la  maifon  y il  entendit  les  con- 
certs le  bruit  de  ceux  qui  danfoient.  Il' 
appdla  donc  un  des  ferviteurs  y.  & lui  de- 
manda ce  que  c' étoit.  Le  ferviteur  lui  ré- 
pondit : C'ejl  que  votre  frere  eft  revenu  ; & 
votre  pere  a tué  le  veau  gras  y parce  quït 
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le  revoit  en  fanté.  Ce  qui  V ayant  mis  ett 
'colere  j ’d ne  voulo'it point  entrer  daus  le  lo^ 
gis ÿ mais  fon  pere  étant  forti pour  Ven  prier ^ 
il  lui  fit  cette  réponfe  : Vo'ila  déjà  tant 
d'années  que  je  vous  fers  je  ne  vous  ai 
jamais  défobéi  en  rien  de  ce  que  vous  m’a- 
r<?|'  commandé  I & cependant  vous  ne  m'a^ 
ve\  jarna'is  douné  un  chevreau  pour  me  ré- 
jouir avec  mes  amis  : mais  aujji-tôt  que  vo- 
tre autre  fils  qui  a mangé fon  bien  avec  des 
femmes  perdues  j efi  revenu  ^ vous  ave^  tué 
pour  lui  le  veau  gras.  Alors  le  pere  lui  dit  : 
Mon  fils  / vous  êtes  toujours  avec  moi  j & 
tout  ce  que  j'ai  efi  à vous  : mais  il  falloit 
faire  fefiin  j & nous  réjouir  y parce  que  vo- 
tre frere  était  mort  y & 'il  efi  refufc'itè  ; il 
était  perdu  j & il' a été  retrouvé. 

Explication. 

k E qui  eft  repréfenté  comme  fé- 
paré  de  temps  dans  la  parabole 
figurante  de  cet  Evangile,  eft  réuni  en 
un  même  inftant  dans  la  vérité  figurée. 
Ce  jeune  homme,  félon  la  parabole 
demande  en  un  temps  la  portion  de 
bien  qui  devoir  lui  revenir  , il  la  reçoit 
en  un  autre , & il  s’en  va  en  un  pays 
éloigné.  11  dépenfe  enfuite  fon  bien  en 
débauches.  Il  eft  réduit  à une  extrême 
pauvreté.  îl  eft  contraint  de  fe  mettre  au 
î^rvice  d’un  habitant  de  ce  pays-là.  Ce 
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Tont  divers  temps.  Mais  tout  cela , re- 
.gardé  dans  la  vérité  qui  nous  eft  repré- 
lentée  par  cette  image , fe  fait  dans  le 
jncme  moment.  L’homme  frappé  du  de- 
fîr  de  l’indépendance,  veut  trouver  fon 
bonheur  dans  foi-méme  & dans  fa  pro- 
pre excellence.  Il  ne  veut  plus  chercher 
en  Dieu  fa  félicité.  Cette  première  dé- 
marche le  met  dans  un  paj»  étrai^e- 
ment  éloigné  de  Dieu.  Car  la  faulleté 
efl:  bien  éloignée  de- la  vérité,  l’injui- 
tice  de  la  julUce , la  folie  de  la  fagelfe, 
la  privation  de  tout  bien  de  la  polTef- 
f on  du  fouverain  bi(^.  Etant  donc  privé 
de  tous  les  biens , c’efl-à-dire  de  la  con- 
noilfance , & de  l’amour  de  la. vérité  , de 
de  la  juftice  , il  eft  dégradé  de  ^n  état 
naturel.  Il  tombe  dans  un  vuide  effroya- 
ble &c  dans  une  faim  terrible.  Il  fenc 
un  defir  infatiable  du  bien  j qui  eft  une 
fuite  de  fa  nature,  étant  créé  pour  le 
polféder  j mais  il  ne  le  connoit  plus^ 
Ainfi , ail  lieu  du  vrai  &c  folide  bon- 
heur qu’il  a perdu  , il  cherche  à raflalier 
* fa  fiim  par  la  jouiftance  des  biens  &:  des 
vanités  du  monde,  qui  font  comme  les 
viandes  des  pourceaux , c^eft-à-dire  des 
âmes  charnelles  &'terreftres.  Tout  cela 
fe  fait  dès  que  le  pécheur  s’eft  livré  à 
l’amour  de  foi-même  en  fe  féparant  de 
jpieu  j mais  reçoit  néanmoins  divers  ac- 
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croilTemens  , félon  qu’il  cherche  à remy 
plrr  le  viiide  de  fon  cœur  par  k polTef- 
fion  de  divers  objets.  Car  il  s’éloigne  de 
plus  en  plus  de  Dieu  ; il  augmente  con*- 
tinuellement  fa  faim , fa  mifere  & là. 
pauvreté. 

II.  Il  faut  néanmoins  diftinguer  dans 
les  pécheurs,  la  mifere  effective,  du 
fentimen#de  leur  mifere.  Ils  font  mile- 
râbles  dès  qu’ils  font  féparcs  de  Dieu  ÿ 
mais  ils  ne  fentent  pas  encore  pleine- 
ment cette  mifere.  Le  defir  & i’efpé- 
rance  des  biens  du  monde  leur  ôtent 
pour  quelque  temps  le  fentiment  de  leur 
mal.  Ce  font  comme  des  gouttes  d’eau 
qui  s’enfient  de  qui  s’étendent,  & qui 
occupent  pour  un  temps  la  capacité  de 
leur  cœur.  S’ils  ne  pofledent  pas  le  bien,. 
ils  l’efperenr.  Si  un  feut  objet  ne  leur 
fufht  pas , ils  en  embrafifent  plufieurs;^ 

Si  la  félicité  à laquelle  ils  prétendent  , 
manque  par  quelque  endroit , ils  tâ- 
chent d’y  fuppléer  & de  la  foutenir  par 
d’autres.  Il  y en  a beaucoup  qui  paflTenc  ^ 
toute  leur  vie  dans  eetter  agitation  per- 
pétuelle , qui  les  trompe  , &c  qui  fait, 
qu’ils  ne  fentent  jamais  leur  pauvreté 
leur  mifere  effe^ive  , par  i’èfpérance 
des  biens  imaginaires  où  ils  efperent 
toujours  trouver  ce  qu’ils  ne  trouvent 
pas  daiis  ceuK  qu’ils  polTedent»-  lis  fon|^ 
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«comme  des  gens  qui  ayant  perdu  un 
trefor  immenfe,  pafTeroient  toute  leur 
vie  à chercher  des  mines'd’or  dans  un 
pays  oii  il  n’y  en  a point , & fe  foutien- 
d^oient  ainn  par  cette  vaine  efpérance, 

III.  Mais  quand  Dieu  a des  delTeins 
de  miféricorde  fur  ces  pécheurs , il  fait 
deux  chofes  qui  contribuent  beaucoup  à 
les  faire  retourner  à lui. 

Premièrement , il  permet  qu’ils  foient 
privés  de  ces  chofes  temporelles  qui  font 
Pobjet  de  leur  paflîon  ; qu’ils  éprouvent 
l’infidélité  & l’injuftice  des  hommes  j 
qu’ils  fentent  k dureté  du  joug  auquel 
iis  fe  font  afflijettis  j qu’ils  apprennent 
par  leurs  difgraces , que  ces  biens  qu’ils 
recherchent  ne  font  pas  en  leur  puif- 
fance , & qu’ils  en  feront  totalement  pri- 
vés par  la  mort  ; & par-là  ils  commen- 
cent à en  fentir  l’incertitude , le  néant 
& le  mal  qu’il  y a à les  aimer. 

Secondement , il  fe  fert  de  ce  vuide 
qu’il  leur  fait  fentir,  pour  les  faire  ref- 
fouvenir  des  biens  véritables,  réels  & 
^olides  .qu’ils  pofiedoient  dans  la  mai- 
îon  de  leur  pere,  c’eft-à-dire  dans  le 
fervice  de  Dieu.  C’eft  le  fentimenr  qui 
eft  marqué  par  ces  paroles  de  ce  fils  dé- 
réglé qui  commence  à fe  reconnoître  ; 
Combien  y a-t-il  de  ferviteurs  aux  gages  de 
mon  pere^  qui  ont  du  pain  plus  quil  ne  leur,  , 
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en  faut  I <S*  mol  je  fuis  ici  à mourir  de 
faim  ï Ces  paroles , par  lefquelles  il  fait 
la  comparaifon  de  fa  vie  préfeiite  avec 
celle  que  Ton  menoic  chez  fon  pere, 
hoiis  repréfentent  les  premiers  fenci- 
mens  par  lefqiiels  un  pécheur  commen- 
ce |à  être  touché  de  la  mifere  & de  la 
honte  de  fon  état,  & à le  comparer 
avec  le  bonheur  de  la  vie  des  juftes  : & 
c’eft  ce  qui  fait  voir  que  le  plus  miféra- 
ble  état  d’un  pécheur  & le  plus  éloigné 
de  Dieu,  eft  celui  oii  les  fuccès  heureux 
& les  grandes  profpérités  l’empêchent 
de  fe  dégoûter  du  mondé  , où  il  croit 
être  le  plus  en  état  d’augmenter  fes  ri- 
chelTes  & fes  honneurs , & de  procurer 
'de  plus  grands  établilïemens  dans  le 
‘monde , à foi , à fes  enfans  , à fes  amis 
& à tous  ceux  qu’il  joint  à l’idée  qu’il  a 
de  lui-même  : ce  qu’il  conçoit  en  quel- 
que forte  comme  une  perpétuité  de  bon-  ' 
heur.  Ainfi  le  plus  miférable  état  des 
hommes , eft  proprement  celui  qui  paf- 
fe  dans  le  monde  pour  le  plus  heureux  ; 

■&  la  première  marque  d’un  regard  favo- 
rable de  Dieu  fur  une  ame,  eft  quand 
F/.4o,4.  il  lui  fait  la  grâce  de  renverfer^tout  fon 
lit  y comme  parle  le  Prophète  Roi , c’eft- 
à-dire , de  boule verfer  tous  les  objets  de 
fes  attaches  , &:  toutes  les  efpérances 
prompeufes  qui  l’amufent,  pour  le  dif- 
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■J>ofer  par- là  à s’en  féparer , & à en  re- 
connoîcre  le  néant.  » Malheur  à l’ame 
w audacieufe  , dit  faint  Auguftin  , qui  < 
>>  croit  pouvoir  arriver  à la  félicité , en 
î>  fe  réparant  de  vous , Seigneur  ! « Mal- 
heur à celle  qui  ne  fent  pas  fa  mifere  , 
& qui , par  de  faulTes  efpérances , court 
après  des  biens  qui  ne  peuvent  raflafier 
fa  faim!  Heureufe  donc  celle  qui,  au 
moins  dans  cet  état , fent  fa  mifere  & 
fa  pauvreté,  & a qui  les  difgraces  du 
monde  font  concevoir  le  defir  de  retour- 
ner à Dieu!  Plus  heureufe  encore  celle 
qui  quitte  effedivement  ce  pays  de  ma- 
lédidion , qui  fe  fépare  du  péché , qui 
embralTe  les  exercices  de  la  vie  Chré- 
tienne , quelque  pénibles  qu’ils  lui  pa- 
toiflent  d’abord  , & qui  reconnoît  f ncé- 
rement  devant  Dieu  fon  indignité  & fa 
mifere. 

IV.  Après  cet  état  de  dégoût  pour  le 
monde , & le  defir  d’une  vie  nouvelle , le 
.pécheur  fait  une  autre  démarche  mar- 
quée par  cette  parole , il  faut  que  je  me 
lève , Surg  AM , qui  lignifie  la  réfolution 
de  quitter  le  péché.  Cette  réfolution  eû: 
encore  imparfaite  au  commencement, 
parce  qu’il  y entre  des  motifs  humains. 
Car  comme  l’ame  eft  encore  pleine  de 
foibleflfes  & d’impureté , le  defir  qu’elle 
conçoit  de  fe  convertir , ne  fauroit  être 
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bien  fort , ni  bien  pur.  Cependant  il  faite 
toujours  commencer  par  fe  lever,  & par 
quitter  le  péché.  La  cefTation  des  aébions 
criminelles , même  avec  ces  motifs  im- 
parfaits, eft  toujours  un  très-grand  bien. 
Elle  affoiblit  les  paffions  j elle  accoutu- 
^ me  l’anie  à reconnoitre  que  ce  n’eft  pa# 
un  fi  grand  mal  que  d’être  privé  du  plai- 
fir  du  péché.  Ce  qu’il  y a de  bon  dans 
les  réfolutions  de  l’ame  fe  fortifie  ; ce 
qu’il  y a d’irnpur  fe  purifie  ; l’attache  au 
péché  diminue  , & l’amour  du  bien  s’ac- 
croît. Il  faut  donc  toujours  fe  féparer 
du  péché  & des  occafions  du  péché , 
quand  ce  ne  feroit  que  par  des  motifs 
humains.  » Faites , dit  faint  Auguftin , 
« au  môins  par  la  crainte  de  la  peine , 
it  vtrb.  „ ce  que  vous  ne  pouvez  encore  faire 
n['  ” par  l’amour  de  la  juftice  : « Fac  ^ vd 
*4»  timoré  poenit  j (i  nondum  potes  amore  juj^ 
tîtÎA.  Dieu  veut  que  dans  la  guérifon 
fpirituelle  de  l’ame  il  y ait  un  progrès’, 
& qu’elle  ne  foit  délivrée  de  les  mala- 
dies que  par  dégrés  ; que  les  commen- 
cemens  en  foient  foibles  & imparfaits , 
& qu’ils  fe  perfeétionnent  dans  la  fuite. 

Le  monde  prend  fouvent  pour  une 
converfion  parfaire  , ce  qui  n’en  eft  en- 
core qué  le  commencement , & c’eft  ce 
qui  fait  qu’il  y a fi  peu  de  folidité  dans 
^ ^ la  converlion  de  la  plupart  des  pécheursj 
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ÿarce  que  croyant  avoir  tout  fait  quand 
ils  ont  (quitté  le  péché , ils  cefTent  de  tra- 
vailler a rendre  leur  converfion  parfaite. 
Cependant  cette  celTation  n’eft  que  le 
premier  dégré.  Elle  étoit  nécelTaire , me- 
me pour  le  premier  ordre  de  pénitence  : 
& l’Eglife  néanmoins  dans  les  premiers 
liecles , ne  lailToit  pas  de  leur  faire  en- 
core pafler  plulieurs  années  dans  ce  dé- 
gré  & dans  les  autres  , afin  de  perfec- 
tionner leur  converfion. 

V.  C’eft  donc  cette  première  difpo- 
fition  qui  nous  eft  marquée  par  cette 
parole  de  ce  fils  déréglé  qui  commence 
a fe  repentir  : Il  faut  que  je  me  levé  : 
SuRGAM.  Mais  il  ne  fe  contente  pas  de 
fe  lever  & de  quitter  les  aétions  crimi- 
nelles. 11  fe  confidere  , tout  levé  qu’il  eft, 
comme  étant  encore  éloigné  de  Dieu , 
& comme  ayant  befoin  d’un  grand  voya- 
ge pour  s’en  rapprocher.  C’eft  ce  qu’il 
marque  par  les  paroles  fui  vantes  : Il  faut 
que  faille  trouver  mon  pere  ; Ibo  ad.pa- 
trem  meum.  Le  cours  de  ce  voyage  eft 
proprement  le  temps  qu’il  prend  pour 
prouver , pour  affermir  , pour  purifier 
la  converfion.  Car  on  ne  fauroit  être 
trop  perfuadé  qu'elle  ne  fe  fait  ordi- 
jnairement  que  par  dégrésn  & par  di- 
vers progrès.  Dieu  ufe  lui-même  par  des 
yue?  de  miféricorde,  de  divers  retarde- 
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mens  dans  la  guérifon  des  âmes.  II  les" 
laifle  long-temps  combattre  avec  leurs 
maladies  , pour  leur  faire  mieux  con- 
noître  la  grandeur  des  maux  où  elles 
'Augup.  s’étoiënt  précipitées.  » Car , comme  dit 
)i  faint  Auguftin,  on  ne  fe  met  guere  en 
« peine  des  maux  dont  on  guérit  fi  faci- 
j>  îement  j & Ton  conferve  au  contraire 
ft  avec  plus  de  foin  la  finté  , quand  on 
»>  a eu  plus  de  peine  à la  recouvrer: 
i»  Qubd  enim  facile  fanatwr  y non  multum 
« cavetur  : ex  difficultate  autem  fanationisy 
»>  erit  dillgentîor  euflodia  receptA  fanitatis. 
»»  On  eftime  beaucoup  plus  la  pofTelIion 
»>  de  ce  que  l’on  a long-temps  défiré  ; &: 
« ce  que  l’on  obtient  aufli-tôt  qu’on  le 
De  *rfc.  ” demande , devient  vil  : JD  lu  defderatay 
Evjtng.  „ dulciàs  ohtinentur  ; cîto  autem  data  vilef- 
, ».  6.  ” “ Ainfi  c’efl:  pat  bonté  que  Dieu 

diffare  long-temps  la  converfion  des  pé- 
cheurs. Par-là  il  veut  la  leur  rendre  plus 
chere  8c  plus  précieufe , après  qu’ils 
l’auront  obtenue.  La  priere  continuée 
étend  & élargit  l’ame  , 8c  la  rend  plus 
JiW.  capable  des  dons  de  Dieu  : Petendo  & 
quArendo  crefeis,  ut  capias.  Elle  augmente 
l’idée  du  bien  que  nous  demandons  à 
Dieu.  Elle  y attache  plus  fortement  la 
volonté , & ^elle  nous  fait  défirer  les 
dons  de  Dieu  d’une  maniéré  propor- 
tionnée à leur  grandeur.  Il  y a donc  beau-* 
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coup  d’utilité  dans  ces  retardemens  de 
Dieu , & dans  la  longueur  de  ce  voyage. 
11  eft  vrai  qu’il  eft  pénible , parce  qu’il 
fe  fait  dans  la  pauvreté  & dans  la  di- 
fette  des  vertus  qui  font  l’abondance  & 
les  richelTes  de  l’ame  chrétienne  : mais 
ces  difficultés  diminuent  peu  à peu , 
pourvu  qu’on  marche  avec  courage  dans 
cette  voie  laborieufe» 

VI.  Mais  l’Evangile  n’oublie  pas  de 
nous  marquer  une  condition  eflentielle 
de  ce  voyage  & de  ce  retour  vers  Dieu, 
fans  quoi  tout  ce  qu’on  feroit  feroit  ab- 
fblument  inurtle.  C’eft  celle  qui  eft  ligni- 
fiée par  ces  memes  paroles  : Il  faut  que 
faille  trouver  mon  pere  : Ibo  ad  patrem 
meum;  c’eft-à-dire , qu’il  faut  que  l’ame 
tende  par  fes  delîrs , qui  font  fes  pieds  , 
a Dieu  comme  à fon  pere  : ce  qui  ne 
peut  fe  faire  que  par  cet  efprit  qui  nous 
fait  crier.  Mon  pere  , mon  pere , c’eft-à- 
dire  , par  l’efprit  de  charité.  La  crainte 
peut  nous  faire  recourir  à Dieu  comme 
à notre  Juge , à notre  Maître , ,à  notre 
Roi.  Il  n’y  a que  la  charité  qui  nous  fafle 
avoir  recours  à lui  comme  à notre  pere. 
L’amour  eft  donc  le  principe  de  la  vraie 
converfîon.  L’ame  ne  fe  détourne  de 
Dieu  qu’en  ceftant  de  l’aimer , ôc  en  ai- 
mant autre  chofe.  Elle  ne  retourne  à 
Dieu , qui  eft  ce  qu’on  appelle  conver- 
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fîon,  que  par  le  renouvellement  de  cet 
amour. 

Demander  donc  fi  Ton-peut  Ce  récon- 
cilier avec  Dieu  & fe  convertir , fans  ai- 
mer Dieu , c’eft  demander  fi  l’on  peut 
retourner  àDieu  en  demeurant  détourné 
de  lui. 

C’eft  demander  fi  l’on  peut  rentrer 
en  grâce  avec  Dieu  , par  le  feul  amour 
de  la  créature.  Car  tout  mouvement  de^ 
l’ame  ayant  l’amour  pour  principe  , fi 
notre  converfion  ne  naît  de  l’amour  de 
Dieu  , ce  fera  nécefiairement  de  l’amour 
de  la  créature,  &de  l’àmour  dominant  de 
la  créature , qu’elle  tirera  fa  naifiance  ; 

Eftchir.  puifque , comme  dit  S.  Auguftin,  la  cupi- 
«i  31.*  * charnelle  régné  par-tout  où  V amour  de. 

Dieu  ne fe  trouve  point  ; Régnât  enim  car- 
nalis  cupiditas  uhi  non  ejl  Dei  caritas. 

C’eft  demander  fi  l’on  peut  fe  récon- 
cilier avec  Dieu,  fans  avoir  fait  aucune 
aétion  qui  puifie  pafier  pour  bonne.  Car 
©.  Sftr.  il  ny  en  a point  de  bonne  qui  n ait  pour 
racine  V amour  de  Dieu  : Non  fruclus  eji 
bonus  J qui  de  caritatis  radice  non  furgit, 

C’eft  demander  fi  l’on  peut  fe  récon- 
cilier avec  Dieu  en  demeurant  ennemi 
de  Dieu  ; car  quiconque  aime  encore 
quelque  créature  plus  que  Dieu  , eft  en- 
nemi de  Dieu , & l’on  ne  fauroit  cefier 
d’aimer  quelque  créature  plus  que  Dieu, 

qu’eu 
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qu  en  aimant  Dieu  plus  que  la  créature.’  "j 

• Enfin , c’eft  demander  fi  l’on  peut  re- 
couvrer la  vie  de  l’ame , en  demeurant  ^ 

dans  la  mort.  Car  quiconque  naime  point 
Dieu , demeure  dans  la  mort  j félon  faint 
Jean  : Qui  non  diligit  ^ manet  in  morte,  i. 

Or,  celui  qui  demeure  dans  la  mort, 
n’eft  point  reflufcité  , ni  converti , & 
ne  peut  pas  dire  «omme  cet  enfant  pro-  ' ' 

digue  j 11  faut  que  je  me  leve  j & que  faille 
trouver  mon  pere  : Surg  A m , & iho  ad  pa- 
'trem  meum. 

VII.  Il  faut  donc  de  l’amour  pour  fe 
convertir  à Dieu  j & le  retour  du  pécheur 
à Dieu,  doit  être  un  retour  d’amour. 

Mais  pour  ne  pa# s’y  tromper,  & ne  pas 
■prendre  un  faux  amour  pour  un  amour 
véritable , il  en  faut  bien*  connoître  la 
nature.  Dieu  eft  la  juftice  éternelle  âc 
■■  fouveraine.  Ainfi  tout  amour  de  Dieu 
<doit  être  un  amour  de  la  juftice,  & 

■ nous  rendre  aimable  ce  qui  eft  jufte.  Or 
l’ordre  de  la  juftice  de  Dieu  à l’égard  de 

' l’homme  , eft , ou  qu’il  ne  peche  point , 
ou  qu’il  foit  puni.  j>  Tout  péché,  petit 

■ » ou  grand  , dit  faint  Aiiguftin  , doit  ?*>”•*»» 

' etre  puni,  & il  raut , ou  que  Dieu  en  41 /r.  f, 

>j  fafte  le  châtiment , ou  que  l’homme  ^ "• 

5ï  péniteflt  le  punilTe  lui-même.  Si  nous  p/.’go,«. 
j>  voulons  donc  obtenir  miféricorde  de 
- >ï  Dieu  , punifTons  nos  j>échés.  Dieu  ne  7iJ. 
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! •»>  iâuroit  exercer  fa  imféDicorde  fur  ceu» 

» qui  pechent  en  flattant  leurs  pécliés.  Il» 

« faut  nécellairement , ou  que  nous  les  • 
punillions , ou  qu’il  les  punifle  : & la 
« feule  voie  que  nous  ayons  pour  em- 
» pécher  qu’il  ne  les  punilFe , eft  3e  les 
» punir  nous-mêmes. 

jnPf  <io,  ” Implorons , dit  encore  ce  faint  Doc- 
»•  7.  » teur , fa  miféricorcjjS  : mais  confidé- 

» rons  aufll  fa  juftice.  Il  eft  de  fa  miféri- 
» corde  de  pardonner  au  pécheur  j il  eft 
j>  de  fa  juftice  de  punir  le  péché.  Gar- 
n dons  - nous  donc  bien  de  prétendre 
» qu’il  nous  fera  miféricorde , enforte 
» que  le  péché  demeure  impuni.  Ainil , 

>»  que  chacun  réponde  avec  David  : Non, 

» Seigneur  , mon  péché  ne  demeurera 
« point  imp^jni.  Je  connois  la  juftice  de 
^ » celui  dont  je  cherche  la  miféricorde. 

» Je  ne  prétends  m’exempter  de  la  pu- 
» nition  que  vous  ferez  de  mon  péché , 

>ï  que  parce  que  je  le  veux  punir  moi- 
» même. 

« En  un  mot , la  loi  de  la  juftice  de 
M Dieu  eft , que  perfonne  ne  reçoit  la  ré- 
>}  miflîon  d’une  peine  plus  grande  qui 
» lui  étoit  due  , s’il  ne  fatisfait  à Dieu 
1»  par  quelque  forte  de  peine , quoique 
T>f  crnti-  » beaucoup  mpindre  \ NuUus  debiu  gra- 
rent.  » 6, ,,  yioris  panA  accipit  veniam  , nijî  qua- 
» Umcumque  y ^ ji  longe  minorem  quàm 
M debeae  , folverit  panam.  • 
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• Il  eft  vrai  que  Jefus-Chrift  a facisfaic 
pleinement  pour  nos  péchés  : mais  il  a 
à la  juftice  de  Dieu  de  n’appliquer 
a fatisfaétion  de  Jefus-Chrift  qu’à  ceux 
qui  fe  conformeroient  à cette  loi  de  fà 
juftice , ce  qui  n’empêche  pas  la  pléni- 
tude de  la  latisfadion  de  Jefus-Chrift  5 
puifque  la  volonté  même  que  les  hom- 
mes ont  de  fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu, 
ne  leur  eft  donnée  que  par  les  mérites 
de  Jefus-Chrift  j que  notre  pénitence 
n’eft  capable  'de  plaire  à Dieu  , qu’en  ^ 
tant  quelle  eft  unie  aux  fouffrances  de 
Jefus-Chrift  J & qu’elle  n’obtient- la  ré- 
mil^on  de  la  peine  due  à nos  péchés, 
que  par  les  mérites  de  Jefus-Chrift.  • 
Cette  néceflîté  que  le  péché  foit  puni, 
eft  la  fource  de  ce  déluge  de  maux  dont 
Dieu  a inondé  tout  le  genre  humain  , 
qui  ne  font  pas  feulement  des  effets  de 
la  juftice  de  Dieu,  mais  qui,  fuppofé 
cette  juftice , font  de  grands  dons  cle  fa 
miféricorde  & de  fa  libéralité  j puifque 
ce  font  des  moyens  qu’il  nous  accorde 
pour  nous  acquitter  envers  lui  de  nos 
dettes , & pour  éviter  les  peines  aux- 
quelles fa  juftice  nous  condamneroit 
dans  l’autre  vie.  Dieu  fe  fert  de  ces 
niaux  pour  plufieurs  autres  fins.  Ce  font 
des  remedes  de  nos  maladies  fpirituel- 
les , des  préfervatifs  contre  les  rechutes  : 

Qi 
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ôc  l’on  en  peut  dire  aiicant  des  œuvrej 
de  pénitence  , auxquelles  il  nous  oblige. 
Mais  ces  fins  de  Dieu  fuppofent  tou- 
jours la  première,  qui  eft  la  punition 
du  pèche  : car  fi  l’homme  n’avoit  point 
péché  , Dieu  ne  fe  ferviroit  point  de  ces 
moyens  pour  le  préferver  des  rechutes  , 
& pour  achever  fa  guérifon. 

VIII.  Cet  amour  de  la  jufticejelTentiel 
a la  pénitence  , renferme  nécelTairement 
la  difpofitipn  d’une  profonde  humilia- 
tion devant  Dieu.  C’eft  celle  qui  paroît 
le  plus  dans  le  fils  prodigue , & qui  lui 
fit  dire  lorfqu’il  fe  préfenta  devant  fon 
pere  : Mon  pere  j j'ai  péché  contre  le  ciel 
& contre  vous  ^ d*  je  ne  fuis  plus  digne 
d'être  appellé  votre  fils.  Traiten^moi  com- 
me l'un  des  ferviteurs  qui  font  à vos  guges. 
Car  l’humiliation  étant  la  peine  la  plus 
due  à l’orgueil  du  pécheur , il  eft  im- 
polfible  que  le  vrai  pénitent  ne  l’accepte 
ôc  ne  l’aime.  11  eft  jufte  que  le  pécheur 
foit  humilié , puifqu’il  s’eft  élevé  info- 
leniment  contre  Dieu.  Quiconque  aime 
donc  la  j uftice  , comme  tout  pénitent 
doit  l’aimer , doit  approuver  & aimer  cet 
ordre  de  Dieu  fur  les  pécheurs  j & c’eft: 
pourquoi  ce  fils  pénitent  y confient  de 
tout  fon  cœur , qu’il  entre  dans  les  inté- 
rêts de  cette  j uftice , qu’il  s’avoue  in- 
digne du  nom  de  fils , & qu’il  demande 
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en  grâce  d’être  traité  en  mercenaire.  Qui 
ne  fent  pas  en  foi  ces  difpofi  rions  , a 
grand  fujet  de  douter  de  fa  pénitence. 
Or  c’eft  ne  pas  les  fentir  , que  de  ne  fe 
condamner  foi-même  à aucune  humilia- 
tion , & de  ne  pouvoir  fouffrir  qu’on 
nous  y condamne  j de  ne  rien  corriger 
de  fon  luxe  & de  fa  fierté , de  ne  pou- 
voir même  fouffrir  les  retardemens  falu- 
taires  dont  on  ufe  envers  nous , pour 
nous  faire  mieux  entrer  dans  les  fenti- 
mehs  de  pénitence. 

IX.  Mais  uS  des  principales  difpc^- 
tions  d’une  converfion  véritable , & qui 
eft  encore  renfermée  dans  l’exemple  & 
les  paroles  de  ce  fils  pénitent,  eft  que  ce 
2ele  pour  la  punition  du  péché  & cet 
amour  de  l’humiliation , ne  foient  point 
des  mouvemens  palTagots mais  une  dif- 
pofition  permanente , par  laquelle  on  fe 
propofe  de  paffer  toute  fa  vie  dans  un 
efprit  de  pénitence  & dans  la  pratique 
des  aétions  qui  y font  conformes.  C’eft 
pourquoi  ce  fils  pénitent  ne  confent  pas 
feulement  à une  humiliation  paffagere  j 
mais  il  témoigne  être  difpofé  à fouffrir 
des  humiliations  d’état  qui  renferment 
une  efpece  de  dégradation.  Il  s offre  à 
ctre  traité  comme  un  mercenaire , & à 
4tre  privé  du  nom  de  fils.  C’eft  par  cee 
^efprit  qu’il  y avoir  dans  les  premiers  üe»- 
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des  de  l’Eglife  pluHeurs  pratiques  de 
pénitence  qui  s’étendoient  à tonte  la  vie. 
La  pénitence  enfermoit , par  exemple , 
une  exclulion  perpétuelle  des  Ordres  fa- 
crés , & la  privation  de  plufieurs  -autres 
chofes  qu’on  accordoit  aux  innocens.  Or 
quoique  cela  ne  fe  pratique  plus  main- 
tenant , néanmoins  comme  l’efprit  de 
l’Eglife  eft  immuable,  on  doit  confer- 
ver  dans  l’intérieur  de  fon  cœur  la  dif^ 
poEtion  que  l’Eglife  défiroit  d’imprimer 
aux  pénitens  par  ces  pratiques  extérieu- 
res j & c’eft  .cette  dilpdl^ion  intérieure 
qu’on  appelle  l’efprit  de  penitence,  & 
qui  comprend  diverfes  vues  & diverfes 
difpofitions  qu’un  pénitent  doit  avoir 
toute  fa  vie.  ' 

Tout  pénitent  doit  fuppofer  que  la 
vie  qu’il  reçoit  par  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence , principalement  en  ce  temps-ci , 
ou  l’abfolution  n’eft  pas  précédée  par 
de  grandes  œuvres  de  pénitence  & par 
de  longs  exercices  de  piété  j que  cette 
vie  , dis-je , étant  extrêmement  foible  , 
la  grâce  qu’il  a acquife  par  l’abfolution  , 
ne  lui  donne  pas  le  pouvoir  de  confer- 
ver  cette  vie , s’il  n’a  le  foin  de  l’augmem 
ter  par  de  continuels  exercices  de  piété. 
Les  grands  péchés  font  comme  des  ma- 
ladies mortelles  & des  fievres  conti- 
nues : l'abfolution  en  oteTe  danger; 


Digitized  by 


1 


de  la  II  SemaiM  de  Careme.  ^7 
mais  il  refte  dans  l’ame  de  grandes  fukes 
& de  longues  infirmités  qu’il  faut  tra- 
vailler a guérir. 

Mais  quand  meme , par  les  exercices 
de  la  pénitence  , ’on  auioit  acquis  une 
fanté  ferme  & une  grande  force  contre 
les  tentations  » on  doit  toujours  fe  traiter 
«n  pécheur  & fe  tenir  dans  un  grand  ra- 
baWfèment  intérieur  par  lequel  on»fe 
mette  au  dernier  rang  de  FEglife  ; &ce 
rabaifièment  doit  être  fondé  fur  plufieurs 
vérités. 

PremiéremOTt  , fur  fincertitode  du 
pardon  : car  il  y a cet titude  que  l’on*a 
perdu  la  grâce  par  le  péché  mortel  j mais 
il  n’y  a pas  de  certitude  qu’on  l’ait  recou- 
vrée : & cette  incertitude  qui  n’empêche 
pas  la  jufte  confiance  , doit  humilier  les 
pénkens,  &les  oblige  à fe  rabailTer  au- 
defibus  des  innocens. 

- Cette  incertitude  eft  beaucoup  plus 
grande  , fi  l’on  n’a  pas  fait  une  pénitence 
longue  ôc  auftere.  >»  Car  fi , dit  S.  Gré-  J,  »» 
j>  goire , ceux  meme  qui  ront  une  pe-  * 

» nitcnce  rigoureufe  , ont  à peine  la 
» confiance  que  leurs  péchés  leur  foient 
remis , comment  ceux  qui  l’ont  faite 
•»j  d’une  maniéré  négligente  'pourront- 
» ils  avoir  une  forte  efpérance  de  leur 
»>  falut  ? » 

Secondement , il  eft  fondé  fur  ce  que  , 
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les  Peres  ont  cru  qu’il  étoit  rare  que  k 
' grâce  dans  laquelle  on  eft  rétabli*  par  la 
Pénitence  , foit  égale  à celle  du  Baptê- 
Sef.  14,  me  : ce -qui  a fait  dire  au  Concile  de 
riJt  Trente  , qu’on  ne  parvient  point  fans 
Creg.  de  grands  travaux  & beaucoup  de  lar- 
chyf°'  mes , par  la  pénitence , à ce  renouvelle- 
hom.  8,  ment  entier  que  l’on  a acquis  par  le 
Baptême  j & à S.  Chryfoftome , que  la 
pénitence  ne  rétablit  point  l’ame  dans 
cette  fplendeur  qu’elle  avoir  reçue  dans 
le  Baptême. 

Troifiémement,  il  doit  être  fondé  fur 
et  que  l’homme  s’étant  rendu  indigne 
par  le  péché  de  l’ufage  de  toutes  les  créa- 
tures , ce  droit  d’ufer  des  créatures  lui  elt 
rendu  en  un  plus  grand  dégré  dans  le 
Baptême  que  dans  la  Pénitence.  C’eft 
pourquoi  ç’a  toujours  été  la  doétrine  des 
Peres  , qu’il  y a bien  des  chofes  dont  les 
innocens  peuvent  ufer , & que  les  péni- 
' tens  doivent  s’interdire. 


Quatrièmement , les  Peres  ordonnent 
aux  pénitens  de  ne  pas  oubliçr  leurs  pé- 
chés après  en  avoir  obtenu  le  pardon  j & 
»om.  n,  S.  Chryfoftome  , entr’autres  , inculque 
fortement  cette  vérité  au  peuple  d’An- 
cerdh,  p.  tioche.  Or  ce  fouvenir  des  péchés  n’a» 
^ pour  fin  que  d’entretenir  lefprit  des, 
pénitens  dans  une  humiliation  conti’ 

, nuelle , étant  inutile  de  fe  fouvenir  de 
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fes  péchés , fi  Ton  ne  s’en  humilie. 

Cinquièmement , il  eft  jtifte  que  les 
pénitens  confiderent , que  fi  l’on  n’impo- 
fe  pas  préfentement  des  pénitences  auflî 
rigoureufes  que  l’on  faifoit  autrefois  \ ce 
n’eft  pas  que  l’Eglife  juge  qu’il  y eût  de 
l’excès  dans  la  févérité  de  la  primitivè 
Eglife  , ni  que  les  crimes  ne  méritaf- 
fent  pas  d’être  punis  avec  cette  rigueur 
qu’on  pratiquoit  autrefois  : mais  c’eft 
qu’elle  trouve  les  Chrétiens  d’à  préfent 
trop  foibles  pou%la  porter.  Or  quand  on 
n’adoucit  la  rigueur  de  la  pénitence  que 
par  condefcendance  pour  la  foiblefle  des 
nommes  , il  eft  jufte  qu’ils  fe  croient 
obligés  de  payer  , quand  ils  font  forti- 
fiés , ce  dont  ils  n’ont  été  difpenfés  qu’à 
caufe  de  leur  foiblelTe.  Ainfi  s’agilTant 
de  fatisfaire  le'  même  Dieu  pour  les 
mêmes  crimes , fi  on  ne  le  fait  pas  par 
des  exercices  aufli  pénibles  qu’autre- 
fois , il  faut  au  moins  tâcher  de  corn- 

J?enfer  cela  par  une  humiliation  plus 
ongue. 


Qi 
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SUR  L’ÉPITRE 

DU  III  DIMANCHE 

DE  CARÊME. 

É P î T R E.  Ephef.  5 > I. 

jfTEs  Freres^  foye-^  les  imitateurs  de 
J.wA.DieUj  comme  étant  fes  enfans  hien- 
aimésy  & marche-^  dans  d’amour  & la  cha- 
rité ^ comme  }QC\xs~ChriJl  nous^  aimés  y & 
s’ejl  livré  liii-mème  pour  nous  j en  s’of- 
frant à Dieu  comme  une  oblatiSn  & une 
victime  d’agréable  odeur.  Qu  on  n entende 
pas' feulement  parler  parmi  vous  y ni  de  for- 
nication y ni  de  quelque  impureté  que  ce  fait  y 
nid' avarice  y comme  oiin  en  doit  point  ouir 
parler  parmi  des  Saints.  Qu  on  ny  entende 
point  de  paroles  déshonnêtes  y ni  de  folles  y 
ni  de  bouffonnes  y ce  qui  ne  convient  pas 
à votre  vocation  \ mais  plutôt  des  paroles 
Ôl  actions  de  grâces  : car  fache"^  que  nul 
fornicateiir y nul  impudique  y nul  avare  y ce 
qui  eji  une  idolâtrie  y ne  fera  héritier  du 
royaume  de  I^ios-ChrifiEt  de  Dieu.  Que 
perfonne  ne  vous  féduifé' par  de  vains  dif- 
cours  ; car  c^ejl  pour  ces  chofes-que  la  colere 
de  Dieu  tombe  fur  les  hommes  réelles  à la 
vérité.  N’ayez  donc  rien  de  commun  avec 
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eux  : car  vous  ne'tiei^  autrefois  que  téne-’ 
bres  J niais  maintenant  vous  êtes  lumière 
en  notre  Seigneur.  Marche:^  comme  des  en- 
fans  de  lumière  : or  le  fruit  de  la  lumière 
co'nfjie  en  toute  force  de  bonté ^ de  jujlice  & 
de  vérité. 

Explication. 

I. TL  n’eft  pas  étrange  que  Dieu  qui 
X veut  bien  nous  appeller  fes  enfans 
& nous  en  donner  les  droits  , nous  ait 
déclaré  par  fon  Apôtre  , qu’il  veut  que 
nous  foyons  fes  imitateurs  j car  il  eft 
bien  jufte  & bien  naturel  que  des  en- 
fans  imitent  leur  pere  ; mais  ce  qui  eft 
étrange  , c’eft  que  les  Chrétiens  appeîlés 
à être  les  imitateurs  de  Dieu  > mènent 
une  vie  fi  difproportionnée  à cette  émi- 
nente .vocation. 

Il  ne  faut  que  fe  la  remettre  devant 
les  yeux  pour  reconnoitre , en  une  infi- 
nité de  points , les  illufions  où  la  coutu- 
me , l’exemple  &:  nos  pafiîons  nous  en- 
gagent. Toutes  les  adions  dans  lefquel- 
ks  on  n’oferoit  dire  qu’on  imite  Dieu  , 
ne  font  point  des  adions  conformes  à 
cette  vQcation.  Or  il  y a bien  des  adions 
où  il  eft  rare  que  la  confcience  foit  aflez 
éteinte  pour  nous  faire  cette  réponfe.  Je 
ne  fais , par  exemple , fi  elle  oferoit  dire 
' qu’on  va  à la  Comédie  & aux  Spedacles 

Q(î 
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pour  imiter  Dieu  3 qu’on  mene  une  viô. 
inutile  Zc  fainéante  , à l’imitation  de 
Dieu  3 qu’on  délire  & qu’on  recherche 
avec  ardeur  les  plailirs  & les  richelTes  ,, 
à l’imitation  de  Dieu. 

Mais  peut-on  dire  aufll , repliquera- 
t-on  J que.l’on  imite  Dieu  dans  les  ac- 
tions de  la  vie  commune , en  mangeant , 
en  buvant , en  dormant , en  travaillant  ? 
Qu’eft-ce  que  toutes  ces  actions  ont  de 
commun  avec  Dieu  ? Oui , dn  peut  le 
dire  , quand  toutes  ces  aétions  fe  font 
d’une  maniéré  fage  & réglée , & qu’on 
ne  s’y  porte  que  parce  que  la  raifon  & 
Ja  jiiftice  y obligent  : car  la  réglé  qui  les 
prefcrit^  eft  la  vérité  & la  juftice.  Ainlî 
en  la  fuivant  on  fuit  Dieu  & on  l’imite  j 
on  fait  ce  qu’il  approuve , & l’on  en  ju- 
ge comme  lui  3 & c’eft  une  efpece  d’i- 
mitation, puifqu’on  prend  fon  jugement 
pour  modèle  du  nôtre.  Mais  ce  feroit 
"Une  impiété  que  de  dire  qu’on  imite 
Dieu  dans  les  chofes  que  nous  avons 
marquées  : car  il  n’y  a point  de  réglé  , 
ni  de  volonté  en  Dieu  qui  les  autorife  3 
& ainli  ces  aétions  doivent  être  regar- 
dées comme  profanes , puifque  nous  n’o- 
ferions  dire  que  nous  nous  y portons 
pour  imiter  Dieu. 

J I.  L’Apôtre  applique  particuliére- 
ment cette  imitation  de  Dieu , à laquelle 


Dfgil'ized  by  ^ aOOglc 


de  Carcmt,  ' 5 7 J' 

il  nous  oblige  , à la  charité  du  prochain  \ 
& il  veut  que  nous  l’aimions  comme 
Dieu  l’aime  ; Et  ambulate  in  dileclione  j 
&c.  Ainfi  ce  précepte  de  l’Apôtre  eft  le 
même  dans  le  fens  , que  celui  de  l’Evan- 
gile par  lequel  Jefus-Chrîltnous  recom- 
mande d'être  miféricordieux ^ comme  notre 
P ere  célejie  ejl  plein  de  miféricorde.  Or 
cette  miféricorde  de  Dieu  d l’égard  des 
hommes  , confifte  principalement  en 
deux  chofes  : dans  la  patience  avec  la* 
quelle  il  les  fouffre  , & dans  les  grâces 
qu’il  leur  fait , nonobftant  leur  indignité 
& leurs  péchés.  Tous  les  pécheurs  ont 
une  indignité  réelle  de  toute  grâce  , de 
toute  faveur  & de  toute  tolérance  de 
Dieu.  Ils  méritent  d’être  punis  fur  le 
champ  & fans  retardement  : cependant 
Dieu  les  fouffre  tout  le  temps  de  leur 
vie  voyagere  j il  les  invite  à la  péniten- 
ce y il  toléré  leurs  infultes  & leurs  info- 
lencesj  il  eft  toujours  prêt  delesrece-' 
voir  en  fa  grâce  , s’ils  fe  convertiftent  fé- 
rieufement  \ il  fe  tait  dans  leurs  plus 
grands  déréglenaens  , & il  ne  rompt  ja-- 
mais  fpn  filence  par  aucune  impatience , 
mais  feulement  quand  fa  juftice  le  de- 
mande. C’eft  l’exemple  de  patience  en- 
vers les  pécheurs , que  Dieu  nous  propo- 
fe.  Leurs  déréglemens  ne  furmontent 
jamais  la  patience  de  Dieu,'&  ils  ne. 
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doivent  jamais  furmonter  la  notre. 

pieu  exerce  encore  fa  bonté  & fa  mi- 
féricorde  envers  les  pécheurs , en  leur 
faifant  à tous , quelque  indignes  qu’ils 
en  foient , diverfes  grâces  qui  tendent 
toutes  au  falut , & qui  les  en  rendent 
capables  , les  unes  d’une  maniéré  plus 
éloignée , & les  autres  d’une  maniéré 
plus  prochaine  : & nous  devons  imiter 
cette  bonté  de  Dieu  par  un  défit  géné- 
ral du  falut  de  tous  les.  hommes  , qui 
nous  porte  à leur  en  procurer  les  moyens 
autant  que  nous  le  pouvons , fans  que 
jamais  leur  indimite  doive  altérer  , ni 
étouffer  cette  difpofition  de  notre  cœur. 
C’eft  en  ces  deux  maniérés  de  pratiquer 
la  charité , que  confifte  cette  imitation 
de  Dieu  à laquelle  l’Apôtre  nous  invite 
en  qualité  d’enfans  de  Dieu  : Eflote  imi- 
tatores  Dei  j Jicut  filii  carijfimi, 

III.  Mais  parce  qu’on  pourroit  encore 
douter  jufqu’où  doivent  aller  ces  œu- 
vres , où  la  charité  doit  nous  engager 
pour  le  fervice  du  prochain  , l’Apôtre 
a voulu  aufii  nous  lever  cette  difficulté  , 
en  nous  impofant  pour  modèle  6^  pour 
réglé  de  nos  œuvres  de  charité  , celle 
que  Jefus-Chrift  a pratiquée  envers  nous, 
qui  confifte  à avoir  facrifié  fa  vie  pour 
nous.  Marche\3  dit-il , dans  I amour  & la 
charité 3 comme  lQi\xs-Chrift  nous  a aimés 


de  Carême,  375 

& s^ejl  livré  lui-même  pour  nous^  en  s’of^ 
franc  à Dieu  comme  une  oblation  & une 
victime.  Voilà  notre  réglé.  Jefus-Chrift 
a offert  fa  vie  pour  nous.  Notre  charité 
pour  nos  freres  doit  donc  aller  jufqu’à 
expofer  notre  vie  pour  eux  : & c’eft  ce 
que  S.  Jean  dit  encore  plus  expreffémenc  ; 
Nous  avons  reconnu  V amour  de  Dieu  en-  j 
vers  nous  J en  ce  quil  a donné  fa  vie  pour  ^ 
nous  J & nous  devons  aujfi  donner  notre 
vie  pour  nos  freres.  Ce  n’eft  point  un  con- 
feil , mais  un  précepte  : Debemus  : Nous 
devons  ^ & ce  précepte  eft  prefcrit  par 
Tordre  même  de 'la  charité.  Le  falut  du 
prochain  vaut  infiniment  mieux  que  no- 
tre vie.  Il  faut  donc  donner  notre  propre- 
vie  pour  le  falut  du  prochain  , s’il  fe 
trouve  quelle  lui  foit  néceffaire.  Que 
s’il  faut  donner  fa  vie , que  ne  faur-il 
point  faire  de  fes  biens  , de  fon  repos  5 
de  fon  temps  ? De  cjuelles  fatisfaétions 
humaines  n’efl-on  point  obligé  de  fe  pri- 
ver*? de  quelle  réferve  & de  quelles  pré- 
cautions n’eft-on  point  obligé  d’ufer  , 
pour  ne  point  le  fcandalifer  & ne  point 
lui  nuire  ? Enfin  quels  exemples  de 
vertus  n’eft- on  point  obligé  de  lui  don- 
ner? L'^obligatioij  de  donner  notre  vie, 
qui  nous  eft  prefcrite  par  l’exemple  de 
Jefus-Chrift  y emporte  celle  de  donner 
tout  pour  fervir  à fon  f^c , & de  s’abf- 
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tenir  de  tout , de  peur  d’y  être  un  obf- 
tacle. 

IV.  Qu  on  entende  pas  feulement par^ 
1er  parmi  vous^  ni  de  fornication^  ni  de 
quelque  impureté  que  ce  fait ^ ni  d’avarice  y 
comme  on  n’en  doit  pas  ouir  parler  parmi 
des  Saints.  V.  3. 

Il  n’eft  pas  étrange  que  l’Apôtre  or- 
donne qu’on  n’entende  point  parler  par- 
mi les  Chrétiens  , de  fornication  , ni 
d’impureté  : car  l’image  même  de  ces 
vices  eft  contagieufe  j & l’efprit  en  s’ac- 
coutumant à les  voir  & à en  parler  , en 
perd  infenhblement  l’horreur  , & fe 
difpofe  à les  regarder  avec  cpmplaifan- 
ce.  11  ne  faut  donc  jamais  parler  de  ces 
vices  due  par  néceflîté  , & il  ne  faut 
même  le  faire  qu’en  les  couvrant  & les 
noircilîant  d’une  maniéré  qui  en  impri- 
me de  l’averfion  ; ce  qui  ne  condamne 
pas  feulement  les  entretiens  trop  libres  , 
où  l’image  de  ces  vices  pourroit  entrer 
d’une  maniéré  enjouée,  mais  encore  les 
Ipeétacles  qui  les  repréfentent , & les  li- 
vres qui  contiennent  de  ces  fortes  de 
difcours.  On  a beau  dire  que  les  vices 
y font  toujours  condamnés  : on  auroit 
beau  même  rétablir  dans  les  Tragédies 
l’ufage  des  Chœurs  qui  étoient  deftinés  a 
^donner  de  l’averfion  des  vices  , & à inf- 
pirer  les  maximes  de  la  Vertu.  U fuffic 
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que  dans  le  corps  de  la  Piece  ou  du  Li- 
vre , ces  vices  y foient  repréferités  d’une 
manier elÇiii  n’en  donne  pas  d’horreur. 
L’impreflion  qu’ils  font  fur  l’imagination 
étant  vive  & prompte , n’attend  pas  les 
remedes  lents  que  l’Auteur  croit  y ap- 
porter dans  des  difcours  féparés  , ou 
dans  la  conclufion  de  la  Piece.  On  ne 
peut  nier  qu’en  attendant  ce  remede  , 
on  n’ait  parlé  de  ces  vices  d’une  maniéré 
qui  a donné  lieu  de  les  voir  avec  plai- 
hr , & par  conféquent  qu’on  n’ait  fait  le 
contraire  de  ce  que  dit  l’Apôtre  ; Forni'- 
catio  <5"  omnîs  immunditia  nec  nominctur 
in  vobis  : Qu’on  n entende  pas  feulement 
parler  parmi  vous  de  quelque  impureté  que 
ce fait. 

V.  Mais  pourquoi  ajouter  encore 
qu  0/2  ne  doit  pas  non  plus  entendre  parler 
</’tfvarice^armilesfideles  ? C’eft  qu’il  y 
a bien  des  avares  qui  n’en  portent  pas 
le  nom  , dont  la  conduite  n’eft  guere 
moins  contagieufe  que  les  idées  d’im- 
pureté. Il  fuflSr  de  parler  avec  eftimc  de 
ceux  qui  ne  travaillent  qu’à  s’établir 
dans  le  monde , pour  infpirer  la  meme 
pallion  à routes  les  âmes  foibles  , en 
qui.  l’amour  du  monde  eft  encore  bien 
vivant.  Cette  paflion  même  eft  bien  plus 
aifée  à colorer , & ainft  on  s’y  lailfe  plus 
facilement  furprendre.  11  faut  donc  évi- 
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ter  comme  des  difcours  fcan'dakux  tes 
louanges  des  richelTes  & de  ce^  qui  les 
recherchent  avec  pafSon.  Il  le  for- 
tifier par  des  principes  de  vérité  contre 
cette  corruption  fecrete  , & ne  pas  ac- 
coutumer l’efprk  à regarder  comme  in- 
nocente , la  conduite  ordinaire  des  gens 
du  monde  dans  Tacquifition  & dans  l'u- 
fage  qu’ils  en  font. 

VI.  On  peut  faire  la  même  réflexion 
fur  ce  que  l’Apôtre  ajoute  , que  l’on  ne 
doit  point  entendre  parmi  les  Chrétiens 
de  paroles  folles  & bouffonnes j qui  ne  con~  ^ 
•viennent  pas  ^ dit-il  , à notre  vocation, 
L’Apôtre  trouve  donc  de  la  contrariété 
entre  la  vocation  des  Chrétiens  & les 
paroles  folles  & bouffonnes.  Or  quelles 
font  ces  paroles  folles  & bouffonnes  ? Ne 
doit-on  mettre  de  ce  genre  que  celles 
qui  feroient  grofïîeres  & fans  eq>rit  ? Les 
railleries  fines  & délicates  en  feront- 
elles  exclufes  , parce  que  l’efprit  dont 
elles  font  accompagnées  , les  rend  plus 
pénétrantes  & plus  capables  d’entrer 
dans  le  cœur  ? 

La  folie  eft  contraire  à la  fageffe  , & 
non  à l’efprit.  Quelque  ingénieufes  que 
foient  les  paroles , elles  font  folles  qn^nd 
elles  ne  font  pas  accomp^nées  tiu  fel 
de  la  vérité  & de  la  fagefïe.  Or  quelle 
fageffe  y a-t-il  à remplir  fon  efprit  des 
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maximes  du  monde  » toutes  fondées  fur  • 
les  idées  faufles  qu  on  y a des  biens  & 
des  maux  de  cette  vie  ? Quelle  .vérité  y 
a-t-il  à faire  regarder  les  grandes  chofes 
comme  petites  , & les  petites  comme 
grandes  j les  malheureux  «comme  heu- 
reux , & les  heureux  comme  malheu- 
reux ? Donc  tous  les  difeours  qui  don-  jr.  to.  i , 
nent'  de  faulTes  idées  , doivent  être  mis 
au  rang  des  paroles  folles. 

VU.  11  y a encore  une  infinité  d’autres 
difeours  que  l’on  peut  mettre  au  même 
rang  , comme  tous  ceux  qui  ne  plaifent 
à l’efprit  que  parce  qu’ils  excitent  & re- 
muent des  pallions  vicieufes , fa  curiofi- 
té  , fa  malignité , fa  vanité.  Car  tous  ces 
difeours  ne  conviennent  point  à la  fa- 
celTe  chrétienne.  Ce  n’eft  point  parler 
Sagement  que  d’augmenter  , en  parlant , 
les  maladies  de  ceux  à qui  l’on  parle , & 
les  fiennes  propres.  Or  que  font  autre 
chofe  les  louanges  & les  vaines  com- 
plaifances , que  d’augmenter  l’orgueil  de 
ceux  à l’égard  de  qui  l’on  en  iife  , & de 
les  empoifonner  davantage  ? Tous  les 
difeours  qui  peuvent  nuire  > ou  au  pro- 
chain , ou  à nous-mêmes  , font  donc 
compris  dans  ce  que  rApôtre  appelle 
paroles  folles  ; parce  qu’il  n’y  a rien  de 
moins  fage  que  de  fé  faire  des  plaies 
par  fes  paroles , félon  qu’il  eft  dit  : 
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frw.  10,  J'qh  gji  hleffé par fes paroles  : StültûS 
csditur  labiisX^\xiLr\A  elles  n’apporteroient 
point  (üautre  dommage  que  celui’  d’ac* 
coutumer  l’ame  à fe  plaire  dans  la  fauflTe* 
té  & dans  la  vanité , de  diminuer  en  elle 
le  goût  de  la  vérité  , de  la  rendre  plus 
dillipée  , plus  remplie  d’imaginations 
vaines  éc  inutiles  , ç’en  eft  aflfez  fans 
doute  pour  être  comprifes  dans  ce  que 
l’Apôtre  condamne  par  les  termes  de 
paroles  folles  : Stultiloquium. 

VIII.  Les  hommes  qui  ne  conliderent 
le  déréglement  du  péché  que  par  rap- 
port à eux , ne  trouvant  pas  dans  la  for- 
nication , l’impudicité  , l’avarice , une 
malignité  qui  les  blelTe  , ne  fe  feroient 
pas  portés  d’eux-mêmes  à exclure  du 
royaume  de  Dieu , ceux  qui  en  font 

' coupableç.  C’eft  poiirquoi  l’Ecriture  y â 

voulu  ïuppléer  en  marquant  cette  ex- 
clufion  par  des  termes  clairs  & fans 
^ équivoque.  Sache^^  dit  l’Apôtte  , qu  au- 

cun fomicateurj  aucun  impudique^  aucun 
avare  ^ ce  qui  ejl  une  idolâtrie^  ne  fera  he- 
ritier du  royaume  de  Jefus-O^r//?.  Et  il  ré- 
pété la  même  doétrinê  en  termes  égale- 
ment clairs  en  plufieurs  endroits  de  fes 
Epîtres  , afin  d’oppofer  cette  digue  à la 
Ettchir.  licence  des  opinions  des  hommes  : 8c 
cela  nous  apprend , dit  S.  Auguftin  , à ne 
pas  juger  des  péchés  par  les  lumières 
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trompeufes  de  l’efprit  humain  ; mais 
par  ce  qu’il  a plu  à Dieu  de  nous  faire 
connoître  dans  fes  Ecritures  , du  juge- 
ment qu’il  en  porte.  Il  n’y  a que  l’ou- 
vrier qui  fâche  jufqu’à  quel  point  fon  - 
ouvrage  eft  gâté  & défiguré  par  -les  pé- 
chés que  l’on  commet  contre  fes  loix. 
On  voit  bien  que  l’on  n’eft  pas  màître 
des  autres  hommes  \ & ainfi  on  compte 
pour  quelque  chofe  les  outrages  qu  on 
leur  fait , &c  les  dommages  qu’on  leur 
caufe  : mais  on  fe  croit  maître  de  fon 
corps  & de  fon  ame , & qu’ainli  l’on  peut 
en  difpofer  comme  l’on  veut  j & c’eft 
une  grande  erreur.  Nous  ne  fommes 
pas  plus  à nous-mêmes  que  les  autres 
font  à nous , parce  que  nous  appartenons 
^ totalement  à Dieu , qui  nous  donne  no- 
tre ame  & notre  corps  en  dépôt  pour  en 
üfer  félon  fes  réglés.  Jefus-Chrift  com- 
me Rédempteur  de  l’un  & de  l’autre  , 
s’en  eft  acquis  la  propriété  par  le  prix 
ineftimable  de  fon  fang.  Emptï  enim  efiis  ^ • 
p;  etîo  magno.  Ainfi  l’ufage  que  nous  en 
faifons  contre  fa  volonté, eft  une  injuftice, 
un  larcin  , & une  ufurpation  criminelle 
d’un  bien  qui  ne  nous  appartient  pas. 

■■  IX.  L’Apôtre  joint  l’avarice  à la  for- 
nication & à l’impudicité  , parce  qu’elle 
conlifte  de  même  dans  le  mauvais  ufagô 
de  biens  qui  appartiennent  à Dieu  , & 
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?[u  il  ne  nous  accorde  que  pour  nous  en 
èrvir  félon  les  réglés  qu’il  nous  a pref- 
crites.  L’illufion  des  fornicateurs  & des 
impudiques  confifte , comme  il  a été  dit , 
à le  croire  maîtres  de  leurs  corps  \ & 
l’illufion  des  avares  confifte  à fe  croire 
maîtres  de  leurs  richeftes  , & à s’imagi- 
ner qu’ils  peuvent  en  difpofer  félon  leur 
volonté.  C’eft  la  pente  & l’inclination 
des  hommes , de  s’imaginer  qu’ils  peu- 
vent dilpofer  à leur  fantaifie  de  tous  les 
biens  à l’égard  defquels  les  autres  hom- 
mes n’ont  pas  droit  de  les  troubler.  Ce- 
pendant Dieu  n’accorde  à perfonne  , ni 
lur  les  royaumes  , ni  fur  les  richeftes , ni 
fur  fon  ame  , ni  fur  fon  corps , éette 
forte  d’empire  indépendant  de  fa  juftice 
& de  fes  loix.  L’ulage  de  toutes  ces  cho-  * 
fes  dépend  de  loix  fixes  de  immuables  » 
fur  lefquelles  ceux  qui  les  ont  en  garde 
feront  jugés  : & ces  loix  ne  font  point 
de  vaines  idées  \ ce  font  des  loix  inva- 
riables & d’une  force  invincible , parce 
qu’elles  font  la  juftice  même  & la  vo- 
lonté de  Dieu.  Un  avare  amafte  des 
biens  pour  foi , les  garde  pour  foi , en 
jouit  pour  fon  feul  plaifir.  Quel  mal 
fait-il  ? Il  fait  le  mal  de  fe  rendre  ufur- 
lateur  de  fes  biens  , de  les  fbuftraire  à 
Dieu , &:  à ceux  à qui  Dieu  veut  qu’il 
. es  diftribue.  11  fait  le  mal  de  s’en  rendre 
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^ cfclave , d’y  attacher  fon  bonheur , 6c 
<l’en  faire  fon  Dieu.  Voilà  le  mal  qu’il  * 
fa.it.  Il  eft  injufte  , il  eft  voleur  , il  eft 
ufurpateur  des  droiiÿ  de  Dieu  j & il  at- 
tire fa  colere  6c  fes  châtimens  , qui  font 
particuliérement  deftinés  à tirer  ven- 
geance du  mauvais  ufage  que  les  hom- 
mes font  des  biens  qu’il  leur  a accordés.  * 
C’ç/?  pour  ces  chofes ^ dit  ici  l’Apôtre, 

. c^ue  la  colère  de  Dieu  tombe  Jur  les  enfans 
de  defobéijfance  , fur  les  hommes  rebelles 
à la  vérité  .*  Propter  hac  enim  venit  ira 
Dei  in  filios  diffidenÛA, 


SUR  L’ ÉVANGILE 

DU  III  DIMANCHE 

de  carême. 

Evangile.  S.  Luc ^ ii  , 14. 

"i  ce  temps^là  Jefus  chajfa  un  démon 
M J qui  était  muet  : & hrfqu  il  eut  chajfé 
le  démon  ^ le  muet  parla  , & tout  le  peuple 
fut  ravi  en  admiration.  Mais  quelques-uns 
d!' entre  eux  dirent  : Il  ne  chajjè  les  démons 
que  par  Béel^ébut , prince  des  démons.  Et 
d’autres  voulant  U tenter^  lui  demandaient 
qu’il  leur  fît  voir  un  prodige  dans  l'air. 
Mais  Jefus  connoijfant  leurs  penféeSy  leur 
dit  : Tout  royauhie  divifé  contre  lui-même 
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fera  détruit  j St  toute  maïfon  dîvifée  contre  ^ 
elle-même  tombera  en  ruine.  Si  donc  fatan 
eji  aujfi  divifé  contre  lui-même  j comment 
fon  régné  fubfjlera-t-ilf  Car  vous  dites  que 
cefi par  Béel'^fbut  que  je  chajfe  les  démons. 
Que  fi je  chajfe  les  démons  parBéebfbuz  y 
par  qui  vos  enfans  les^  chaffent-ils  ? C’eji 
* pourquoi  ils  feront  eux-mêmes  vos  juges. 
Mais  fi  cefi  par  le  doigt  de  Dieu  que  je 
chajfe  les  démons  y il  ejl  donc  vifible  que  le 
royaume  de  Dieu  ejl  venu  jufquà  vous. 
,Lorfque  le  fort- armé  garde  fa  maifonytout 
ce  quil pojfede  efi  en paix  : mais  s'il  en  fur- 
vient  un  autre  plus  fort  que  lui  qui  le  fur- 
monte  y il  emportera  toutes  fes  armes  dans 
lef quelles  il  mettoit  fa  confiance  y dijlri- 

buera  fes  dépouilles.  Celui  qui  nefi  point  - 
avec  moi  y eji  contre  moi  : & celui  qui  na- 
maffe  point  avec  moi  y dijfipe  au  lieu  d’a- 
malTer.  Lorfque  l'efprit  impur  efi  forti  d'un 
homme  y il  s'en  va  par  des  lieux  arides 
cherchant  du  repos  ; & comme  Un  en  trouve 
point  y il  dit  : Je  retournerai  en  ma  maifon 
d'oh  je  fuis  forti  ; & y venant  y il  la  trou- 
'■  ve  nettoyée  & parée.  Alors  il  s'en  va  pren- 
dre avec  lui  fept  autres  efprits  plus  méchans 
que  lui  y & entrant  dans  cette  maifon  y ils 
en  font  leur  demeure  : & le  dernier  état 
de  cet  homme  devient  pire  que  le  premier. 
Lorf qu'il  difoit  ces  chofeSy  une  femme  éle- 
vant fd  voix  du  milieu  du  peuple  y lui  dit: 

Heureufes 
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JJeureufes  font  les  entrailles  qui  vous  ont 
portée  & les  mamelles  qui  vous  ont  nour^ 
rt.  Je  fus  lui  dit:  Mais  plutôt  heureux  font 
ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu  & qui 
la  pratiquent. 

Explication.  ‘ 

1.  E démon  qui  produifoit  fur  - le 
v_>  corps  l’effet  de  le  rendre  muet , 
étoit  une  image  fenfible  que  Dieu  expo- 
foic  aux  hommes  , pour  leur  faire  con- 
cevoir l’effet  fpirituel  que  le  démon  pro- 
duit fur  les  âmes  , infiniment  plus  com- 
mun que  le  premier  : car  au  lieu  qu’on 
en  trouve  peu  qui  aient  la  langue  du 
corps  liée  par  J’opérarion  du  démon  on 
en  trouve  peu  au  contraire  qui  n’aient 
la  langue  du  cœur  liée  par  les  impref- 
lions.  On  ne  voit  que  des  muets  fpiri- 
tuels  ; & pour  en  ctre  perfuadé,  il  ne 
.faut  que  confîdérer  que  la  parole  nous 
ayant  été  donnée  de  Dieu  pour  certaines 
fins , toutes  celles  qui  ne  font  point  em- 
ployées pour  quelqu’une  de  ces  fins , ne 
font  comptées  pour  rien  devant  Dieu. 
Ce  ne  font  pas  des  paroles  raifonna- 
bles  i ce  font  des  bruits  confus , privés 
de  raifon  j ce  font  des  cris  de  frénéti- 
ques agités  par  une  imagination  trom- 
pée, & qui  n’expriment  que  les  vaiqes 
^ f'antaifies  qui  leur  paffent  par  l’efprit, 
TomeX.  - R 
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& les  mouvemens  des  palîîons  qui  les 
remuent.  A 1,’exception  des  paroles  qui 
entrent  dans  les  fins  pour  lefquelles 
Dieu  nous  en  a accordé. l’ufage  , toutes 
1.  Cor.  celles  que  l’on  dit  ne  font  que  des  fons 
' *3>  de  cymbales  retentijfantes  y comme  parle 
faint  Paul  j & les  plus  grands  parleurs 
font  fouvent  les  plus  muets,  comme  dit 
Co»/f/. /.  faint  Auguftin  : Et  V(t  tacentibus  de  te^ 
» J 4-  quoniam  loquaces  muti  funt.  En  un  mot , 
pour  ctre  muet  félon  Dieu  , il  fufifît  de 
ne  point  faire  fervir  la  parole  à l’exécu- 
tion de  fes  volontés. 

II.  Pour  concevoir  plus  en  détail  le 
grand  nombre  de  ces  muets  fpirituels  , 
il  ne  faut  que  confîdérer  que  le  premier, 
le  plus  naturel , & le  principal  ufage  de 
la  parole  , eft  de  bénir  Dieu , & de  lui 
offrir  un  facrifice  de  louanges , félon  ce 
I*/.  49 , qu’il  dit  lui-même  par  le  Prophète  : Le 
*3*  JacriJice  de  louanges  m'honorera  : Sacri- 
FiciUM  laudis  honorificabit  me.  Ce  de- 
voir eft  compris  dans  la  fandlification 
- du  nom  de  Dieu.  Aufli  faint  Auguftin 
en  fait  un  commandement  exprès , com- 
me quand  il  dit  fur  ces  paroles  d’un 
Pfeaiime  , Zoweç  le  Seigneur  j vous  qui 
I.  êtes  fes  efclaves  : » Qu’y  a-t-il  de  plus 
Mjufte,  de  plus  convenable,  de  plus 
' « doux  que  cette  obligation  ? Si  les  ef- 
i»  claves  ne  louent  pas  leur  Seigneur,  ils 
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■ » font  fnperbes , ingrats , irréligieux  : & 
» ce  qu’ils  gagnent  en  ne  le  louant  pas , 
« eft  qu’ils  l'obligent  à leur  faire  éprou- 
M ver  la  févérité.  Un  efclave  ingrat , qui 
ne  veut  pas  louer  fon  maître,ne  lailTe  pas 
-»»  que  d’être  efclave.  Vous  êtes  également 
efclaves  en  le  louant  & en  ne  le  louant 
J3  pas  : mais  en  le  louant , vous  vous  le 
»j  rendez  favorable  j &:  fi  vous  ne  le  louez 
- j>  pas , vous  l’olfenfez.  Dieu  veut  être 
»3  loué , parce  qu’il  nous  eft  utile  de  le 
»3  louer.  Ses  biens  n’augmentent  pas  par 
J)  nos  louanges  j mais  ce  font  les  nôtres 
j3  qui  augmentent  : « Non  enim  laudibus 
noftris  crefeit  Deus  ; fed  nos.  Ainfi  ceux 
qui  manquent  à ce  devoir , font  d’au- 
tant plus  coupables , que  ce  que  Dieu 
leur  commande  n’eft  que  pour  leur  bien. 

Ces  louanges  font  des  moyens  qu’il 
nous  donne  d’obtenir  de  lui  de  nou- 
veaux bienfaits.  Ce  font  des  remedes 
& des'  foulagemens  de  nos  maux  j puif- 
que , comme  dit  encore  faint  Auguftin , 
la  louange  de  celui  qui  nous  châtie  eft 
le  remede  des  plaies  qu’il  nous  fait  : 
Laus  fiagellantis  medicina  ejl  vulneris. 

Enfin , les  louanges  de  Dieu  font  le 
feul  moyen  de  fatisfaire  â la  fin  de  notre 
être  : car  nous  ne  fommes  au  monde 
que  pour  cela.  Dieu  n’a  fait  l’ancien 
monde  que  pour  faire  louer  fa  Duiffaiice 
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6c  fa  juftice  j & il  n’a  créé  le  monde  nou- 
veau que  pour  faire  louer  fa  miféricor- 
Ejih.1,6.  de  , & pour  en  faire  donner  gloire  à fa 
grâce  ; In  lauiem  glori a grati a fuA.  Ainlî 
la  louange  de  Dieu  eft  la  fin  de  toutes 
chofes;  & ce  fera  l’unique  occupation 
des  Bienheureux  dans  l’éternité  : //z  /i- 
cula  ftculorum  laudabum  te.  De  forte  que, 
comme  la  vie  préfente  ne  doit  être  que 
' rapprentilfage  de  l’autre,  6c  que  nous 
n’y  avons  pas  une  autre  fin  que  dans  l’au- 
tre , ce  doit  être  fans  doute  la  princi- 
pale occupation  de  notre  vie  voyagere. 
Quiconque  donc  n’ufe  pas , pour  louer 
Dieu , du  don  qu’il  lui  a fait  de  la  pa- 
role , doit  palfer  pour  un  muet  & pour 
.un  homme  polTédé  d’un  démon  muer  ÿ 
puifqu’il  n’y  a que  l’imprelîîon  du  dé- 
mon qui  l’empêche  de  Faire  cet  ufago 
yde  la  parole. 

111.  On  peut  comprendre  fous  les 
_ louanges  de  Dieu , les  prières  qu’on  lui 
fait  pour  obtenir  fon  recours,  puifque 
ces  prières  font  en  même  - temps  une 
confelîion  ôc  une  louange  publique  de 
fa  miféricorde  & de  fa  puilfance.  Mais 
en  prenant  même  la  louange  de  Dieu 
dans  cette  étendue  , c’eft-à-dire  , en  y 
, comprenant  les  priere.s  j combien  y a-t-il 
J de  muets  parmi  les  Chrétiens , puifqu’il 
y en  a fi  peu  qui  donnent  chaque  jour  à 
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la  priere  & aux  louanges  de  Dieu  , des 
temps  réglés  j & qu’entre  ceux  qui  y en 
donnent , il  y en  a fi  peu  qui  l’emploient 
comme  il  faut  ? Cependant , & ceux  qui 
ne  louent , ni  ne  prient' point  Dieu,  & 
ceux  dont  les  louanges  & les  prières  ne 
font  pas  accompagnées  d’une  charité  fin- 
cere  , font  regardés  de  Dieu  comme  des 
muets  , parce  qu’ils  ne  font  point  de  la 
parole  l’ufage  pour  lequel  elle  leur  a 
été  donnée.  Vous  louez  toujours,  fi 
vous  aimez  toujours , dit  faint  Auguf- 
tin  \ Sc  par  conféquent  ceux  qui  n’ai- 
ment jamais,  ne  louent  jamais , quand 
ils  ne  cefferoient  point  de  prononcer  de 
bouche  les  louanges  de  Dieu  : Quoniam 
loquaces  muti  funt. 

IV.  Outre  le  devoir  de  louer  Dieu  & 
de  le  prier , qui  fait  le  plus  faint  ufage 
de  la  parole , il  y en  a encore  un  autre 
qui  eft  également  nécelTaire.  C’eft  celui 
de  confefier  fes  péchés  à Dieu  & aux 
hommes.  En  manquant  à obferver  ce 
devoir  , on  tombe , plus  que  par  aucun 
autre  crime  , en  la  poiTefiion  du  démon 
muet.  Car  comme  l’impénitence  a été 
jointe  à fon  crime  dès  le  commence- 
ment , il  eft  devenu  par-là  le  roi  des  im- 
pénitens.  Il  n’a  jamais  confeflé  fes  pé- 
chés •,  il  ne  hait  rien  tant  que  la  côn- 
felîlon  des  péchés , & il  n’y  a rien  dont 
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il  donne  plus  d’éloignement  à ceux  qui 
lui  font  alTujettis.  111e  fait  en  remplif- 
fant  l’ame  d’une  faulTe  honte , qui  fait 
rougir  de  confefler  ce  qu’on  n’a  pas  rougi 
de  commettre  J qui  nous  fait  concevoir 
de  la  confufion  du  remede , lorfque  l’on 
n’en  a pas  eu  du  mal  même  i^qui  fait 
craindre  de  découvrir  ce  qui  ne  peut 
être  caché  : & c’efl;  par  cette  raulTe  honte 
qu’il  engage  les  hommes  dans  le  plus 
faux  de  tous  les  partis  , qui  eft  de  cacher 
pour  .un  temps  ce  qui  fera  éternelle- 
ment découvert , & qui  auroit  été  effec- 
tivement caché  pour  l’éternité , fl  on 
l’avolt  découvert  durant  le  temps.  Voilà 
les  muets  du  diable  , c’eft-à-dire  ceux 
que  le  diable  rend  muets.  Non-feule- 
ment il  les  empêche  par-là  de  recevoir 
la  rémilïion  de  leurs  péchés  ÿ mais  il 
fortifie  leurs  mauvaifes  habitudes  & les 
pf.  31, }.  endurcit  dans  le  mal.  Parce  que  je  me 
fuis  tu  J dit  David , mes  os  fe  font  envicil- 
lis.  C’eft  pour  s’oppofer  à ces  delTeins 
du  démon  muet , que  les  pénitens  vrai- 
ment touchés  de  Dieu , font  des  efforts 
généreux  pour  rompre  ce  filence  \ ce 
qui  efl:  marqué  par  ces  paroles  du  même 
K.  David  : P ai  dit  : Je  confejferai  contre 
moi-même  mon  iniquité  au  Seigneur  j & 
vous  ave^j,  mon  Dieu , remis  l'impieté  de 
mon  péché.  Un  efiort  commün  & luie 
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rejfolution  ordinaiie,  ne  fiifîîc  pas  pour 
éloigner  ce  démon  muet.  Il  faut  une 
rcfoTution  forte  & une  fainte  violence. 
3‘ai  dit  : Je  confejferai  contre  moi-même. 
Mais  en  récompenfe , fi  nous  nous  fai- 
fons  cette  fainte  violence  qui  ravit  le 
ciel , afin  d’entrer  dans  le  fanduaire 
de  l’humilité  , notre  péché  nous  fera 
remis  auffi  - tôt , parce  qu’il  eft  écrit 
que  l^ieu  accorde  Ja  grâce  aux  humbles ^ 
èc  qu’il  remet  l’impiété  des  péchés  à 
ceux  qui  la  lui  confefient  contre  eux- 
mcmes  : Et  tu  remijîjli  impietatem  pec- 
cati  mei. 

V.  Enfin  il  y a encore  une  autre  ma- 
niéré d’étre  muet  devant  Dieu  , à la- 
quelle le  démon  n’a  pas  moins  d’envie 
ae  nous  engager.  C’eft  la  fupprefiîon  de 
la  vérité , lorfqu’il  s’agit  de  lui  rendre 
témoignage  , de  la  foutenir , & d’en  inf- 
mûre  ceux  .qui  ont  befoin  de  la  con- 
noîrre.  C’eft  par  ce  filence,  auquel  la 
timidité  ou  l’intérêt  réduifent  la  plupart 
des  hommes , qu’il  arrive  que  la  juftice 
& l’équité  font  fi  abandonnées  dans  une 
infinité  de  rencontres  j que  tant  d’in- 
nocens  font*  opprimés  par  la  calomnie  , 
que  ceux  qui  ont  affaire  à de  plus  puif- 
lans  qu’eux , trouvent  fi  peu  de  fupport 
& de  proreélion  dans  le  monde  , que  le 
Sage  dit,  que perfonne  ne  les  y confole  : 

R 4 
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ViDi  calumnias  qu£  fub  foie  geruntur^ . . - 
6*  neminem  confolatorem.  Preique  tous  les 
hommes  ont  la  langue  liée  par  leur  cupi-. 
dite , & par  le  démon  qui  en  eft  le  maî- 
tre. Ils  n’ont  jamais  de  paroles  i don- 
ner à la  charité  & à la  vérité  ; ils  les 
donnent  toutes  à l’intérêt.  Ce  n’eft  ja- 
mais à eux  à foutenir  les  innocens  mal- 
heureux.  Ainfi  le  jujie  périt ^ non-feule- 
*•  ment  fans  qu’on  en  parle,  mais  auflt 
fans  qu  on  y penfe  : Justüs  périt  ^ & non 
eft  qui  recogitet  in  corde  fuo.  On  eft  même 
ingénieux  à trouver  des  raifons  pour  fe 
prouver  à foi-même  que  ces  innocens 
malheureux  ont  tort , & qu’ils  ne  fouf- 
frent  que  ce  qu’ils  méritent^  car  par  ce 
moyen  on  s’épargne  ta  honte  qu’il  y a 
à les  abandonner  : ainft  l’on  fait  tout  ce 
qu’il  faut  pour  demeurer  tranquille- 
ment en  la  pofleftîon  de  ce  démon 
muet , qui  nous  lie  la  langue , & qui 
fait  que  tout  le  commerce  de  la  parole, 
qui  n’eft  deftiné  qu’à  s’inftruire  les  uns 
les  autres  de  la  vérité , s’emploie  à fe 
tromper  l’un  l’autre  , & à confirmer 
dans  l’erreur  ceux  qui  font  trompés, 
félon  qu’il  eft  dit  dans  le  Pfeaume  r 
py;  ii,î.  Chacun  ne  dit  que  des  chef  es  vaines  à fon 
prochain.  Leurs  levres  font  trompeufes  .- 
ils  parlent  avec  un  cœur  double. 

YL  Les  muets  font  d’ordinaire  fourdsj 
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6c  ils  ne  font  muets , que  parce  qu’ils 
font  foiirds  , & que  l’idée  du  fon  n&' 
frappant  point  leur  imagination,  ils  ne' 
font  point  excités  à l’imiter  par  la  lam 
gue.  Il  en  éft  de  meme  de  ce  qui  rend 
les  âmes  muettes.  Le  diable  leur  pro- 
cure d’abord  une  furdité  fpirituelle  par 
le  tumulte  du  monde.  La  vérité  ne  fe 
fait  point  entendre  au  fond  de  leur 
cœur  : ainfi  ne  la  connoiflTant  point , ils 
ne  penfent  point  à en  faire  part  aux  au- 
tres par  leurs  paroles.  Que  s’ils  connoif- 
fent  certaines  vérités  , ils  ne  connoif- 
fent  point  la  vérité  qui  les  oblige  à les 
défendre.  L’unique  moyen  qui  peut 
nous  empêcher  d’être  muets,  eft  donc 
de  remédier  à.  notre,  furdité  ÿ c’eft  de 
nous  retirer  du  tumulte  des  créatures, 
pour  être  en  état  d’entendre  la  voix  de 
Dieu;  c’efl:  d’écouter  moins  les  hom^* 

^ mes  , pour  écouter  Dieu  davantage.  Sans 
cela  nous  ferons  toujours  muers  devant 
Dieu,  parc(^quç  nous  ne  ceflerons  ja- 
mais d’être  fourds. 

VIL  Mais  avec  quelle  difpoftion  eft- 
on  obligé  d’écouter  Dieu  , afin  de  celTer 
d’être  fourd  ? C’ell  ce  que  nous  pou- 
vons apprendre  des  dernieres  paroles  de; 
cet  Evangile;  11  y eft  dit  qu’une  femme; 
toute  tranfportée  des  paroles  de  jéfus- 
Chrift , élevant  fa.  voix  du  milieu  dui 
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peuple , s’écria  ; Heureufes  les  entrailles^ 
qui  vous  ont  porté  ^ & les  mamelles  qui 
vous  ont  allaité  \ & Jefus-Chrift  lui  ré- 
pondit : Maïs  plutôt  heureux  ceux  qui  en- 
tendent la  parole  de  Dieu  & qui  la  prati- 
quent ! Par  ou  il  nous  marque  en  pea 
de  mots  en  quoi  confifte  le  vrai  bien 
des  hommes  , & nous  donne  ainli  la 
plus  importante  de  toutes  les  inftruc- 
tions. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Philo- 
fophes  qui  fe  font  mis  en  peine  de  cher- 
cher en  quoi  confifte  le  fouverain  bien  r 
ce  font  généralement  tous  les  hommes 
favans , ignorans  , éclairés , ftupides.  Il 
n’y  a perfonne  qui  ne  prenne  parti  fur 
cette  importante  queftion  j & quand  l’ef- 
prit  demeureroit  indifférent , le  cœur  ne- 
fauroit  s’empêcher  de  faire  un  choix^ 
U poulie  de  fbn  fonds  un  cri  fecret  qui 
dit  à l’égard  de  quelque  objet  : Heureux, 
celui  qui  en  eft  le  poffelleur  ! Les  ri- 
cheffes  tiennent  lieu  de  ce&  objet  à l’é- 
gard de  quelques-uns,  les  plaifîrs  aux 
autres  , la  grandeur  & la.  puiftance  hu- 
maine à d’autres.  Il  y en  a qui  fe  pro-* 
pofent  des  bonheurs  philofophiques. 

Fdix  quipotuh  rerum  cognofcere  caufas 

Aique  me  tus  omnes  , inexorabilt  fatuttL 
. ^ubjecit  pedibus  l: 
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Heureux  celui  qui  a pu  connoître  les  cau~ 

• fcs  de  toutes  chofes  j & qui  a mis  fous  fes 
pieds  toutes  fortes  de  craintes  & le  dejlitj. 
inexorable  ! D’autres  fe  bornent  au  plai- 
fir  d’  iine  vie  privée  &c  inconnue.  Félix 
quifquis  tacitum  vit<e  •fecurus  iter  tenet  y, 
ignotus  rerum  dominis  nec  potenti  cogni— 
tus  auU  ! Heureux  celui  qui  mene  en  af' 
furance  une  vie  cachée^  incormue  aux  F rin- 
ces & aux  Courtifans  I Entre  les  âmes  qui 
s’attachent  aux  vrais  biens  & qui  les; 
recherchent,  les  unes  s’attachent  à un; 
moyen  , les  autres  à un  autre  ; & dans  le 
commencement  de  ce  difcours  incompa- 
rable que  Jefus-Chrift  fit  à fes  Apôtres 
fur  la  montagne , il  leur  propofe  les. 

“ moyens  qui  nous  conduifent  à ce  fouve- 
rain  bonheur , fous  huit  formes  diffé- 
rentes , qui  eft  ce  qu’on  appelle  les  huir 
béatitudes  : Bienheureux  les  pauvres  d‘ef-  Maur>i. 
prit  J &c  ! Bienheureux  ceux  qui  font  douXj  ^ 

&c  ! L’Ecriture  les  propofe  en  d’autres  ^ 
lieux  fous  d’antres  idées , comme  fous; 
celle  de  la  crainte  de  Dieu  : Heureux  pp 
tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur]  Beati  '• 
omîtes  qui  timent  Dominuml  Sous  celle 
de  iefpérance  : Heureux  celui  qui  met 
toute  fon  efpe'rance  au  nom  du  Seigneur! 
Beatus  vir  cujus  e(l  nomen  Domini  fpes 
ejus  I Sous  celle  de'  Tobfervation  des; 
eonunandemens  de  Dieu , &c  de  la 
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pf.  ii8,  cherche  de  fa  loi  ‘.  Heureux  ceux  qui  font  ^ 
*•»  purs  dans  la  voie  y qui  marchent  félon  la  lot.  • 
du  Seigneur!  Heureux  ceux  qui  tâchent  de- 
pyénétrer  fes  ordonnances  y & qui  le  cher- 
chent de  tout  leur  cœur!  Mais  Jefus-Chrilt 
ne  réduit  en  auttm  lieu  cette  voie  qui 
conduit  au  ciel,  à une  idée  lî  préciie. 

Il  nette,  fi  générale  , fi  étendue,  qu’il  le' 
fait  dans  ces  paroles  : Heureux  font  ceux 
qui  entendent  la  parole- de  Dieuy  & qui  la- 
' pratiquent  ! Beati  qui  audiunt  verbunt 
y Dei  J & eufodiunt  illud  ! Ce  n’eft  point 
là  une  partie  de  la  voie  qui  conduit  au’ 
bonheur  fouverain- : c’eft  cette  voie  toute’ 
entière  & dans- toute  fon- étendue.  Ce 
n’efl:  point  la  voie  de  quelques-ui?s  t c’eflr 
la  voie  de  tous.  Quiconque  ne  marche* 
point  par  cette  voie  , n’y  arrive  point  y 
ôc  quiconque  y marche-,  y arrive.  Ce‘ 
n’eftpas  la-  voie  des  feuls  Martyrs , des* 
feules  Vierges , des  feuls  Apôtres,  des.  , 
feuls  Confeifeurs  ; c’eft  la  voie  de  tous- 
les  Saints.  En  un  mot  , c’eft  lii  voie  de- 
tout  le  corps  de  Jefus-Chrift. 

VIII.  Or  cette  parole  de  Jefus-Chrift' 
qui  nous  apprend  la  voie  de  là  vraie  béa- 
titude, nous  apprend  en  mème-temps  le' 
vrai  remede  de  cette  furdité  qui  nous 
tend  muets.  On  n’eft  plus  fourd  quand 
on, entend'  la  parole  de  Dieu.  Mais  pour 
£ent£ndre,,^il.faut  mectreL  fon.bonlieur> 
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te  la  délirer  ardemment  j il  faut  crier 
dans  fon  cœur  : Heureux  ceux  qui  enten^ 
dent  la  parole  de  Dieu  ^ <S’  quï  la  prdtir- 
quent  ! V oità  le  moyen  d’éviter  cette  fur- 
dicé  fpirituelle  , qui  nous  rend  non-feu- 
lement fourds  devant  Dieu  , mais  aullî 
muets  , foit  à l’égard  des  louanges  de 
Dieu,  foit  à l’égard  de  la  confellion  de 
nos  péchés  , foit  à l’égard  du  devoir  de 
rendre  en  routes  chofes  témoignage  à la 
vérité.  * 

Il  faut  que  cette  parole  de  Jefus- 
Chrift  nous  plaife  : Heureux  ceux  quï 
écoutent  la  parole  de  Dieu  ^ & qui  la  pra-~ 
tiquent  I II  fiut  qu’elle  ait  retenti  aux 
oreilles  de  notre  cœur,  & qu’elle  lui: 
ait  fait  jerter  ce  en:  Heureux  i BeatiI 
C’eft  la  première  des  paroles  qu’il  faut 
écouter  j & elle  ouvre  la  porte  du  cœur 
à routes  les  autres.  L’écouter  d’une  ma- 
niéré qui  noLi^alfe  regarder  comme  un 
bonheur  de  i’ecouter , n’eft  pas  l’écouter 
d’une  maniéré  froide.  C’eft  l'écouter  en 
l’aimant  & en  robfcrvant.  L’écouter  fans 
l’aimer  & fans  l’obferver , ce  n’efl:  pas 
meme  l’écouter  puifque  ceux  qui  ne 
l’obfervent  pas  , n’ont  pas  appris  de  l’E- 
criture cette  parole  importante  : Qu  il  i.  Jomi- 
ne  faut  pas  aimer  Dieu  de  parole-  ou  de  l'a^* 
langue  feulement^  mais  qui!  faut  ï aimer 
dani  la  vérité  & par  des  oeuvres  réelles  & 


Digitized  by  Cooglc 


T$cU, 

XI. 


Sur  P Evangile  du  II F Dimanche 
ejfeclives  : diügamus  verho , neqae 

linguâ  J fed  opéré  & veritate. 

IX.  Enfin,  quand  Jefus-Chrift déclare 
heureux  ceux  qui  entendent  la  parole 
de  Dieu  & qui  i’obfervent,  il  •n’entend 
pas  une  partie  de  fes  paroles , mais  il 
entend  l’aflemblage  de  toutes  les  véri- 
tés qui  marquent  à chaque  homme  ce 
que  Dieu  demande  de  lui  pour  être 
fauvé.  Car  c’eft  à quoi  Dieu  nous  corn- 
m^îde  d’être  continuellement  attentifs. 

, Pensez  toujours^  dit  l’Ecriture , à ce  que 
Dieu  vous  a commandéiQysÆ  prt&cepit  tibî 
Deus  J ilia  cogita  Jemper.  On  peut  écou- 
ter une  partie  de  la  parole  de  Dieu^ 
& obferver  une  partie  de  cette  parole: 
fans  être  heureux , puifque  l’omillion» 
d’un  devoir  elTentiel  fumt  pour  nous; 
perdre.  C’efi:  pourquoi  Jefus  - Chrilt 
nous  dit  dans  cet  Evangile , que  celui 
qui  n efi  point  pour  luij  eft  contre  lui  : Qur 
non  eji  mecum  ^ contra  me  ^ que  celui 
qui  ne  recueille  point  avec  lui  y dijjlpe^  &C 
n’amafle  rien.  C’eft-à-4ire  que  celui  qui. 
neft  pas  pour  Jefus-Chrift  dans  l’obfer— 
vation  de  tous  fes  préceptes,  eft  contre 
lui , & eft  du  parti  de  fes  ennemis.  Il  ne 
faut  que  romilTion  d’un  feul  devoir  ef- 
fentiel  & capital , pour  nous  rendre  en- 
nemis de  Jefus-Chrift  \ &c  l’on  ne  fau- 
iQÎL  être  à lui  que  par  l’accompli0eiiienc 
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fiJeFe  & entier  de  cous  fes  préceptes  j 

car  quiconque  ayant gardé-toute  la  loi  j dit  /«. 
faint  Jacques,  la  viole  en  un  feul  point 
eji  coupable  comme  V ayant  violée  toute  en- 
tière. 

■ . ' 

SUR  L’ÉVANGILE 

D U L U N D I 

DE  LA  III  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Dans  V Explication  ^ on  prend  l'Eyan-^ 
gile  fuivant  dès  le  verfet  i6  du  chap.  4 de 
faint  I.UC  J au  lieu  qiîil  ne  commence 
qu’au  verfet  1 3 . On  a cru  que  cela  fer- 
yiroit  à 'mieux'  faire  entendre  le  fens  de 
eet  Evangile. 

É.  V A N G r t E.  S.  Luc  J 4 1 J. 

ce  tetnps-làj  Jefus  dit  aux  Lhari- 
Ê t tiens  : Sans  doute  que  vous  m’appli-'  ' ■ 

quere:ice  proverbe  : Médecin\ guê'rifhp- 
vous  vous-même  ; & que  vous  me  direz,^ 
Faites  ici  en  votre  pays  d’au  ffi  grandes 
ehofes  que  nous  avons  oui  dire  que  vous  ent 
ave':^  faites  à Gapharnaüm»  Mais' je  vous: 

' afure^  ajoutort-il  qu  aucun.  Propheiep 
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n'ejl  bien  reçu  en  fon  pays.  Je  vous  dis  6^ 
je  vous  en  ajfurey  qu  il  y avait  beaucoup 
de  veuves  dans  Ifra'él  au  temps  dJEliCy 
lorfque  le  ciel  fut  fermé  durant  trois  ans 
& fix  mois  & qu'il  y eut  une  grande  fa- 
mine dans  toute  la  terre  ; & néanmoins; 
Eiie  ne  fut  envoyé  che\  aucune  dalles , 
mais  che:^  une  femme  veuve  de  Sarepte 
dans  le  pays  des  Sidoniens.  Il  y avait  de 
même  beaucoup  de  lépreux  dans  Ifra'él  aie 
temps  du  Prophète  Elifée;  &:  néanmoins 
aucun- deux  ne  fut  guéri  ^ mais  feulement 
Naaman  qui  éto'it  de  Syrie.  Tous  ceux  de 
la  fynagogae  l'entendant  parler  de  la  for- 
te ^furent  remplis  de  colere  j &'  fe  levanty 
ils  le  chajferent  hors  de  leur  ville  ^ & le 
menèrent  jufques  fur  la  pointe  de  la  mon- 
tagne fur  laquelle  elle  était  bâtie  , pour 
le  précipiter  : mais  H pajja  au  miliew 
d'eux  y & fe  retira^ 

E X P L I c A T r O N“. 

L TEfus-Chrifl:  a voulu  nous  inffruire' 
«f  dans  l’Evangile  dé  ce  jour  par  Tes 
■paroles  & par  fon  exemple  , qu’il  n’y  a 
point  de  lieu  où  les  Miniftres  de  Dieu- 
trouvent  moins  de  créance  & d’appro-^ 
bation  que  dans  leur  propre  pays  ; de 
trois  chofes  concourent  à produire  ce'- 
mauvais  effet.  La  première  efl:  que  ceux- 
^ul  lcs>  ont  vu  jeunes,  de  qui  connoiG- 
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fenr  ce  qu’il  y a de  füible  6c  de  commun, 
dans  leur  vie  précédente,  s’accoutument 
tellement  par-là  à ne  les  regarder  que 
par  ces  endroits , qu’ils  ne  fauroient  en- 
fuite  changer  cette  idée  qu’ils  en  ont 
conçué , ni  les  confidérer  comme  Mi- 
niftres  de  Dieu , 6c  comme  remplis  de 
fon  Efprit.  Us  reviennent  toujours  à 
leurs  idées  bafles  6c  charnelles.  N'ejl-ce 
pas  J difoient  ceux  de  Nazareth  en  par- 
lant de  notre  Seigneur , /e  fils  de  ce  Char- 
pentier? C’eft  qu’ils  ne  l’avoient  jamais 
conhdéré  autrement.  On  conçoit  beau- 
coup plus  facilement  , qu’un  homme 
qu’on  n’a  jamais  vu , eft  un  homme  ex- 
traordinaire , que  l’on  n’ajoute  à une  idée 
conçue  depuis  long-temps  de  quelqu’un, 
de  nouvelles  qualités  qu’on  n’y  avoir 
pas  reconnues.  Jefus-Chrift  n’avoit  pas 
fait  paroître  fa  puilTance  6c  fa  fagefle, 
lorfqu’il  n’étoit  pas  encore  temps  qu’il 
le  manifeftàt  au  monde  : 6c  ceux  de. 
Nazareth  n’étoient  pas  capables  de  com- 
prendre cette  conduite.  Ils  fuppofoient 
donc  que  ce  qu’il  ne  leur  avoir  point 
fait  connoître,  n’étoit  point  , 6c  ils  fe 
faifoient  de  leur- ignorance  une  preuve 
contre  tout  ce  qu’on  leur  rapportoit  de 
Jefus-Chrift. 

II.  Les  aétions  ordinaires  6c  indifpen- 
ûbles  de.  la  vie  font  ime  efpece  denb* 
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pêchemenc  au  commun  du  monde,  de 
concevoir  des  Miniftres  de  TEglife  l’idée 
qu’ils  devroient  en  avoir  en  cette  qua- 
lité. On  voudroit  prefque  qu’ils  fuuent 
exempts  de  toutes  les  néceflîtés  humai- 
nes. Un  Prédicateur  fe  rabaifle  en  man- 
geant avec  les  autres  , en  converfant 
avec  eux , & en  parlant  de  chofes  com- 
munes. iL’efprit  des  hommes  n’a  point 
cette  facilité  de  palTer  d’une  idée  à une 
autre  , & de  conhdérer  tantôt  un  hom- 
me dans  l’ordre  des  autres  hommes, 
& comme  alTujetti  à toutes  les  nécefli- 
rés  des  hommes  ; & tantôt  comme  un 
homme  féparé  des  autres  par  la  voca- 
tion de  Dieu , & deftiné  a être  inter- 
prété de  fes  volontés.  Cette  humeur  des 
nommes  eft  fans  doute  injufte  : mais  il 
efl:  néanmoins  de  la  prudence  des  Mi- 
niftres  de  l’Eglife  d’y  avoir  beaucoup 
d’égard , & d’avoir  foin  , pour  confer- 
ver  le  refpeét  qui  leur  efl:  dû , de  fe  com- 
hiettre  peu  avec  le  commun  du  monde. 
Car  fi  c’eft  un  rabailTement  pour  eux 
de  fe  faire  voir  dans  des  adions  atta- 
chées à la  condition  commune  des  hom- 
mes j combien  en  eft-ce  un  plus  grand 
de  fe  faire  voir  dans  des  défauts  réels 
que  l’on  ne  fauroit  cacher  dans  les  conr 
verfations  qu’on  a avec  eux  ? Il  ne  faut 
pas  prétendre  qu’ils  ne  s’en  apperce- 
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yront  pas.  La  fubtiliré  des  plus  grolîlers 
eft  très-grande , quand  il  s’agit  de  dé- 
couvrir les  défauts  des  EcciélîalHques. 
Gn  n’en  avoir  jamais  pu  remarquer  au- 
cun en  Jefus-Chrift  ] de  cependant  ceux 
de  Nazareth  étoient  les  moins  difpofés 
de  tous  les  Juifs,  à l’écouter  & à le  re- 
connoître  pour  ce  qu’il  étoit  ^ parce  qu’ils 
l’avoient  vu  vivre  & travailler  parmi 
eux  à un  métier  ordinaire.  Combien 
doit-on  donc  fuppofer  que  ceux  qui 
font  toujours  fpeétateurs  de  nos  dé- 
fauts , de  nos  impatiences , de  nos  im- 
prudences , feront  moins  difpofés  à ne 
voir  en  nous  , quand  nous  leur  parle- 
rons de  la  part, de  Dieu,  que  ce  qui 
doit  attirer  leur  créance  & leur  refped  ? 
C’eft  une  des  raifons  de  prudence  chré- 
tienne , qui  doit  obliger  les  Pafteurs  à 
mener,  autant  qu’ils  peuvent,  une  vie 
retirée  & féparée  du  commerce  des 
hommes. 

, III.  La  fécondé  raifon  qui  eft  encore 
fort  naturelle , c’eft  que  l’envie  eft  bien 
plus  ordinaire  & plus  forte  entre  les 
gens  de  meme  pays  qu’entre  les  autres. 
L’efprit  humain  ne  lauroit  fouf&ir  d’è- 
tre  obligé  d’honorer  ceux  qu’il  n a pas 
toujours  honorés  : & comme  il  eft  en- 
nemi de  l’élévation  de  qui  que  ce  foit , 
il  exerce  particuliérement  cette  paftioa 
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fur  ceux  qui  ayant  été  égaux  aux  autres 
dans  un  certain  temps , viennent  enfuite 
4 s’élever  au-de(Tus  d’eux. 

Enfin  on  prétend  un  certain  droit  fur 
^ gens  de  fon  pays.  On  croit  qu’ils  font 
obligés  d’avoir  plus  d’égards  & de  con- 
fidération  pour  ceux  de  leur  ville  que 
pour  d autres , en  toutes  fortes  de  chofes. 
Ceux  de  Nazareth  fuppofoient  donc 
qu’étant  de  la  patrie  de  Jefus-Chrift,  ils 
avoienr  plus  de  droit  que  d'autres  de  lui 
demander  des  miracles  5 & ils  ne  confi- 
deroient  pas  que  les  miracles  étant  des 
grâces  de  Dieu  , il  peut  les  difpenfer 
comme  il  veut , fans  y garder  de  réglés 
certaines.  C eft  ce  que  Jefus  - Chriflr 
leur  apprend  par  1 exemple  de  Naamanr 
le  Syrien,  & de  la  veuve  de  Sarepte 
qui  fut  nourrie  par  Elie  durant  la  fa- 
mine. 

Ces  difpofitions  qui  fe  rencon- 
trent dans  les  gens  du  pays  de  chacun  y 
iont  une  raifon  pour  un  Prédicateur 
évangélique,  s’il  n y eft  point  obligé  par 
quelque  neceflite , d aimer  mieux  exer- 
cer fon  niiniftere  en  tout  autre  lieu  qu’en 
celui  de  fa  naiflance.  C’eft  une  des  inf- 
truétions  que  Jefus-Chrift  a voulu  nous 
donner  par  ce  qui  lui  arriva  à Nazareth, 
il  eft  vrai  que  Dieu  ne  laifte  pas  toujours 
au  choix  de  fes  Miniftres  ae  travaillée 
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-tou  ils  veulent.  11  les  applique  quelque- 
fois à certains  lieux  , & ne  leur  lailTe  pas 
ia  liberté  d’en  choifir  d’autres.  Dieu 
oblige  fes  Miniftres  à travailler  dans 
des  terres  ingrates  , par  certains  delfeins 
cachés  qu’il  a d’en  tirer  des  fruits  que 
nous  ne  connoillbns  pas.  Jefus-Chrift 
nous  donne  l’exemple  de  tout  cela  dans 
fa  conduite  envers  ceux  de  Nazareth. 

11  ne  commence  point  àjprécher  par  Na- 
zareth. 11  établit  fa  réputation  & fa 
créance  en  d’autres  lieux  \ mais  il  ne 
lailfa  pas  d’y  venir  lorfque  l’ordre  de 
. Dieu  l’y  conduilit  j & ce  fut  la  malice 
de  ceux  de  Nazareth  qui  l’en  ht  fortir.  ' 

V.  Une  des  chofes  les  plus  importan- 
tes qu’il  y ait  pour  obtenir  les^graces  de 
Dieu , eft  de  bien  connoître  qu’elles  ne 
nous  font  pas  dues , & que  Dieu  peut 
avec  juftice  nous  les  refufer,  ahn  que 
nous  mettions  toute  notre  conhance, 
non  en  nous-mêmes  , mais  en  la  bonté 
de  Dieu.  Ce  tjui  éloigna  la  bénédiétion 
de  Dieu  de  delfus  les  Juifs,  fut  qu’ils 
croyoient  qu’en  qualité  d’enfans  d’Abra- 
ham , ils  étoient  inhniment  au-defliis  des 
autres.  Leur  temple , leurs  cérémonies , 
leurs  facrihces , la  qualité  de  peuple  de 
Dieu , les  élevoient  tellement , qu’ils  s’i-  - 
maginoient  devoir  être  préférés  en  tout 
^ux  Gentilsj  & ils  fortoient  par-là  de  l’c* 
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’ tac  d’humiliation  où  ils  dévoient  être  a 
■ . l’égard  de  Dieu.  C’eft  la  principale  inf- 
trudtion  que  Jefus-Chrift  donna  à ceux 
. de  Nazareth , & cette  inftruétion  les  cho- 
qua tellement,  qu’ils  réfolurent  de  le  j 
précipiter.  Une  réfolution  fi  défefpérée 
fait  voir  que  les  pallions  de  ces  gens-là 
étoient  plus  aigres  & plus  violentes  que 
celles  du  commun  des  Juifs , & qu’ayant 
moins  d’eftime  pour  Jefus-Chrift,  ils 
étoient  plus  difpofés  à le  perfécuter.  Le 
mépris  difpofe  à la  colere  , & la  colere  à 
la  violence  ; & cela  nous  apprend  qu’il 
. faut  principalement  éviter  certaines  paf- 
lions  qui  font  les  fources  des  autres, 
parce  qu’elles  nous  difpofent  aux  plus 
grandes  & aux  plus  criminelles  : & com-  j 
me  nous  en  avons  toujours  quelques- 
unes  en  nous , il  faut  reconnoître  que 
c’eft  une^-miféricorde  de  Dieu,  de  ce 
qu’il  ne  permet  pas  qu’elles  foient  exci- 
tées par  les  occafîons  & par  les  objets  , 

& qu’il  les  empêche  ainfi  de  produire 
tous  les  effets  qui  pourroient  en  naître. 

VI.  Saint  Matthieu  & faint  Marc  qui 
ont  fait  le  récit  de  ce  que  Jefus-Chrift 
fit  à Nazareth , aulîi-bien  que  faint  Luc , 
y ajoutent  cette  circonftance,  que  Je- 
iaatth,  fus-Chrift/z'^  Jit  pas  beaucoup  de  miracles  y 
*3,f8.  à caufe  de  l'incrédulité  des  habitans  de 
cette  ville  : Ex  non  fecit  ïbi  yirtutes  multas 
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propter  incredulitatem  eorum^  dit  faine 
Matthieu.  Il  ne  put  faire  en  ce  lieu  aucun  ^ 
miracle  j dit  faint  Marc  , fnon  quil  y ' 
guérit  un  petit  nombre  de*  malades  ^ en 
leur  impofant  les  mains.  Or  il  eft  bien 
clair  qu’on  ne  fauroit  entendre  par  cette 
iinpuUrânce  de  faire  des  miracles  à Na- 
zareth , marquée  par  cet  Evangélifte , 
une  impuilTance  entière  & abfoliie.  On 
pe  peut  donc  concevoir  autre  chofe  par- 
la , fmon  que  J efus-Chrift  , à caufe  de 
l’incrédulité  de  cette  ville,  ne  jugea  pas 
à propos  d’y  faire  beaucoup  de  miracles. 

11  faut  nécelTairement  diftinguer  en 
Jefus-Chrift  deux  fortes  de  puiflance  : 
l’une  fans  bornés , à laquelle  il  n’y  a 
rien  qui  foit  impoflible  j l’autre  bornée 
par  fa  fagelTe , &:  félon  laquelle  on  dit 
que  Jefus-Chrift  ne  peut  pas  ce  que  fa 
lagefle  ne  trouve  pas  à propos  de  faire  ; 
& ce  n’eft  que  de  cette  impuilTance  ré- 
glée par  la  fagefle  divine , qu’il  eft  dit 
que  Jefus-Chrift  ne  put  opérer  beaucoup 
de  guérifons  corporelles  dans  Nazareth  ; 
parce  qu’il  avoir  réfolu  de  n’accorder 
cette  grâce  qu’à  ceux  qui  n’étoient  pas , 
comme  les  habitans  de  Nazareth , dans 
un  efprit  d’incrédulité  oppofé  entière- 
ment à la  foi. 

Or  ce  que  ces  Evangéliftes  difent  en 
ce  lieu-là  des  miracles , on  peut  le  dire 
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de  la  diftribution  de  fes  grâces.  Il  n’eH 
pouvoir  pas  donner  , lorfqu’il  n’étoitpas 
dans  l’ordre  de  fa  fagelTe  qu’il  en  don- 
nât. Ainfi  , quoiqu’il  pût , abfolument 
parlant,  convertir  tous  les  Juifs,  & Ju- 
das même  ; quoiqu’il  pût  l’empêcher  de 
faire  le  crime  qui  attira  fa  perte  ; quoi- 
qu’il pût  rendre  dès  le  commencement 
les  Apôtres  auffi  parfaits  qu’ils  le  furent 
depuis  : neanmoins  comme  il  a été  em- 
pêché de  faire  toutes  ces  chofes  par  des 
raifons  divines  qui  étoient  le  principe 
de  fa  conduite , on  peut  dire  qu’il  ne 
pouvoir  les  faire , au  même  fens  que  les 
Evangéliftes  nous  difent  ici , qu’il  ne  put 
opérer  beaucoup  de  guérifons  corporel- 
les dans  Nazareth. 

VII.  Lorfqu’on  repréfente  le  danger 
qu’il  y a dans  certains  états , comme , 
par  exemple , dans  des  Monafteres  peu 
réglés , oiV  l’on  place  des  enfans  j dans 
la  vie  commune  du  monde  j dans  des 
établilTemens  eccléfiaftiques , qui  paroif- 
fent  peu  proportionnés  à l’âge  & aux 
• forces  de  ceux  que  l’on  y engage  j on 
croit  faire  uné  réponfe  folide,  d’allé- 
■ guer  qu’il  n’eft  pas  impolïible  de  fe  fau- 
ver  dans  tous  ces  états.  On  dit  qu’il  y a 
du  danger  par-tout , quand  on  n’a  pas 
bonne  volonté , & qu’on  fe  fauve  par- 
tout , quand  on  l’a.  Mais  il  y a bien  de 
l’illulîon  dans  cette  réponfe.  Il 
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' Il  eft;  bien  vrai  qu’on  peut  fe  faiiver 
■dans  tous  ces  états  que  l’on  marque  \ 
mais  on  ne  s’y  fauve  pas  fans  des  efforts 
que  peu  de  gens  font.  Il  eft  vrai  que 
ceux  qui  y font , pourroient  fe  fauver 
par  le  moyen  des  grâces  qu^ils  rece- 
vroient  de  Dieu  : mais  Dieu  n’eft  pas 
toujours  difpofé  à donner  à ceux  qui  • 
s’engagent  dans  ces  états  , de  ces  grâces 
puUfantes , fans  lefquelles  on  ne  s’y  fau- 
ve pas  effeétivement.  Il  eff:  donc  vrai 
que  quoiqu’on  puilTe  s’y  fauver , on  s’y 
I^uve  rarement , 8c  que  Dieu  guérit 
peu  de  malades  fpirituels  dans  ces  for- 
tes de  conditions.  C’eft  meme  une  mi- 
féricorde  à lui  d’agir  de  la  forte.  Car 
s’il  répandoit  également  fes  grâces  en 
toutes  fortes  d’états  , il  n’y  auroit  point 
de  prudence  à choifir  un  état  plutôt 
qu’un  autre  j & ff  le  falut  étoit  égale- 
ment facile  dans  le$  états  commodes  à 
la  nature  8c  dans  les  plus  incommodes  , 
on  ne  choiffroit  jamais  un  état  auftere , 
puifqu’on  n’y  trouveroit  pas  plus  de  fû-  • 
reté  que  dans  un  état  plus  facile.  Ainff» 
c’eft  un  effet  de  la  bonté  de  Dieu  , que 
fa  grâce  foit  rare  dans  ces  conditions 
que  l’on  a choifies  par  des  vues  charnel- 
les y afin  que  ceux  qui  le  cherchent  fin- 
cérement , foient  portés  à chercher  8c  4 
fe  procurer  une  plus  grande  fureté. 

Tome  X-  S 
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VIII.  La  vraie  finefTe  chrétienna  eft 
donc  de  ne  pas  examiner  ^ fi  abfolument 
parlant  le  falut  eft  impolîîble  en  certains 
états , mais  de  fe  mettre  dans  ceux  où 
l’on  fe  fauve  plus  ordinairement , & où 
il  eft  rare  de  fe  damner , & d’éviter  au 
contraire  tous  ceux  où  il  eft  rare  de  fe 
•dfauver,  & très-commun  de/e  perdre.  Il 
ne  faut  point  d’autre  raifon  que  celle-là , 
pour  préférer  une  maifon  religieufe  bien 
réglée  à un  Monaftere  relâché , la  vie 
de  retraite  à la  vie  du  monde,  la  vie 
pénitente  & laborieufe  à la  vie  aifée  & 
commode  j enfin  la  vie  pauvre  & obf- 
curc  à la  vie  de  fplendeur  & d’éclat.  Peu 
de  gens  fe  fauvent  dans  les  grands  em- 
plois & dans  les  grandes  dignités  ; & , 
comme  dit  faint  Bernard , cette  parole  de 
* » l’Apôtre , Non  multi patentes  ^ hon  multi 
î!  Cor.  nobiles.  \l  y en  a peu  de  puijfans  il  y en 
*.  K6*  a peu  de  nobles  ^ fe  vérifie  dans  la  fuite 
de  tous  les  fîecles.  Cela  fuffit  pour  évi- 
ter, autant  que  l’on  peut,  d’être  de  ce 
nombre.  Ces  états  devroient  donc  être 
fufpeds  dans  le  Chriftianifme  j & il 
faudroit  apporter  bien  plus  de  foin 
pour  les  éviter , que  l’on  n’en  apporte 
d’ordinaire  pour  y parvenir.  Que  fila 
naiffance  y met  quelques-uns , ils  doi- 
vent tellement  fe  féparer  par  leurs  bon- 
nes adions,  du  commua  de  ceux 
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îenr  condition , que  comme  il  eft  rare  en 
général  qu’on  fe  fauve  dans  ces  états  fi 
clevés,  il  foit  rare  au  contraire  qu*on  . 
ne  s’y  fauve  pas  en  pratiquant  ce,  que 
pratiquent  ceux  dont  je  parle.  Car  s’il 
eft  rare  en  général  qu’un  grand  & un 
riche  parvienne  au  falut , comme  l’E- 
vangile  l’alTure  ; il  eft  rare  auflî  qu’un  »j.' 
grand  & un  riche  qui  eft  humble,  dont 
la  vie  eft  pleine  de  bonnes  œuvres  , qui 
fe  met  dans  fon  cœur  au  dernier  rang 
des  Chrétiens , qui  eft  toujours  prêt  de 
perdre  fa  fortune  & fon  rang  pour  Jé- 
lus-Chrift,  n’y  parvienne  pas;  puifqu’il 
n’eft  devant  Dieu , ni  riche , ni  grand  ; 

&:  qu’il  eft  au  contraire  du  nombre  de  ç , } & 
ces  pauvres  & de  ces  petits  à qui 
royaume  des  cieux  appartient. 

IX.  11  y a de  certains  états  dans  lu 
monde  que  l’on  croit  favorables  pour 
s’élever  aux  établiftemens  , où  du  fie- 
cle  , ou  de  l’Eglife  > parce  que  les  Rois 
y choififtent  ordinairement  ceux  qu’ils 
clevent  aux  emplois  importans  de  l’E- 

flife  , ou  de  l’Etat  ; & c’eft  pourquoi 
on  voit  que  ces  états  font  Fort  re- 
cherchés. Quand  les  éleétions  canoni- 
ques étoient  encore  en  ufage , les  per- 
. fonnes  de  la  premiers  qualité  tenoient 
à honneur  de  faire  nommer  leurs  en- 
fans  aux  moindres  Prébendes  : & I’oq 

Sa 
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voit  que  la  même  chofe  fe  pratiqué 
encore  dans  les  Chapitres  d’Allemagne. 
Il  y a de  même  dans  l’Eglife  certains 
états  favorables  pour  faire  fortune  en 
^l’autre  monde  ; &:  ce  font  ceux  qui  de- 
vroient  être  les  plus  recherchés  : 5c  s’ils 
ne  le  font  pas , cela  ne  vient  que  de 
ce  qu’il  y a peu  de  gens 'qui  fe  con- 
duifent  par  l’efprit  de  la  foi.  11  eft  fa- 

• cile  de  juger  quels  font  ces  états,  par 
' ce  que  nous  avons  dit  j & l’on  peut  dire 

en  un  mot , que  ce  font  ceux  qui  font 

• les  plus  éloignés  de  la  vie  du  monde , 
'&  les  plus  conformes  à la  vie  de  Jefus- 

Chrift. 
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ce  temps-là  , Jefus  dit  à fes  Dlf- 
■ i cîples  : Si  votre  frere  a péché  contre 
yousy  alle\  lui  repréfenter  fa  faute  en  par- 
ticulier entre  vous  & lui.  S’il  vous  écoute^ 
yous  auïe\  gagné  votre  frere ^ mais  s’il  ne 
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i>Ous  écoute  point _y  prene^  encore  avec  vous 
une  ou  deux  perfonnes^  afin  que  tout  foie 
confirmé par  V autorité  de  deux  ou  trois  té-- 
moins.  Que  s’il  ne  les  écoute  pas  non  plusj 
dites-le  à l’Eglife;  & s’il  n’écoute  pas  l’E-^ 
glife  même  y qu’il fioit  à votre  égard  comme 
un  païen  & un  publicain.  Je  vous  dis  & je 
vous  en  ajfurej  que  tout  ce  que  vous  liere-:^' 
fur  la  terre ^ fera  lié  auffi  dans  le  ciel  y & que  < 

tout  ce  que  vous  déliere-^  fur  la  terre  y fera'- 
aujjl  délié  dans  le  ciel.  Je  vous  dis  encore j 
que  fi  deux  d’entre  vous  s’unifient  enfemble. 
fur  la  terre  y quelque  chofe  qu’ils  deman- 
dent y elle  leur  fera  accordée  par  mon  Pere 
qui  ejl  dans  les  deux.  Car  en  quelque  lieu 
que  fe  trouvent  deux  ou  trois  perfonnes  af 
femblées  en  mon  nom  y je  m’y  trouve  au 
milieu  d’eux.  Alors  Pierre  s’ approchant  y 
lui  dit  : Seigneur  y pardonnerai-je  à mon 
frere  toutes  les  fois  qu’il  péchera  contre  > 
moi  y le  ferai- je  jufqu’à  fept  fois  ? Jefus 
lui  répondit  : Je  ne  vous  dis  pas  jufqu’à 
fept  fois  y mais  jufqu’à  feptante  fois  fept 
fois. 

Explication. 

I.  TEfus-Chrift  nous  preferit  dans  cet 
3 Evangile  de  quelle  forte  nous  de- 
vons nous  conduire  envers  le  prochain 
dans  les  fautes  qu’il  commet  contre  nous  : 
d’où  nous  devons  conclure  de  quelle 
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maniéré  nous  devons  en  ufer  à fon  égarct 
généralement  dans  toutes  fes  fautes.  Car 
elles  font  tontes  en  quelque  façon  conr 
tre  nous , par  la  part  que  nous  devons 
prendre  aux  intérêts  de  Dieu  j & parce 
qu’en  péchant , il  nous  fait  tort  par  le 
Kandale  qu’il  nous  caufe.  Quiconque 
peche  , porte  les  autres  à pécher  : aind 
il  fait  tort  au  prochain  &-  peche  contre 
lui  : & comme  il  y a fur  ce  point  à con- 
fidérer  , & la  difpofition  intérieure  où- 
l’on  doit  être  à l’égard  de  ceux  qu’oit 
reprend  , & la  maniéré  extérieure  de 
les  reprendre , Jefus-Chrift  nous  mar- 
que l’une  & l’autre^  11  nous  marque  la 
première,  en  nous  difant,  qull  faut  par- 
donner au  prochain  , non-feulement  fept 
fo'is^  mais  feptante  fois  fept  fois;  c’eft-a- 
dire  , qu’il  faut  lui  pardonner  fans  bor- 
nes , & que  quelques  fautes  qu’il  com- 
mette , if  ne  faut  pas  laifTer  de  conferver 
envers  lui  la  charité  intérieure  par  la- 
quelle on  lutfouhaite  le  falut  y & tout 
ce  qui  lui  eft  utile  pour  réparer  effeébi- 
vement  fes  fautes  , & pour  en  obtenir 
le  pardon  de  Dieu.  De  forte  que  fl  la 
punition  lui  étoit  plus  utile , on  pour- 
roit  la  lui  fouhaiter  par  ce  motif.  Ainft 
cette  loi  de  Jefus-Chrift  doit  éteindre 
dans  notre  cœur  toute  aigreur  , toute 
àverfîon  , tout  défir  de  vengeance  > & 
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régler  tous  nos  mouvemens  par  la  feule 
utilité  du  prochain.  11  s’enfuit  de-là  que 
fl  nous  devons  être  intérieurement  dans 
cette  difpofitibn  de  paix  & de  charité 
envers  Je  prochain  , nous  devons  être 
difpofés  aufli  à lui  pardonner  intérieure- 
ment toutes  les  fois  qu’il  nous  en  priera  , 
& qu’il  nous  donnera  des  marques  d’uft 
changement  effeétif:  C’eft  ce  que  la 
charité  demande  de  nous.  Mais  elle  ne 
demande  pas  que  nous  prévenions  tou- 
jours par  des  civilités  ceux  qui  nous  ont 
ofFenfés  j parce  qu’il  ne  leur  eft  pas  tou- 
jours utile  que  nous  en  ufions  ainfi.  C’eft  ' 
la  réglé  que  nous  devons  fuivre  , & qui 
accorde  la  diverfité  apparente  de  fenti- 
mens  qu’il  y a fur  ce  point  entre  les  Peres. 
S.  Auguftin  n’oblige  point , ce  femble  , 
celui  qui  eft  offenfe  à faire  des  avances 
pour  adoucir  celui  qui  l’a  oft'enfé.  Saint 
Chry foftome  au  contraire  femble  l’y  obli- 
ger ; & le  dénouement  de  cette  contra- 
riété apparente  , eft  qu’on  n’y  eft  pas 
toujours  obligé  ^ parce  qu’il  n’eft  pas  tou- 
jours utile  de  le  faire  j & qu’cn  y eft 
obligé  , quand  on  a fujet  de  croire  que 
cela  eft  utile  ou  néceftaire  pour  gagner 
le  cœur  du  prochain; 

II.  Pour  ce  qui  regarde  la  maniéré  de 
V reprendre  extérieurement  le  prochain  » 
Jefus-Chrift  en  prefcrit  aulîi  les  réglés  , 
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& il  donne  lieu  d’en  conclure  que  c’e(t 
un  devoir  très-important  dans  la  vie 
chrétienne  , que  celui  de  pratiquer  la 
correétion.  Il  eft  vrai  que  tout  le  monde 
>n’y  eft  pas  également  propre.  Car  il  y 
a des  gens  qui  n’ont  aucun  talent  pour 
faire  impreflion  fur  Tefprit  des  autres 
par  les  correétions.  11  y en  a qui  n’ont 
point  en  eux  le  fel  de  la  fageflfe  pour  les 
aftaifonner  , & qui  ne  doivent  pas  s’y 
hafarder  , parce  qu’ils  n’ont  pas  aftez 
•de  prudence  pour  les  faire  comme  il  faut; 
& c’eft  pourquoi  faint  Bafile  défend  au 
commun  des  Religieux  de  fe  mêler  d-e 
reprendre  les  autres  ; parce  que  , dit-il  j 
■ tous  n’en  ont  pas  le  don. 

Mais  fouvent , fi  cen’eft  pas  une  faute 
.de  ne  point  faire  la  corredion  au  pro- 
chain , c’eft  une  très-grande  faute  de 
s’ètre  mis  dans  l’impuilTance  de  la  faire. 
On  mene  une  vie  de  paflion  & d’intérêt. 

. On  montre  par  toutes  fes  aétions  qu’on 
n’aime  que  foi-mème-  ; on  n’a  aucun  foin 
de  fe  corriger  de  fes  défauts  , Ôc  on  re- 
bute ceux  qui  nous  en  avertilfent.  Qui 
doute  que  dans  cet  état  on  ne  foit  fort 
peu  prope  à corriger  les  défauts^  d’au- 
trui ? C eft  donc  une  charité  générale 
que  nous  devons  à tous  les  Chrétiens  , 
de  vivre  avec  tant  de  modération  , de 
bpnté  & de  délintéreirement , que  nou& 
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!hous  rendions  par- là  caj>ables  de  leur 
£iire  connoître  leurs  defauts  dans  les 
occafions  que  nous  en  aurons. 

111.  Mais  comme  il  arrive  quelquefois 
qu’on  eft  obligé  de  faire  la  correction 
au  prochain , & qu’on  ne  peut  s’en  cfif- 
penfer , parce  qu’il  n’y  en  a pas  d’autres 
qui  puillent  la  faire  , Jefus-Chrift  nous 
en  marque  les  conditions  dans  cet  Evan- 
gile : car  par  une  feule  qu’il  nous  ex- 
prime, il  nous  fait  entendre  toutes  les 
autres.  Jefus-Chrift  veut  que  nous  le 
prenions  à part  & feul  à feul , pour  lui 
épargner  la  confufion  qu’il  recevroit 
nous  rendions  fa  faute  publique  j & 
nous  devons  conclure  de-là  , que  pour 
faire  utilement  la  correction  au  pro- 
chain , il  ne  faut  lui  rien  faire  voir  en 
nous  qui  en  empêche  l’effet.  Il  faut  évi- 
ter d’exciter  fon  aigreur  par  la  dureté  de 
nos  paroles , fa  colere  par  des  exagéra- 
tions , fon  orgueil  par  des  marques  de 
mépris.  Il  ne  faut  pas  l’accabler  par  une 
multitude  de  repi  éhenfions  , qui  lui 
ôtent  l’efpérance  de  pouvoi#  fe  corri- 
ger des  défauts  qu’on  lui  reproche.  11  ne 
faut  pai  lui  faire  paroitre  qu’on  eft  pré- 
■ venu , de  peur  qu’on  ne  lui  donne  lieu 
de  fe  défendre  par-là  des  défauts  qu’on 
lui  marque  , & de  n’attiibuer  nos  aver- 
tiftemens  qu’à  notre  préventiom  II  ne 
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£iur  pas  qu’il  ait  lieu  de  croire  qu’on  fe^ 
lui  aonne  par  quelque  intérêt , ou  par 
quelque  paillon  particulière  , &:  enfin? 
par  un  autre  motif  que  par  celui  de  fon; 
bien.  Il  faut  lui  faire  poroître  , fi  l’on: 
peut , qu’on  étoit  plus  obligé  qu’un  au- 
tre à lui  donner  ces  avis  ÿ afin  qu’il  ne 
femble  pas  qu’on  s’y  foit  porté  gratui- 
tement , & par  un  fecret  défir  de  l’in- 
commoder'&  de  lui  déplaire.  Enfin^ 
comme  on  a toujours  divers  défauts  qui 
fe  préfentent  en  foule  à l’efprit  de  celui 
qu’on  reprend  > il  faut  que  celui  qui 
fait  la  correétion  l’accompagne  de  tant 
d’humilité , qu’il  ne  paroilre  pas  qu’il 
en  prenne  aucun  afcendant  fur  celui  qu’il 
rejprend , ni  qu’il  fe  croie  exempt  des 
defauts  qu’il  fe  trouve  obligé  de  repren- 
dre dans  les  autres. 

Il  eltvrai  que  tout  cela  doit  fe  prati- 
quer fort  diverfement , & que  les  diffé- 
tentes  qualités  des  perfonnes  leur  don- 
henf  droit  de  reprendre  fort  différem- 
ment. Un  Supérieur  de  Religion  , un 
Evêque , «n  Curé  , un  Magiftrat  , un 
pere  de  famille  , un  maître  , un  ami , un 
inférieur^,  une  perfonne  familière , une 
perfonne  inconnue  , doivent  reprendre 
en  des  maniérés  fort  différentes.  C’eft  la 
prudence  & la  charité  qui  doivent  régler 
‘tout  cela.  Jefus-Chrifl;  s’eft  contenté  de 
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nous  prefcrire  la  réglé  générale  dans  un 
exemple  particulier  , en  ordonnant  d’é- 
pargner la  confulion  à celui  qu’on  re- 
prend. 

IV.  11  paroît  par  tous  ces  égards  qu’on 
<ïldoit  avoir , qu’il  n’y  a guere  d’aéiion» 
plus  difficiles , dans  la  vie  chrétienne  > 
que  celle  qu’on  appelle  correétion  fra^ 
ternelle  j & chacun  peut  aifément  s’en 
convaincre  par  le  peu  de  bons  effets 
qu’il  en  a tirés  quand  il  a voulu  la  pra- 
tiquer. La  caufe  de*  cette  difficulté  eft  » 
qu’il  s’y  agit  de  faire  voir  à des  gens  ce 
qu’ils  ne  veulent  pas  voir , &c  d’attaquer 
l’amour-propre  dans  ce  qu’il  a de  plus 
cher  & de  plps  fenflble  , en  quoi  il  ne 
cede  jamais  fans  beaucoup  de  combat 
& de  réfiftance.  On  s’aime  tel  que  Ion 
eft  , & l’on  veut  avoir  raifon  de  s’aimer. 
Ainfi  l’on  a foin  de  fe  juftifier  dans  fes 
défauts  par  diverfes  couleurs  trompeui- 
fes  j & l’on  ne  doit  pas  s’étonner  fi  l’on 
trouve  mauvais  d’étre  contredit  & con- 
damné , puifqu’on  attaque  en  même- 
■temps  la  raifon  qui  eft  trompée  , & le 
cœur  qui  eft  corrompu. 

11  n’appartient  qu’à  la  grâce  de  diffi- 
•per  ces  tenebres  volontaires , & de  domp- 
ter cette  révolte  de  l’efprit  & du  cœur 
contre  ceux  qui  veulent  les  guériï  d’nr» 
mal  qu’ils  ne  veulent  pas  reconnéiitre 
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■pour  iin.mal  & aiiifî  il  eft.  clair  qu*oit 
-ne  doit  pas  préfumer  d’jr  pouvoir  réulfir 
•par  fes  raifons  , & encore  moins  par  foa 
autorité , & qu’on  ne  doit  rentrepren?- 
dre  qu’sautant  qu’on  a droit  de  croire  que 
.Dieu  veut  fe  l'ervir  de  nous  pour  pro«l|^ 
,curer  ce  bien  à notre  procham  , & en 
ne  fe  regardant  à fon  égard  que  comme 
un  fimple  inftrument  de  Dieu  , qui  veut 
l’inftruire  & aider  par  notre  moyen. 

' Il  s’enfuir  de-là  qu’on  ne  doit  jamais 
reprendre  perfonne , ni  lui  mettre  fes 
défauts  devant  les  yeux  par  humeur , par 
dépit  , ni  par  aucun  autre  mouvement 
humain  : car,  outre  que  la  correction  eft 
toujours  maligne  & choquante  quand 
elle  eft  jointe  à ces  difpofitions  , on  té>- 
jnoigne  de  plus  par-là , qu’on  fe  croit  ca- 
pable par  foi-même  de  remédier  aux 
maux  Ipirituels  du  prochain  : ce  qui  eft 
s une  grande  erreur  , & pire  d’ordinaire 
que  'la  faute  que  l’on  reprend..  C’eft 
pourquoi  le  principe  queTon  doit  avoir  , 
eft  que  e’eft  à la  charité  , & non  à la 
nature  , d’entreprendre  de  faire  la  cor-i- 
reétion. 

V,  La  difficulté  de  cette  aélion  fait 
voir  de  plus  , qu’on  ne  doit  pas  ordi*- 
nairement  la  faire  fans  préparation  , fans, 
avc^'^invoqué  la  lumière  & le  fecours; 
de  Bieu  fans,  avoir  pris  toures.  les,  prér 
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tautions , étudié  tous  les  ménagemens 
capables  d’empêcher  le  foulévement  de  , 
ramour-propre  , & fans  avoir  retranché 
autant  qu’on  a pu  , tous  les  prétextes 
dont  il  a accoutumé  de  fe  fervir  quand 
il  eft  attaqué  : & ainfi  c’eft  agir  contre 
la  prudence  , que  de  furprendre  une  per- 
fonne  en  lui  mettant  tout-d’un-coup  de- 
vant les  yeux  quelque  défaut  qui  lui  eft  , 
fenfible , fans  qu’elle  y foit  préparée , & 
fans  qu’on  ait  pris  aucune  meüire  pour 
adoucir  fon  efprit. 

Que  diroit-on  d’un  Chirurgien  , qui  , 
n’étant  point  appelle  pour  traiter  un  ab- 
cès , iroit  furprendre  celui  qui  l’auroit , 
en  lui  donnant  un  coup  de  poing  fur 
fon  malj  & cela  fans  que  cet  abcès  eût 
été  mis  par  des  remedes  préparatifs  en 
état  d’être  percé  , & fans  que  le  malade 
fût  difpofé  à une  opération  ’fi  douloü-  ^ 
reufe  ? On  diroit  fans  doute  que  cet 
homme  feroit  très-impiudent  & très- 
mal  habile.  C’eft  néanmoins  à peu  près 
ce  que  font  ceux  qui , fans  préparation  , 
font  connoiri  e à ceux  à qui  ils  parlent , 
qu’ils  les  croient  engagés  dans  quelque 
défaut  confidérable  : car  ce  défaut  eft 
un  abcès  fpirituel  ; en  cela  différent  de 
celui  du  corps  , qu’on  reconnoît:  volon- 
tiers celui-ci  , & qu’on  eft  bien  aife 
d’en  être  délivré  ^ au  lieu  que  l’on  ne 
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veut  point  être  délivré  de  celui  de  Pa:-> 
, me , 6c  qu  on  ne  veut  pas  même  le  re* 
connoître. 

VI.  Comme  Jefus-Chrift  dit  a fes 
parens,  qui  n’avoient  que  des  penfées 
charnelles,  que  leur  temps  étoit  toujours 
prêt  y 6*  que  le  Jien  ne  Fétoït  pas  toujours  y 
parce  qu’il  fuivoit  le  temps  de  Dieu  j 
on  peut  dire  de  même  que  dans  chaque 
homme  le  temps  de  l’amour-propre  efi: 
toujours  prêt , parce  qu’il  eft  toujours- 
préparé  à fe  foulever  , & à faire  paroître 
fon  aigreur  contre  ceux  qui  le  choquent  ; 
mais  qu’au  contraire  le  temps  de  la  rai-^ 
fon  & de  la  crainte  de  Dieu  n’eft  pas 
toujours  prêt , parce  qu’il  faut  que  l’ef- 
prit  & le  cœur  foient  touchés  par  cer- 
tains objets  , qui  ne  font  pas  toujours  pré- 
fens  : & cela  fait  voir  que  li  l’on  fur- 
prend  les  gens  , en  leur  qiettant  fans 

* aucune  préparation  leurs  défauts  devant 
les  yeux , on  n’en  doit  ordinairement  at- 
tendre que  de  l’aigreur  & de  la  révolte  j 
6c  qu’afin  qu’ils  reçoivent  la  correétion 
comme  il  faut , il  eft  nécefl^re  d’avoir 
auparavant  excité  en  eux  ce  qu’ils  ont 
de  raifon  & de  crainte  de  Dieu. 

VII.  Ces  précautions  font  particuliére- 
ment nécellaires  dans  les  avertiflemens 
que  les  égaux  donnent  à leurs  égaux  ^ 
car  l’avÊrrmèinenc  en  eft  plus  dur  d’une? 
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^art , & de  l’autre  il  laifle  à celui  qui 
eft  repris , plus  de  liberté  de  fe  foulever- 
L’autorité  d’un  Supérieur  imprimant  des 
mouvemens  de  relpeéb  , a beaucoup  de 
force  pour  réprimer  le  foulévement  de 
l’amour-propre  y parce  que  les  mouve- 
mens de  relpeéfc  que  l’idée  d’un  Supé- 
rieur excite , s’élèvent  auflî-tôt  que  ceux 
de  révolte  & de  dépit , & y fervent  de  ^ 
contre-poids  : mais  la  qualité  d’égal  ex- 
cite au  contraire  le  foulévement , & ne 
le  réprime  point  , parce  qu’il  fembte 
qu’en  reprenant  on  le  mette  au-defliis 
de  celui  qui  eft  repris  : ce  qui  eft  dur 
à l’a:mour-propre.  De  plus , un  §upérieuir 
étant  obligé  de  reprendre  fes  inférieurs  , 
il  eft  excufable  de  ne  pas  étudier  avec 
tant  de  foin  les  temps  favorables  pour 
le  faire  , parce  qu’il  lui  eft  commandé 
de  prejfer  les  hommes  à temps  & à contre-  i 
temps  : & les  inférieurs  memes  lui  par-^' 
^ donnent  plus  aifément  le  dépit  qu’il  leur 
caufe  y parce  qu’ils  favent  que  c’eft  fon 
devoir  & fon  obligation.  Mais  on*  n’a 
pas  k même  impr-eflîon  à l’égard  des 
égaux.  On  attend  d’eux  des  ménagemens 
& des  égards  : on  ne  veut  pas  qu’ils  s’at- 
tribuent le  droit  de  reprendre  par  auto- 
rité ; ainfi  quand  ils  le  font  à contre- 
temps , l’amour-propre  a beaucoup  plus 
de  peine  à le  fouftrir^  • - ■ • . 
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VIII.  L’ufage  quon  doit  faire  de  ce!i 
réglés , n’eft  pas  d’être  moins  porté  à là 
pratique  de  la  correétion  fraternelle  5 
c’eft  de  mieux  connoître  la  nature  de  ce 
précepte  , & la  maniéré  de  le  pratiquer. 
Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  conr- 
fîfte  feulement  à avertir  le  prochain  de 
fes  défauts.  Comme  il  a la  charité  pour 
fource  il  a le  bien  du  prochain  pour 
.fin  , & il  oblige  à prendre  toutes  les 
voies  propres  pour  rendre  la  correétion 
utile  à celui  à qui  on  la  fait.  Ainh  il  obli- 
ge quelquefois  à fouffrir  long-temps  fes 
défauts  , à prier  Dieu  long-temps  pour 
lui , à s’acquérir  créance  dans  fon  efprit 
pour  être  en  état  de  lui  profiter  par  fes 
avis.  Il  oblige  à prendre  , autant  qu’on 
le  peut , les  temps  & les  momens  favo- 
rables pour  lui  clonner  le  remede  qu’on 
lui.  a préparé  : & enfin  il  oblige  à ne 
rien  faire  par  humeur , & à n’agir  que 
par  raifon  & par  charité. 

Mais  on  ne  doit  pas  prendre  ces  avis 
f à la  lettre  , que  l’on  en  conclue  qu’il 
n’eft  jamais  permis  d’avertir  le  prochain 
de  fes  défauts  , qu’après  y avoir  long- 
temps penfé.  Car  il  y a des  rencontres  oui 
l’on  eft  obligé,  de  le  faire  fur  le  champ. 
Si , par  exemple  , quelqu’un  avançoir 
devant  nous  quoique  maxime  , ou  quel- 
ques médifances  que  Ton  jugeât  pou-r 


Digitized  by  Google 


ie  la  III  Semaine  de  Carême.  42  y 
Yoif  nuire  à d’autres  j ou  fi  l’on  avoir 
éprouvé  qu’on  eft  à l’égard  de  quelqu’un 
dans  un  degré  de  confiance  qui  peut 
donner  cette  liberté , on  pourroit  le  faire 
fans  aj-itre  préparation.  Mais  il  faut  tou-, 
jours  que  , foit  qu’on  différé  à donner 
ces  avertiffemens  , foit  qu’on  les  donne 
fur  le  champ  , ce  foit  la  raifon  qui  les 
donne  , & non  la  paflion , l’humeur , 
f indiferétion , la  légèreté. 

IX.  Tout  cela  fait  voir  qu’une  per-  ^ 
fonne  qui  n’eft  point  chargée  par  un  de- 
voir particulier  de  reprendre  les  autres  ,• 
de  les  avertir  de  leurs  défauts , ne 
doit  s’y  porter  qu’avec  beaucoup  de  pré- 
caution 3 qu’elle  ne  doit  jamais  le  faire 
avec  promptitude  & d’une  maniéré  qui 
furprenne  celui  qui  eft  repris  j & qu’or- 
dinairement  elle  ne  doit  s’y  porter  qu’a- 
près  avoir  ronfmlté  Dieu  & ceux  dont 
elle  peur  prendre  confeil , & après  avoir 
bien  penfe  aux  voies  & aux  moyens  pro- 
pres pour  y réufïir.  ' 

• En  agiffant . autrement , on  court  rif- 
que  de  faire  perdre  aux  autres  la  chari- 
‘ té  , fous  prétexte  de  leur  procurer  la  cor- 
reétion  de  quelque  défaut  ; & d’augmen- 
ter leur  mal  au  lieu  de  le  diminuer  r on 
fe  met  meme  en  danger  'd’éteindre  ou 
de  diminuer  en  foi-mème  la  charité , par 
les  parolef  aigres,  que  l’on  s’attire  de  la 
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part  de  ceux  que  l’on  reprend  j & l’oRi 
témoigne  que  ce  qui  a porté  à cette  cor- 
reétion  n’eft  pas  tant  la  charité , qui  eft 
toujours  prudente  , que  quelque  faillie 
d’humeur  & d’impatience. 


SUR  L’ÉVANGILE 

DU  MERCREDI 

DE  LA  III  SEMAINE 

D E C A R Ê M E. 

\ 

Évangile.  5. Matth,  15,  i. 

Y ,W  ce  temps -la  y des  Scribes  & des 
Ê J Pharijiens  qui  étaient  venus  de  Jértâ* 
falem^  s’approchèrent  de  Jefus  & lui  di- 
rent : Pourquoi  vos  Difciples  violent-ils  la 
tradition  des  anciens  ; car  iis  ne  lavent 
point  leurs  mains  lorfquils  prennent  leurs 
repas  ? Il  leur  répondit  : Pourquoi  vous- 
mêmes  violei^vous  le  commandement  de 
Dieu  pour  fuivjre  votre  tradition  /*-  Car 
Dieu  a fait  ce  commandement  : Honores^ 
votre  ^pere  & votre  mere.  Et  cet  autre  r 
Que  celui  qui  aura  outragé  de  paroles  fon 
pere  ou  fa  mere ^ fait  puni  de  mort.  Mais 
vous  autres  y vous  dites  : Quiconque  aura 
dit  à fon  pere  ou  à fa  mere  : Tout  don  que 
je  fais  à Dieu  vous  eji  utile ^ (iltisfaic  à la 
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loi , encore  qu  après  cela  il  ri  honore  j & 
najfijle  point  J on  pere  ou  fa  mere  : & 
ainfi  vous  ave:(  rendu  inutile  le  commande- 
ment de  Dieu  par  votre  tradition.  Hypo- 
crites  j Ifaïe  a bien  prophétifé  de  vous  j, 
quand  il  a dit  : Ce  peuple  m’honore  des 
levres;  maïs  fon  cœur  ejl  loin  de  moi  : & 
cejl  en  vain  quils  m’ honorent ^ enfeignant 
des  maximes  & des  ordonnances  humaines.. 
Puis  ayant  appelle  le  peuple^  il  leur  dit: 
Ecoute-^  & comprene-{  bien  ceci  : Ce  nejl 
pas  ce  qui  entre  dans  la  bouche  qui  fouille 
l’homme  j mais  c’eft  ce  qui  fort  de  la  bou- 
che de  V homme  qui  le  fouille.  Alors  fes 
Difciples  s’approchant^  lui  dirent  : Save:^-  *• 
vous  que  les  Pharifiens  ayant  entendu  ce 
que  vous  vene\  de  dire  ^ s’en  font  feanda- 
lifésf  Mais  il  répondit  : Toute  plante  que 
mon  Pere  célefe  n’a  point  plantée  j fera 
arrachée.  Laiffh^-lesj  ce  font  des  aveugle^, 
qui  conduifent  des  aveugles  ; que  fi  un 
aveugle  conduit  un  autre  aveugle  y ils  tom- 
bent tous  deux  dans  la  foffe.  Pierre  pre- 
nant la  parole  y lui  dit  : Expliqué'j^nous 
cette  parabole.  Et  Jefus  lui  répondit 
Quoi yêtes’^v eus  encorevous-mêmes  fans  in- 
telligence ? Ne  comprene:[-vous  pas  que 
'tout  ce  qui  entre  dans  la  bouche  defeend 
dans  le  ventre  y & ejl  jette'  enfuite  au  lieu 
fecret  : mais  que  ce  qui  fort  de  la  bouche 
part  du  cœur  j & que  c’efi  ce  qui  rend  l’hom* 
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me  impur  ; car  c’ejl  du  coeur  que  partent 
les  mauvaifes  penfées  ^ les  meurtres  j les 
adultérés^  les  fornications j les  larcins^  les 
I faux  témoignages  y les  blafphêmes  ôc  les 
médifances  ? Ce  font  là  les  chofes  qui  ren^ 
dent  V homme  impur  : mais  de  manger  fans 
avoir  lavé  fes  mains  j ce  nejl ^oint  ce  qui 
rend  un  homme  impur. 

. Explication. 

I.  T A lumière  de  la  vérité  peut  nous 
I iprre  propofée  en  diverles  maniè- 
res , par  forme  d’inftruétion , & par  for- 
me de  repréhenfion  5;  d’une  maniéré  qui 
ne  choque  point  notre  amour-propre  , 
d’une  maniéré  qui  le  choque.  Mais  de 
quelque  maniéré  qu’elle  le  foit , elle  efl: 
toujours  vérité , elle  eft  toujours  lumiè- 
re. Elle  nous  apprend  toujours  à nous 
conduire  , & par  conféquent  elle  mérite 
toujours  d’être  reçue  avec  refpedt  & 

• avec  reconnoiflance.  Qui  ne  veut  point 
recevoir  la  vérité  lorfqu’elle  le  reprend  , 
eft  injyfte  , de  quelque  maniéré  que  cela 
arrive  : car  lî  c’eft  par  l’imprudence  de 
l’homme  qui  la  propofe  , il  a tort  de  re- 
jetter  la  vérité  que  Dieu  lui  fait  connoî- 
tre , parce  que  l’homme  y mêle  quelque 
défaut  : & u c’eft  avec  fagefte  qu’on  le 
reprend , c’eft  un  étrange  orgueil  de  ne 
pouvoir  fouf&ir  qu’on  nous  reproche  une  - 
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faute  , lors  même  qu’on  eft  convaincu 
qu’on  le  fait  avec  juftice  S>c  avec  cha- 
rité. C’efl:  ce  que  l’on  voit  aujourd’hui 
dans  l’exemple  des  Scribes  & des  Pha- 
rifiens.  Ils  font  à Jefus-Chrift  un  repro- 
che frivole , que  fes  Difciples  ne  lavoient 
point  leurs  mains  avant  que  de  mander.  U 
leur  en  fait  un  folide  qui  contenoit  une 
inftruétion  importante , en  leur  appre-  ' 
nant  l’abus  qu’ils  faifoient  d’un  des  pré- 
ceptes du  Décalogue  ; & leur  orgueil  s’en 
bleflè  & s’en  feandalife. 

• insi  nous  étions  dans  la  difpofition 
ou  nous  devrions  être , la  vérité  ne  nous 
paroîtroit  jamais  plus  aimable  que  lorf- 
xju’elle  nous  eft  propofée  par  forme  de 
■repréhenfîon.  Car  nous  ne  devons  pas 
leulement  apprendre  la  vérité  lorfque 
nous  ne  la  lavons  pas  y mais  nous  de- 
vons aufll  fatisfaire  à la  vérité  quand 
nous  l’avons  bleftee.  Or  celui  qui  nous 
xeprend  , nous  donne  moyen  de  faire 
l’un  & l’autre  : car  il  nous  apprend  la 
vérité  ; & il  nous  humilie  pour  nous 
donner  lieu  de  réparer  notre  faute.  Il 
nous  fait  donc  un  double  bien.  11  nous 
montre  un  tréfor , & il  nous  donne  de 
l’argent  pour  l’acheter.  A moins  que 
d’être  dans  cette  difpofition , on  éloigne 
tous  ceux  qui  pourroient  nous  avertir 
4e  nos  défauts  j parce  que  perfenne  ne 
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veut  s’expofer  au  rifque  de  déplaire  aflJt 
autres  , ni  s’alTujettir  à toutes  les  con- 
ditions que  leur  délicatelTe  exige  pour 
recevoir  favorablement  la  vérité.  On 
trouve  plus  court  de  les  laifler  là.  Ainû 
ne  recevant  la  vérité  qui  nous  fauve 
<]u’avec  tant  de  conditions  & de  réfer- 
ves  , il  fe  trouve  qu’on  eft  exclus , & de 
la  vérité  , & du  falut.  , 

III.  La  grande  adrelTe  du  diable  elt 
d’avoir  des  voies  & des  moyens  pour  atti- 
rer toutes  fortes  de  perfonnes,  afin  qu’au-? 
cun  n’échappe  à fes  piégés.  Il  tenêe  les 
uns  par  les  plaifirs , les  autres  par  l’a- 
varice , les  autres  par  l’ambition  : mais  il 
y en  a d’autres  fur  qui  la  Religion  fait 
des  impreflîons  plus  fortes  que  toute  au- 
tre cliofe , & qui  ont  quelque  défit  de 
mener  une  vie  plus  pure  & plus  fainte 
que  les  autres.  Il  a donc  fes  piégés  aufli 
pour  ces  fortes  de  gens  ; & le  piege  qu’il 
leur  tend , c’eft  de  leur  donner  le  chan- 
ge, & de  les  tromper  par  l’image  d’une 
laufTe  pîété , en  leur  faifant  négliger  la 
véritable.  C’eft  par  cet  artifice  qu’il  avoir 
introduit  parmi  les  Juifs  quantité  de  pra- 
tiques extérieures  auxquelles  il  les  por- 
toit  à s’attacher  comme  à des  œuvres 
d’un  grand  mérite , en  même-temps  qu’il 
leur  faifoit  négliger  par  de  faufles  fubti- 
lités,  des  commandemens  de  Dieu  inai 


bigi  . • d by  Googlc 


ie  la  ÎII  Semaine  de  Carême.  451 
|)ortans  & eflentiels.  Pour  cela , il  ne 
faifoit  que  ménager  une  inclination  qu’il 
trouvoit  dans  le  cœur  des  hommes.  Com- 
me ils  aiment  naturellement  à connoître 
leur  bien , ils  aiment  aufli  à faire  con- 
fifter  la  piété  , quand  ils  en  font  leur 
bien  , dans  certajnoi  œuvres  extérieures 
dont  ils  foient  parfaitement  fùrs.  C’eft 
une  œuvre  fort  agréable  à Dieu  que  de 
laver  fes  mains  devant  le  repas  , di- 
Ibient  les  Pharifiens  : cela  eft  net  & pré- 
cis. On  ne  doute  point  qu’on  n’ait  lavé 
fes  mains , quand  on  les  a effeéHvement 
lavées.  Ainh  cette  dodrine  étoit  fort 
au  ^out  des  Juifs , qui  fe  flattoient  de 
l’idee  d’une  piété  extraordinaire  par  la 
pratique  de  ces  fortes  d’œuvres.  Le  dia- 
ble les  amufoit  donc  par-là  j & content 
de  les  avoir  fait  tomber  dans  le  viole- 
ment  de  quelque  précepte  important , 
il  les  laiflôit  courir  dans  la  voie  de  ces 
pratiques  inutiles. 

IV.  C’eft  cet  abus  que  Jefus-Chrift 
découvre  aujourd’hui  aux  Juifs , & fur 
lequel  nous  devons  faire  réflexion  aufli- 
bien  qu’eux.  Car  quoique  ceux  qui  ont 
quelque  lumière , ne  mettent  pas  fi  grolr 
fièrement  que  les  Juifs  , leur  confiance 
dans  des  pratiques  extérieures , & qu’ils 
évitent  même  les  abus  vifibles  qui  fe 
^lilTent  fur  ce  point  parmi  le  peuple  j 

i 


Digitized  by  Google 


Sur  r Evangile  du  Mércreil  - 
néanmoins  fi  nous  y prenons  ^arde  , oi> 
efl:  naturellement  plus  attache  à l’exté-r 
xieur  de  la  piété  qu’à  l’intérieur.  Il  y en 
a.  qui  font  plus  touchés  d’avoir  manc^ué 
- à quelque  dévotion  non  commandée  , 
que  d’avoir  violé  la  charité  par  des  juge- 
mens  téméraires  , ®u  par  des  médifan- 
ces  pleines  de  malignité;  On  ne  s’étend 
pas  davantage  fur  ce  fujet  : mais  pour 
peu  qu’on  y falTe  de  réflexion  , ou  trou- 
vera dans  la  conduite  des  Chrétiens  une 
■infinité  de  chofes  femblables  à ce  que 
Jefus-Chrifl:  reprend  dans  les  Juifs  \ & 
même  , que  certaines  dévotions  qui  s’in- 
troduifent  parmi  des  perfonnes  qui  ont 
quelque  piété  , & que  l’Eglife  eft  con- 
trainte de  condamner  de  temps  en  temps, 
;ne  font  fondées  que  fur  des  penfées  hu- 
maines qui  flattent  l’efprit  par  une  appa- 
rence de  facilité. 

<.  V.  Cependant. le  jugement  que  Jefus- 
Chrifl:  porte  de  ces  Scribes  & de  ces 
Pharifiens , c’eft  qu’ils  étoient  du  noiTÎ- 
ï/4.  >^,bre  de  ceux  dont  Ifaïe  dit  : Ce  peuple 
W*  rn  honore  des  levresj  & fon  cœur  eft  loin  de 
tnoi.  Mais  pour  bien  entendre  ces  paro- 
les , il  ne  faut  pas  fuppofer  que  ceux 
'dont  parle  Ifaïe  , fuflent  des  hypocrites 
qui  connuflent  leur  hypocrifie  j ni  qu’ho- 
norant Dieu  de  paroles  •,  ils  les  défavouaf* 
ient  enfuite  formellement.  Us  croyoient 
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a.  braire  honorer  Dieu  fincéremenc. 

. ^^'défaveu  confiftoic  dans  leurs  ac- 
adns , & dans  les  payions  dont  ils  étoient 
polTédés.  L’amour  violent  des  créatures 
étoit  le  défaveu  de  l’amour  de  Dieu. 


C’eft  en  cela  que  confiftoit  leut  hypo- 
crifie.  Or  il  y a bien  des  hypocrites  de 
cette  forte.  Ceux  en  particulier  qui  ne 
font  éloignés*  des  aétions  criminelles  que 
par  la  crainte  , font  nécelfairement  hy- 
pocrites en  cette  maniéré  : car  n’ayant 
point  d’amour  de  Dieu , ils  ne  fauroient 
aimer  que  la  créature  , & ils  font  par 
conféquent  aulfi  éloignés  de  Dieu , que 
la  créature  eft  éloignée  du  Créateur.  Ils 
ne  peuvent  donc  honorer  Dieu  que  des 
levres , parce  que  leur  cœur  n*a  point 
de  mouvement  pour  l’ho^orer.  Ainfi  ils 
font  bien  éloignés  de  pouvoir  être  jufti- 
fiés  dans  cet  état  j puilque  c’eft  celui  que 
Jefus-Chrift  reproche  aux  Phariftens,  &: 
pour  'lequel  il  les  condamne  comme  hy- 


pocrites. 

VI.  Jefus-Chrift  joint  à ce  jugement 
qu’il  porte  des  Scribes  & des  Pharifiens , 
une  inftruélion  générale  & très-impor- 
tante , que  ce  qui  entre  dans  la  bouche  ejl 
incapable  de  fouiller  l’homme j & qu’i/  ne 
fauroit  être  fouillé  que  par  ce  qui  fort  de 
la  bouche  J parce  qu’il  fortcit  de  la  bou- 
che du  cœur  , & que  le  cœur  étoit  U 
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fource  de  toute  la  corruption  des  i » 
mes.  Mais  ce  neferoit  pas  entendre  cl^î^" 
doctrine  de  Jefus-Chrift,  que  d’en  con- 
clure qu’on  ne  peut  donc  le  fouiller  par 
un  excès  de  délicatelTe  &:  de  bonne  cne- 
xe  , par  l’ivrognerie  de  les  débauches  , 
parce  que  ces  vices  ne  regardent  que  des 
chofes  qui  entrent  dans  la  jDouche  3 ni 
que  ce  ne  foit  pas  un.  péché  que  de 
manger  des  viandes  défendues  par  l’E- 
glife  en  certains  jours  , ou  de  ne  pas  ob- 
lerver  les  jeûnes  quelle  preferit.  Toutes 
ces  conclurions  font  faufles  & mal  tirées  ; 
car  il  eft  bien  vrai  que  jamais  les  ^vian- 
des  ne  rendent’  l’homme  fouillé  par  leur 
nature  meme  , dé  pafçe  qu’elles  entrent 
lîmplement  dans  le  corps  j mais  comme 
on  n’en  ufe  qu||  par  la  volonté  , de  que 
les  volontés  îbrtent  du  cœur , les  ali- 
mens  ne  font  pas  feulement  regardés 
comme  étant  du  nombre  des  chofes  qui 
entrent  par  la  bouche  : mais  ils  fortent 
aulîi  du  cœur  en  quelque  maniéré  , par 
cette  volonté  qui  en  commande  l’ufage  , 
de  qui  eft  une  produdion  du  cœur.  Or 
cette  volonté  eft  mauvaife  de  corrompue 
lorfqu’elle  fe  trouve  contraire  aux  réglés 
de  la  tempérance  de  à celles  de  l’Egli- 
fe.  La  volonté  de  contredire  l’Eglife  en 
mangeant  ce  quelle  défend , eft  mau- 
yaife  y de  fortanc  du  cœur  , elle  Tiar 


de  la  III  Semaine  de  Carême.  455 
Fe(fte  & le  corrompt.  Celui-là  fait  rnal^RomAKi 
dit  S.  Paul , qui  en  mangeant  y fcandalife 
les  autres.  Malheur  de  même  à l’homme 
qui  mange  contre  la  défenfe  de  l’Eglife , 
en  fe  retirant  de  la  pénitence  de  l’Eglife 
•&  en  ne  lui  obéilTant  pas  dans  une  chofe.. 
fl  facile.  Malum  ejl  homini  qui  per  qffen- 
diculu^  manducat.  Si  l’Eglife  de  même 
ordonne  certaines  pràtiques  extérieures , 
c’efl:  un  mal  de  ne  pas  les  obferver  : mais 
c’eft  un  mal  qui  vient  du  cœur , dans 
lequel  fe  forme  cette  négligence  ou  cette 
révolte  volontaire  » qui  empêche  d’ob- 
ferver  les  pratiques  que  l’Eglife  juge 
utiles. 

VII.  C’eft  donc  une  chofe  bien  iin^ 
portante  que  ce  qu’on  appelle  le  cœur  ; 
c’eft-à-dire  le  fond  de  la  volonté.  C’eft 
le  flege  unique  de  tout  ce  qu’U.  y a de 
bon  ou  de  mauvais  dans  le  monde  j c’eft  . 
le  trône  de  Dieu  ou  du  diable  ; c’eft  ce 
qui  contient  le  mérite  du  paradis  o;i  de, 
l’enfer.  Qu’on  entafle  dans  une  créature 
intelligente  quelques  qualités  &c  quel- 
ques talens  qu’on  voudra  , fi  le  fond  de 
la  volonté  eft  mauvais  , elle  eft  horrible 
aux  yeux  de  Dieu.  Or  être  horrible  aux 
yeux  de  Dieu , c’eft  l’être  en  effet , l’être 
véritablement  , l’être  réellement.  Au  , 
contraire  , fi  le  fond  en  eft  bon  , elle 
^ft  l’objet  de  la  complaifance  de  Dieu  J 
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elle  eft  fon  temple  , fon  trône  & le  lieu 
de  fes  délices.  Les  hommes  qui  ne  voient 

{joint  ce  fond , ne  fauroient  diftineiier 
es  autres  hommes  que  par  des  qualités 
humaines  & extérieures  : & ainli  leur 
difcernement  ne  peut  être  qu’incertain. 
Car  on  peut  être  très-bon  fans  ces  qua- 
lirés  qu’ils  eftiment  tant  ; & l’o^peut 
être  très-mauvais  ,* 'quoiqu’on  les  pof- 
fede.  Ainh  il  n’y  a qué  de  la  témérité 
& de  l’incertitude  dans  la  plupart  des 
jugerhens  des  hommes  j & il  n’y  a que 
le  jugement  de  Dieu  qui  foit  certain  , 
parce  qu’il  pénétré  ce  fond  du  cœur , qui 
feul  peut  rendre  les  hommes  , ou  bons, 
eu  mauvais. 

VIII.  On  ne  doit  donc  pas  s’étonner 
de  ce  que  le  Sage  nous  ordonne  d’ap- 
porter toute  forte  de  foin  & de  vigilan- 
4,  ce  à /æ  garde  de  notre  cœur;  ni  de  la  rai- 
fon  qu’il  en  allégué , qui  eft , que 
la  foiLrce  de  la  vie  : Omni  cujlodia  ferva 
cor  tuum^  quia  ex  ipfo  vita  procedit.  Quand 
le  cœur  eft  corrompu  , il  ne  vit  plus  que 
d’une  vie  animale  ; & toutes  fes  œuvres  , 
quelque  vivantes  qu’elles  paroiiTent  , 
font  des  œuvres  mortes , femblables  à 
ces  fruits  qui  croiflent  au  bord  de  la 
mer-morte , qui  paroiflTent  à l’extérieur 
aufll  beaux  & auflî  bons  que  les  autres  , 
^ qui  fe  réduifent  en  poudre  quand  on 
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les  touche.  Mais  on  reconnoît  au  moins 
la  différence  de  ces  fruits  & des  autres 
en  les  touchant  j au  lieu  que  celle  qui 
eft  entre  les  œuvres  mortes  & les  œu- 
vres vivantes  , eft:  bien  plus  cachée  & 
plus,  difficile  à découvrir.  » On  ne  fau- 
« roit , dit  S.  Paulin  , percer  les  ténèbres 
« & les  r^lis  obfcurs  de  notre  cœur  , 

» dans  le  fqufjs  fe  cachent,  les  ennemis 
i->  de  notre  falut  , à moins  que  de  fe 
» dégager  de  tous  les  foins  du  dehors  , 

« & de  rentrer  dans  nous-mêmes , pour 
« veiller  , félon  l’avis  du  Sage , à la  gar- 
**»  de  de  notre  cœur.  C’eft-là  , dit  ce 

Saint  fi  éclairé  , le  plus  grand  travail 
j>  & le  plus  important  de  notre  vie  , 

« d’obferver  ainfi  ce  qui  fe  pafle  dans 
» notre  cœur  , & d’en  retrancher  ce  qui 
i>  eft  contraire  à la  piété,  jj  Totus  labot 
& plénum  opus  nobis  in  obfervantia  (& 
fpoliatione  nojlri  cordis  ejî^  cajus  tenebrasy 
vel  abjirufas  in  eo  inimici  latebras  videre  ’ 
non  poJfumuSy  niji  defâ,cato  ah  externarunr 
rerum  curis  animOy  & intus  ad  femetipfum 
converfo. 

IX.  Cependant  cet  important  ouvrage 
& ce  travail  fi  difficile  & fi  néceffaire  eft 
le  plus  négligé  , le  plus  méprifé  & le 
plus  abandonné  de  tous  les  ouvrages  8c 
de  tous  les  travaux  du  monde.  On  mec 
jfa  félicité  dans  le  bruit  8c  dans  le  tu^ 
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multe.  Plus  on  fe  voit  accablé  d’occu- 
pations , & plus  on  fe  croit  heureux. 
On  ne  cherche  qu’i  accumuler  affaires 
-fur  affaires  , emplois  fur  emplois  j & 
■J’on  regarde  comme  une  grande  difgrace 
d’avoir  quelque  temps  de.refte  pour  pen- 
ier  à fefcuver.  Qui  eft-ce  qui  compte  cet- 
te vigilance  fur  fon  cœur  entre  les  occu- 
pations de  fa  vie  , &:  qui|regarde  .com- 
me un  malheur  d’en  être  privé?  Plût  à 
Dieu  meme  que  cela  n’eût  lieu  que  dans 
le  mojide  , & qu’il  ne  fe  gliffât  rien  de 
cet  efprit  daris  les  monafteres  , c’eft-à- 
dire  dans  ces  lieux  uniquement  deftinés* 
à veiller  fur  fon  cœur  ! Plût  à Dieu  que 
l’emploi  de  Marthe  <^ui  s’empreffoit  a 
diverfes  chofes  , ne  fut  pas  plus  eftimé 
que  celui  de  Marie , & qu’on  s’y  tînt 
heureux  , pour  vaquer  à Dieu  & pour 
|S’en  remplir  , d’être  délivré  des  charges 
qui  dilîipent  le  cœur  ! Plût  à Dieu  qu’on 
p’y  regardât  point  comme  un  malheur 
^ une  difgrace  , de  n’etre  pas  élevé  aux 
fupériorites  ! Il  s’en  trouve  certainement 
qui  font  dans  cette  difpofition  : mais 
c’eft  un  grand  mal  qu’il  s’en  trouve  qui 
-n’y  foient  pas  : car  ces  perfonnes  parve- 
nant fouvent  â ce  qu’elles  défirent , ne 
peuvent  être  que  de  ces  aveugles , qui  , 
félon  la  parole  de  Jefus-Chrift  , entre- 
prennent de  conduire  d’autres  aveugles, 
6c  tomb^K  dans  la  foffe  avec  eux.. 
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SUR  L’ÉVANGILE 

D U J E U D I 

DE  LA  III  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

/ 

Evangile.  S.  Luc  ^ 4,  58. 

TF  ^iV  ce  temps-là  , Je/us  étant  forti  de 
Æ J la  Synagogue  ^ entra  dans  la  maifan 
de  Simon  dont  la  belle-mere  avait  une 
grojje  Jievre.  Ils  le  prièrent  pour  elle  ; 
& étant  debout  auprès  de  la  malade  , il 
commanda  à h fievreAe  la  quitter,  & 
la  Jievre  la  quitta  ; & s* étant  leVée  aujjî.. 
. tôiy  elle  les  feryoit.  Le  foleil  étant  coU.- 
chè  y tcus  ceux  qui  avoient  des  malades 
affligés  de  diverfes  maladies^  les  lui  ame~ 
noient  j & impofant  les  mains  fur  chacun 
d'eux , il  les  guérifoit.  Les  démons  for- 
toient  du  corps  de  plufenrs,  criant  & di~ 
fant  : V'çus  êtes  le  Fils  de  Dieu  : mais  il 
les  menaçait  , o*  les  éfnpêcnô'it  de  dire 
. quils fujfent  qu'il  étoit  le  Christ.  Lorf. 
quil  fut  jour  y il  fortit  dehors  , 6*  s*en 
alla  en  un  lieu  défert  j <S’  tout  le  peuple 
vint  le  chercher  jufqu  oit  il  étoit  ; & comme 
.ils  s'efforfoient  de  le  retenir^  ne  voulant 
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point  qu'il  les  quittât , il  leur  dit  : Il  faut 
que  je  prêche  aujji  aux  autres  Villes  VE- 
vangile  du  royaume  de  Dieu  : car  cejl 
pour  cela  que  j*ai  été  envoyé.  Et  il prê- 
.choit' dans  les  Synagogues  de  Galilée. 

Explication. 

I.  -T  ’Eglife  nous  repréfente  , dans  TE- 
JL/vangile  de  ce  jour,  la  guérifon  de 
la  belle-mere  de  S.  Pierre  en  particu- 
lier J &:  celle  de  plufieurs  autres  perfon- 
nes  affligées  de  diverfes  maladies , qui 
ne  font  marquées  qu’en  général.  Il  eff: 
dit  de  la  belle-mere  de  S.  Pierre , oyéellc 
avoir  une  fievre  violente  :Tenebatur 
magnis  febribus  : & cette  fievre  eff  une 
image  très-vive  des  paflîons  , que  Jefus- 
Chrift*  eff  principalement  venu  gUérir. 
Car  comitie  la  fievre  eft  un ‘mouvement 
du  fang  contre  la  nature  , qui  la  trou- 
ble par  une  agitation  violente  & déré- 
glée j de  même  la  paflîon  , c’eft-à  dire  la 
concupifcence  dominante , eft  un  état  de 
Pâme  contraire  à fa  nature  , ôc  qui  la 
trouble , l’agite  & la  renverfe  jufques 
dans  le  fond.  L’homme  n'eft  point  fait 
pour  mener  une  vie  de  paflîon.  Il  en  étoic 
parfaitement  exempt  félon  l’inftitution 
de  fa  nature  ; fon  amour  étoit  par- 
faitement conforme  à l’état  & à l’ordre 
de, s chofes.  U n’avoit  qu’un  mouvement; 
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réglé  & uniforme  qui  le  portoit  vers 
Dieu , & n’en  avoir  aucun  vers  les  créa- 
tures que  par  rapport  à Dieu.  ILn’ai- 
moit  point  toutes  les  cliofes  corporel- 
les , parce  qu’il  favoit  qu’il  étoit  plus 
noble  qu’elles.  Il  fe  tenoit  dans  le  mi- 
lieu oii  il  avoit  été  établi  y airujetti  à 
Dieu  comme  à fon  fouverain  bien , do- 
minant les  créatures  infenlibles , égal 
à celles  qui  jouiflent  de  la  raifon,  6c 
les  regardant , non  comme  fon  bien  , 
mais  comme  aflociées  à fon  bonheur. 
C’eft  le  péché  qui  a troublé,  cette  di- 
vine économie , qui  a donné  à l’ame 
ce  mouvement  déréglé  & impétueux 
vers  les  créatures  corporelles  j & c’elt 
là  proprement  ce  qu’on  peut  appellec 
la  fièvre.  Car  comme  la  fievre  accom- 
pagne prefque  toutes  les  maladies  par- 
ticulières y de  meme  la  concupifcence 
ou  la  pallion  efl:  jointe  à tous,  les  au- 
tres maux  de  l’ame. 

II.  L’effet  ordinaire  de  la  fievre  cor- 
porelle eft  de  priver  le  corps  de  vigueur* 
&c  de  force  , de  le  réduire  à l’impuif— 
fance  d’agir  , Sc  ^ une  foibleffe  qui  le: 
conduiroit  à la  mort , fi  la  fievre  ne  cef- 
foit.  C’eft  aulfi  l’effet  des  pafiîons  d’ôter 
à l’ame  Li  force, ou  plutôt  la  volonté  de. 
s’élever  à Dieu  d’abaiffer  l’ame  vers  Iæ 
terre,  Ôc  de  l’y  tenir  attachée  , de  fiiire 
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qu’elle  ne  fauroit  plus  fe  foutenir  danS 
• la  red:itude , & enfin  de  lui  donner  la. 
mort  en  la  privant  de  la  vie  de  Dieu , & 
de  l’habitation  de  fon  i fpât-Saint.  Car 
c’eft  la  diffcience  de  la  mort  corporelle 
& de  la  mort  fpintudle , que  le  corps 
ceiTe  entièrement  de  fe  remuer  quand 
il  eft  mort;  au  lieu  que  l’ame,  toute 
morte  qu’elle  foit , a encore  un  mou- 
vement, ou  plutôt  divers  mouvemens 
à l’égard  de  i objet  de  fa  paffion  & de 
toutes  les  chofes  qui  la  favorifent , oii 
rempêchent  d’en  jouir.  Ainfi  elle  eft  ca- 
pable de  joie  dans  cet  état  , mais  d’une 
joie  miférable  dans  des  biens  faux  8>C 
indignes  d’elle , qui  eft  jointe  avec  la 
privation  de  la  véritable  joie,  c’eft-à- 
dire  de  celle  que  lui  donnoit  la  jôqif- 
fance  de  Dieu. 

• IIL  Le  mouvement  réglé  d’une  per- 
fonne  qui  fe  porte  bien,  entretient  la 
vigueur  dans  tout  le  corps  , & fait  que 
chaque  partie  s’acquitte  bien  de  la  fonc- 
tion à laqudle  elle  eft  deftinée;  que 
l’eftomac  digéré  les  alimens , que  toutes 
les  parties  fe  nourriireqf  ,.que  ce  qui  doit 
fe  féparer  fe  fépare,  que  la  mafte  du 
fang  fe  purifie  & fe  décharge  des  parties 
vicieufes  capables  de  nuire  au  corps.  Au 
contraire  , le  mouvement  déréglé  d’une 
fievre  violeme  trouble  les.  fonéLons  de 
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Vôutes  les  parties  du  corps  j l’efttfmac  ne 
digéré  prefque  plusj  tous  les  membres 
demeurent  fans  nourriture  ; il  fe  fait  des  . • 
réparations  de  parties  qui  devroient  de- 
meurer unies , des  unions  de  celles  qui 
devroient  demeurer  féparées.  La  même 
chofe- arrive  dai^nos  âmes , félon  qu’el- 
les ‘font  faines  ou  malades.  Quand  la. 
volonté  n’eft  remuée  que  par  la  raifon 
& par  l’amour  de  ce  qui  eft  véritable- 
ment aimable  ; comme  cet  amour  s’ac- 
corde toujours  avec  le^rai  intérêt  de 
l’homme  , il  n’y  a rien  que  de  réglé  dans 
fa  vie  & dans  fes  aétions.  Tout  y eft  juf- 
te  , tout  y eft  raifonnable  , tout  y eft 
faint.  Mais  quand  l’ame  vient  à être 
agitée  par  la  fievre  de  quelque  palîioa 
•déraifonnable , rout  le  corps  de  fes  ac- 
tions fe  déréglé  & fe  trouble  ; rien  ne 
demeure  dans  fon  état  ; les  aéHons  les 
plus  eftentielles  à la  vie  de  l’ame,  ou 
ne  fauroien^  plus  fe  pratiquer , ou  fe  pra- 
tiquent d’une  maniéré  pleine  de  dé- 
fauts ; parce  que  l’ame  eft  toute  occupée 
de  cette  aétion  violente  qui  fait  fon  dé- 
réglement & fa  maladie. 

IV.  La  fievre  change  le  goût  de  ceux 
qui  en  font  travaillés,  & faicnque  les 
meilleurs  alimens  & les’  plus  agréables 
dans  la  fanté , deviennent  inftpideS  & 
de  mauvais  goût  aux  malades  *,  parce 
■ • T6 
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qu’il  y a des  parties  de  l’humeur  qut 
caufe  la  fievre , qui  fe  répandent  dan,s 
les  organes  du  goût.  Les  pallions  font  le 
même,  effet  fur  le  goiic  Ipirituel.  Elles 
l’alterent  & le  corrompent  > & font  que 
ce  qui  eft  le  plu&  agréable  à une  ame 
faine parole  amer  ô^nfupportable  à 
celle  qui  eû  malade  de  quelque  pafïion. 
L’homme  paflîonné  ne,  fe  plaît  que  dans 
l’objet  de  fa  pafïion,  & il  n’a  que  du 
dégoût  pour  tour  ce  qui  n’y  a point  de 
rapport.  On  voit  & on,  ne  fent  les. 
chofes  telles  qu’elles  font,  que  quand 
on  eft  exempt  de  la  fievre.  des  paffions.. 

Y.  Les  divers  degrés  des  fievresalte- 
rent  div.erfemenr  les  corps.  Les,  petites, 
fievres  ne  font  pas  voir  les  chofes  autre-- 
ment  qu’elles  ne  font  : mais  les  plus  vio-» 
lentes  agiflent  même  fur  l’imagination  y, 
ôc  dégénérant  en  phrénéfîe , troublent 
abfolument  la  raifon.  Les.petites  paftions. 
laiffent  fubfifter  dans  les  pécheurs  le  'ju? 
gement  fpéculatif  du  bien&.du  mal.  - Ils 
fe  laiftent  aller  au  vice , en.  fuivant  la; 
pente  de  la  nature  & le.  mouvement  de 
la  pafïion  mais  ils  ne  laiftent  pas  de 
condamner  en  eux-mêmes.  & dans  les; 
autres.  Au  contraire  les  fortes  pallions 
çljangeiît:  même  le,  jugement  fpéculatif  „ 
^ font  prendre  le  bien  pour  le  mal , 6c 
te  mal  pouj:  le.  biea.  ^ e’éft.  le 
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progrès  ordinaire  des  paflîons , que  d’en 
venir  par  degrés  Jufqu’à  ôter  à*ceux  qui 
ea  font  poffedés  y le  difcernemenc  du 
bien  & du  maL  La  raifon  foutient  en- 
core quelque  combat  contre  les  pallions 
nailTantes  \ mais  elle  eft  pleinement  af- 
fujettie  aux  paffions  qui  font  dans  leur 
force  & leur  violence. 

VI.  Ce  furent  ceux  qui  étoient  avec 
Jefus-Chrill , qui  le  prièrent  de  guérir 
la  belle-mere  de  faint  Pierre , qui  avoit 
cette  fievre  violente  5 & il  n’eft  pas  die  . 
qu’elle  ait  fait  elle-même  aucune  priere 
pour  cela.  P'cut-ctre  que  la  violence  de 
Ion  mal  l’empcchoit  de  le  connoître 
d.’en  délirer  la  guérifon.  Mais  ce  qui  ar- 
rive rarement  dans  les  fievres  corporel- 
les , qui  eft  ^ue  l’on  perd  le  difeerne- 
ment  de  fon  état  & que  l’on  s’y  trouve 
bien , arrive  prefque  toujours  dans  la 
fievre  fp'irituelle  des  paflions.  C’en  eft 
prefque  toujours  un  fymptome  que^d’ai- 
mer  fon  mal  ^ Ôc  de  ne  plus  défirer  d’en 
guérir.  Ainfi  on  n’a'  guère  recours  au» 
prières  pour  obtenir  de  Dieu  fa  guéri- 
fon. On  trouve  toujours  quelque  moyen 
de.  juftifier  fes  parlons & de  fe  perfua- 
der  que  rien  ne  nous  obligg  d’y  Renon- 
cer. Cette  raifon  devroit  nous,  porter  L 
demander  à Jefus-Chrift  avec  plus-d’ar— 
^d.eur  la  guérifon  des.  maladies,  fpirituel:^ 
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les  des  autres , que  celle  de  leurs  ma- 
ladies corporelles  \ parce  qu  elles  leur 
font  d’ordinaire  plus  inconnues , & qu’ib 
font  moins  en  état  de  la  demander.  Et 
en  pratiquant  cette  charité  envers  les- 
autres  dans  leurs  maladies  fpirituel- 
les  * nous  n’obtiendrons  pas  feulement 
de  Dieu  ce  que  nous  demanderons 
pour  eux , mai^  nous  l’engagerons  de 
plus  à nous  faire  rendre  par  d’autres 
cette  même  chàrité  dans  nos  maux  fpi- 
rituels. 

VII.  Voila  la  maladie  qui  nous  eft  re- 
préfentée  par  la  fievre  de  la  belle-mere 
de  faint  Pierre.  Jefus-Chrift  en  la  gué- 
rilTant,  fait  voir  ce  qu’il  opéré  dans  une 
ame  qu'il  délivre  de  la  fervitude  de  fes 
pallions.  Car  cqjnme  cette  femme  étant 
guérie , fe  leva  aufll-tot  & fe  mit  à fer- 
vir  Jefus-Chrift  & fes  Difciplesj  une 
ame  délivrée  du  joug  des  palfions  qui 
la  dominoient , reçoit  en  même  - temps 
la  force  de  fervir  Dieu , & de  s’occuper 
aux  minifteres  qull  lui  a confiés.  Voilà 
la  marque  d’une  vraie  converfion.  Tou- 
tes les  autres  font  trompeufes.  Quand 
on  voit  une  perfonne  fidele  à s’acquit- 
ter devons  ^s  devoirs , on  a fujet  d’eit 
avoir  bonne  opinion  , •&  de  la  croire 
guérie  : mais  quand  on  ne  s’en  acquitte 
qu’imparfaitement , & qu’on  en  néglige- 
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pîufieurs,  cela  fe  reflent  encore  de  la 
nevre  & du  dérèglement  des  paillons  j 
& il  eft  à craindre  qu’elles  n’aient  que 
changé  d’objet  , & que  l’on  ne  continue  * 
encore  dans  le  fond  à mener  une  vie  de 
paillon.  Car  le  propre  effet  de  la  vraie 
converfion  ell  celui  qui  eft  marqué  par 
faint  Pierre,  de  ne  plus  fuivre  les  dejirs 
des  hommes  ^ mais  de  pajjer  tout  le  rejle 
de  fa  vie  dans  V exécution  fidele  de  la  vo- 
lonté  de  Dieu. 

Vlll.  La  guérifon  de  la  belle-mere  de 
faint  Pierre  excita  tous  ceux  qui  avoient 
des  malades  à les  amener  à Jefus-Chrilt, 

il  les  guérit  tous ^ dit  l’Evangile,  en 
leur  impofant  les  mains.  Il  arrive  louvenc 
de  meme  que  Dieu  ayant  converti  un  . 
grand  pécheur , lui  donne  pîufieurs  com- 
pagnons en  faifant  pluheurs  guérifons 
ipirituelles  dans  le  même  lieu  : & il  eft 
rare  de  voir  des  gens  convertis  d’une 
maniéré  extraordinaire  , fans  que  Dieu 
les  rende  le  principe  & le  motif  de 
la  converfion  de  pîufieurs.  Dieu  fuit 
dans  l’ordre  de  la  grâce  celui  qu’on  re- 
marque dans  la  nature,  afin  qu’on  ne 
les  diftmgue  pas.  Et  comme  il  y a une 
certaine  contagion  dans  le  mal  & dans 
les  vices , & qu’il  n’y  a guere  de  gens, 
extraordinairement  déréglés  qni  necom- 
çiuniquent  leurs  déréglemens  à plüfieursa 
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Dieu  veut  aufïl  que  les  converfions  5SÎ 
les  vertus  extraordinaires  foient  imi^ 
rées  par  plufieurs  perfonnes  ; & il  s’en: 
fert  d’ordinaire  pour  leur  donner  un: 
mouvement  efficace  de  changer  de  vie^ 
Ainfi  nous  devons  tâcher  de  faire  un- 
bon  ufage  de  toutes  celles  que  Dieu 
expofe  à nos  yeux,  & qui  viennent  à- 
notre  connoifTance  : car  ce  font  des  oc- 
cafions  favorables  pour  obtenir  les  grâ- 
ces qui  nous  font  néceffaires.  Nous  de- 
vons faire  ce  que  font  les  pauvres.  Quand 
ils  entendent  dire  qu’on  fait  des  largef- 
fes  & des  aumônes  dans  quelque  mai- 
fon , ils  fe  preflent  auffi-tôt  pour  y avoir 
part.  Il  y a auifi  des  temps  de  grâces  , 
où  il  femble  ^ue  Dieu  îbit  plus  dif- 
pofé  à en  donner  , & c’eft  à nous  à lest 
iménager. 

IX.  Jefus-Chrift  guérifïbir  les  mala- 
d'es  , comme  il  eft  marqué  dans  l’Evan- 
gile, par  l’impofition  de  fes  mains,  qui 
etoit  une  cérémonie  ordinaire  parmi  les- 
Juifs.  Mais  dans  ces  ceremonies  Judaï- 
ques que  Jefus-Chrifta  fait  pafTer  dans 
la  pratique  de  fon  Eglife,  il  faut  tou- 
jours remarquer  que  la  raifon  n’en  eft 
pas  , que  Jefus-Chrift  ait  voulu  en  cela- 
imiter  les  Juifs  en  pratiquant  leurs  cé- 
rémonies : mais  c’eft  que  Dieu  a voulix 
qu’elles,  fuftent  pratiquées  par  les  Juifs* 
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Iparce  qu’elles  dévoient  l’ctre  dans  l’E- 
glife  Chrétienne.  L’Eglife  eft  toujours 
la  fin  des  pratiques  de  la  Synagogue, 
comme  Jefus-Chrift  eft  la  fin  de  la  loi. 
11  faut  donc  juger  de  ces  cérémonies  > 
non  par  les  fins  que  les  Juifs  s’y  font 
propofées , mais  par  celles  que  Jefus- 
Chrift  a eues  en  les  établiflant  dans  fon 
Eglife.  L’impofition  de»  mains  qu’il  joi- 
gnoit  à la  guérifon  des  malades , étoir 
un  figne  que  c’étoit  par  fon  humanité 
qu’elle  s’opéroit , c’eft-à-dire  par  Jefus- 
Chrift  homme , & qu’il  n’en  falloit 
point  chercher  d’autres  caufes.  Et  quand 
les  Prêtres  ou  lés  Evêques  fe  fervent  dii. 
même  fipne  , foit  dans  l’adminiftratioiî, 
de  la  Penitence,  foit  dans  celle  de  la 
Confirmation  & du  Sacrement  de  l’Or- 
dre , elle  fignifie  de  même , que  l’effet 
de  ces  Sacremens  eft  opéré  par  la  puif- 
fance  de  Jefus-Chrift  Dieu  & homme, 
dont  les  Prêtres  & les  Evêques  tiennent 
•la  place , & au  nom  duquel  ils  agif- 
■fent  en  adminiftrant  les  Sacremens.  Il 
'ne  faut  donc  point  s’informer  de  ce  que 
, cette  cérémonie  fignifioit  parmi  les  Juifsy 
puifque  l’ufage  qu’en  fait  l’Eglife  eft  la 
vérité  de  celui  qui  en  a été  fait  par  les 
Juifs. 


Digitized  by  Coogic 


450  Sur  tEvanglie duF'endredî 

' '^1 
, SUR  L’ ÉVANGILE 

pu  VEN  D REDÏ 

DE  LA  fll  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

É V A N G II  E.  .S.  /(îiï/2  , 4 J 5, 

i temps-là  J Jefus  vint  en  une  ville 
-i.  ^ de  Samarie^  nommée  Sichar  j près  de 
l'héritage  que  Jacob  donna  à fon  fils  Jo- 
feph.  Or  il  y avoit  là  un  puits  qu’on  ap- 
pelloit  la  fontaine  de  Jacob.  Et  Jefus  étant 
fatigué  du  chemin  y s' affit  fur  cette  fontaine 
pour  fe  repofer.  Il  étoit  environ  la fixieme 
heure,  du  jour.  Il  vint  alors  une  femme 
_de  Samarie  pour  tirer  de  l'eau.  Jefus  lui 
dit  : Donnez-moi  à boire',  car fies  Difciples 
étoient  allés  à la  ville  pour  acheter  à man- 
ger. Mais  cette  femme  Samaritaine  lui  dit  ; 
Comment  vous , qui  êtes  Juif  vous  me  de- 
mandez à boire,  à moi  qui  fuis  Samari- 
taine j caries  Juifs  ri  ont  point  de  commerce 
avec  les  Samaritains?  Jefus  lui  répondit:  . 
Si  vous  connoijfit'z  Dieu,  & qui  * 

ejl  celui  qui  vous  dit,  donnez-moi  à boire, 
vous  lui  en  auriez  P^^^-^tre  demandé  vous- 
même  j S il  vous  auroit  donné  de  Veau 
vive.  Cette  femme  lui  dit  : Seigpeur  , vou& 
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K ave:ç^  point  de  quoi  en  puifer  ^ & le  puits 
eji profond  : d'ou  aurie'^-vovs  donc  de  L’eau 
vive  ? Etes-vous  plus  grand  que  notre  perc 
Jacob  J qui  nous  a donné  ce  puits  ^ & en 
a bu  lui-même  J aujjt-bien  que  fes  enfans 
& fes  troupeaux  ? Jefus  lui  répondit  : Qui- 
conque boit  de  cette  eau  aura  encore  foif; 
au  lieu -que  celui  qui  boira  de  Veau  que  je 
lui  donnerai  y n aura  jamais  foif  : mais 
Veau  que  je  lui  donnerai^  deviendra  dans 
lui  une  fontaine  d’eau  qui  rejaillira  juf- 
ques  dans  la  vie  éternelle.  Cette  femme  lui 
dit  : Seigneur  ^ donne:^-moi  de  cette  eau  ^ 
afin  que  je  naie  plus  fioif^  6*  que  je  ne. 
vienne  plus  ici  pour  en puifer.  Jefus  lui  dit  : 
Alle:ç^j  appelle-^  votre  mari  ^ & vene^  ici* 
Cette  femme  lui  répondit  : Je  n’ai  point  de 
mari.  Jefus  lui  dit  : Vous  ave':^  raifon  de 
dire  que  vous  nave-{  point  de  mari  ; car 
vous  ave-[  eu  cinq  maris  j & maintenant 
celui  que  vous  ave:^  riefi  pas  votre  mari  ÿ 
vous  ave-^  dit  vrai  en  cela.  Cette  femme  . 
lui  dit  : Seigneur  ^ je  vois  bien  que  vous 
êtes  un  Prophète.  Nos  peres  ont  adoré  fur 
cette  montagne  j & vous  autres  vous  dites 
que  c’efi  dans  Jérufalem  quefi  le  lieu  oà 
il faut  adorer.  Jefus  lui  dit:  Femme  ^croye-^ 
moi  J le  temps  va  venir  que  vous  ri  adore- 
rez plus  le  Pere  j ni  fur  cette  montagne^  ni 
dans  Jérufalem.  V lus  adore\  ce  que  vous 
ne  connoijfez  point  : pour  nous  nous  ado^ 
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rons  ce  que  nous  connoijfons  ; car  le  falut 
vient  des  Juifs.  Mais  le  temps  vient  j & il 
ejl  déjà  venu^  que  les  vrais  adorateurs  ado- 
reront le  Pere  en  efprit  & en  vérité  : car  ce 
font  là  les  adorateurs  que  le  Pere  cherche. 
Dieu  ejl  efprit  J & il  faut  que  ceux  qui  P a- 
dorent  ^ V adorent  en  efprit  & en  vérité. 
Cette  femme  lui  répondit  : Je  fais  que  le 
Mejfie  J [^c  ejl- à- dire  U Christ  ) t/oif 
venir  : lors  donc  quil  fera,  venu , il  nous 
cinnoncera  toutes  chofes.  J ef us  lui  dit  : C’ejl 
moi-même  qui  vous  parle.  En  même-temps 
fes  Difcipks  arrivèrent^  & ils  s étonnoient 
de  ce  quil  parloit  avec  une  femme.  Néan- 
moins nul  ne  lui  dit  : Que  lui  demande':^ 
vous  ? ou  d’ou  vient  que  vous  parler  avec 
elle  ? Cette  femme  cependant  laiffant  là 
fi  cruche , s" en  retourna  à la  ville  j & 
commenta  à dire  à tout  le  monde  : Venef^ 
voir  un  homme  qui  rria  dit  tout  ce  que  fai 
jamais  fait  ; ne  feroit-ce  point  le  Christ? 

• Ils  fortirent  donc  de  la  ville  pour  venir  le 
trouver.  Cependant  fes  Difciples  le  prioient 
de  prendre  Quelque  chofe,  en  lui  difant^ 
Maître^  mange-^.  Et  il-  leur  dit  : J’ai  une 
viande  à manger  que  vous  ne  connoijfe^  . 
pas.'  Les  Difciples  fe  difoient  donc  l’un  à 
l’autre  : Quelqu’un  lui  auroit-il  apporté  à 
manger  ? Jefus  leur  dit  : Ma  nourriture  ejl 
de  faire  la  volonté  de  celui  qui  m*  a envoyé^ 

6*  d’accomplir  fon  œuvre.  Ne  dites-vous 
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pas  ‘vous-mêmes  j çüe  dans  quatre  mois 
la  moijjon  viendra?  Mais  moi^je  vous  dis: 
Leve-^  vos  yeux  & conjîdérei^  les  campa- 
gnes qui  font  déjà  blanches^  & prêtés  à 
moijffbnner  : & celui  qui  moijfonne  reçoit 
la  récompenfe  ^ & amajfe  les  fruits  pour 
la  vie  éternelle  ; afin  que  celui  qui  feme 
fait  dans  la  joie  aujjï-bien  que  celui  qui 
moifibnne.  Car  ce  que  Ion  dit  d'ordinaire^ 
efi  vrai  en  cette  rencontre.  Que  Vun  feme 
& Vautre  moijfonne.  Je  vous  ai  envoyé  ' 
moijfonner  ce  qui  nefi  pas  venu  par  votre  • 
travail  : d'autres  ont  travaillé &.vous 
êtes  entré  dans  leurs  travaux.  Or  il  y eut 
beaucoup  àe  Samaritains  de  cette  ville-là 
qui  crurent  en  lui  fur  le  rapport  de  cette 
femme  j qui  les  afiuroit  quil  lui  avoit  dit 
tout  ce  quelle  avoit  jamais  fait.  Les  Sa- 
maritains étant  donc  venu  le  trouver  j le 
prièrent  de  demeurer  che-^  eux  ; & il  y de- 
meura deux  jours.  Et  il  y en  eut  beaucoup 
davantage  qui  crurent  en  lui  pour  l'avoir 
entendu  parler  I de  forte  qu'ils  dif oient  à 
cette  femme  : Ce  nefi  plus  fur  ce  que  vous 
nous  en  ave':^  dit  que  nous  croyons  en  lui  ÿ 
car  nous  l'avons  oui  nous-mêmes  j <5*  nous 
f avons  quil  ejl  vraiment  le  Sauveur  du> 
inonde. 
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Explication. 

ï.  Et  Evangile  qui  contient  l’entre- 
■ V«>tien  de  Jefus  - Chrift  avec  une 
femme  de  Samarie , renferme  tant  d’inf* 
rrudions , qu’il  faut  nécelTairement  fe 
borner  à quelques-unes , fans  entrepren- 
dre de  les  marquer  toutes.  Nous  nous 
arrêterons  à celles  qui  fuivent. 

Jefus-Chrift,  après  avoir  demandé  a 
boire  à cette  femme , lui  fit  ouverture 
• des  vérités  qu’il  avoit  à lui  annoncer  : 

Si  vous  connoiffie'^j  lui  dit-il,  le  don  de 
Dieu  J & qui  efl  celui  qui  vous  dit  ^ Don- 
■ ne-^^-moi  à boire ^ vous  lui  en  aune-^  deman-^ 
dé  vous-même , S il  vous  auroit  donné  de 
Veau  vive.  Il  lui  marque  par  ces  paroles,  - 
qu’elle  ne  connoilTbit  pas  l’excellence 
du  don  qu’il  étoit  prêt  de  lui  faire  ; &" 
que  fi  elle  l’avoir  connu,  elle  lui  auroic 
demandé  ce  don , & qu’il  le  lui  auroir 
accordé.  Il  veut  dire  qu’elle  ne  connoif- 
foit  pas  l’excellence  du  don  de  la  grâce 
évangélique  ; qu’elle  ne  favoit  pas  que 
c’étoit  à lui  à la  dohner , parce  qu’il  étoit 
le  Meflîe  : & il  éleve  ainfi  peu  à peu  fon 
éfprit  à concevoir  & à défirer  une  autr(^ 
eau  que  celle  de  fon  puits.  Mais  ces  pa-* 
foies  nous  donnent  lieu  en  même-temps 
de  faire  réflexion , que  prefque  tous  les 
Chrétiens  fonc^engagés  dans  le  défaut 
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iàe  cette  femme , c’eft-à-dire , qu’ils  ne 
connoiflfent  point  l’excellence  des  dons 
<le  Dieu.  Cela  paroît  par  le  peu  de  foia 
qu’ils  ont  de  les  acquérir , & le  peu  d’ef- 
fort qu’ils  font  pour  fe  les  procurer.  A 
qui  ne  peut-on  point  dire,  par  exem- 
ple i qu’il  ne  fait  ce  que  c’eft  que  le  don 
de  la  juftification  qui  nous  tire  de  la  fer- 
vitude  du  démon , & nous  donne  droit 
au  royaume  de  Dieu , en  nous  faifanc 
entrer  dans  le  coq>s  de  Jefus-Chrift? 
Car  11  l’oiî  connoifloit  l’excellence  de  ce 
don , on  prendroit  les  voies  fùres  pour 
y parvenir , quand  on  ne  l’a  pas  reçu  ; 
de  pour  le.conlerver , quand  on  l’a  feçu  : ■ 
de  l’on  ne  fe  tiendroit  pas  en  repos  fur 
des  opinions  incertaines  & douteufes.  ' 
Eft-ce  eftimer-  ce  don  comme  il  faut, 
que  de  l’expofer  tous  les  jours  à des  vo- 
leurs qui  l’ont  ravi  à une  infinité  de 
gens  plus  forts  que  nous  ? Et  n’eft-ce 
pas  ce  que  l’on  fait  en  choifilTant  des 
ctats  de  vie  où  très-peu  de  perTônnes 
cônfervent  la  grâce , fans  que  nous  ayons 
aucune  raifon  de  nous  croire  plus  forts , 
ni  que  nous  prenions  plus  de  précautions 
que  ceux  qui  y périflent  ? • 

- Les  gens  de  guerre  qui  fe  piquent  de 
valeur , s’expolent  à la  vérité  fouvent  à 
. la  mort  : mais  c’eft  que  la  vie  n’eft  pas 
ieur  tréfor  ) c eft  Um  gloire  ou  leur  for- 
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tune.  Mais  on  ne  complet  point  cettô 
imprudence  à régard  des  chofes  ^tie  l on.  . 
confidere  comme  fon  bien  principal. 
Ainll  le  peu  de  crainte  que  Ion  a de 
perdre  la  grâce , eft  une  grande  marque 
qu’il  y a quelque  autre  objet  qui  fait 
plus  d’impreflion  fur  le  cœur.  On  a 
donc  bien  raifbn  de  nous  dire  : Si  fcircs 
donum  Dei  : Si  vous  fkvic^  1 excellence 
de  es  don.  de  Dieu  ^ vous  ne  le  bazarde™ 
liez  pas  fi  témérairement  j vous  vous 
retireriez  de  tant  d’occafions  de  le  per- 
dre, vous  fuiriez  cette  vie  d’oifiyeté>  . 
d’inutilité  , de  diflipation , qui  fait  pé- 
rir tanZ  de  gens.  #. 

II.  Il  en  eft  de  même  de  tous  les  au- 
tres dons  de  Dieu.  Qui  en  connoitroit 
l’excellence , les  acheteroit  au  prix  de 
toutes  chofes.  Quand  on  ne  le  fait  pas, 
c’eft  qu’on  ne  les  connoît  pas.  Qui  fau- 
roit  le  bien  qu’il  y a à fe  retirer  de  ce 
monde  , & à confacrer  fon  ame  & fon 
corps  Dieu  , ne  s’engageroit  jamais 
dans  les  embarras  du  fiecle.  Qui  faurciit 
le  prix  de  l’humilité,' de  la  pauvreté, 
de  la  vigilance  , de  la  douceur  & de 
toutes  les  autres  vertus,  les  demande- 
roit  continuellement  à Dieu,  & ne  cef- 
feroit  point  de  s’y  exercer.  Notre  peu  • 
d’ardeur  à pratiquer  les  vertus , fait  voir 
jque  nous  n’en  connoifibns  point  l’excel- 
lence. 
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lence.  Nous  devrions  donc  commencer 
par  demander  à pieu  la  lumière  pour 
les  connoître  : & c’eft  en  quelque  forte 
la  première  priere  donc  nous  ayons  be- 
foin.  Tant  que  nous  n’aurons  qu’une 
connoilTance  froide  & obfcure  de  l’ex- 
cellence des  dons  de  Dieu  & de  la  né- 
ceffité  de  fa  grâce , nous  ne  ferons  aulli 
que  des  prières  languilTantes.  Ainli  il  n’y 
a point  de  confidérations  plus  utiles  qpe 
celles  qui  peuvent  rehauHer  en  nous  l’i- 
dée de  l’excellence  des  grâces  de  Dieu. 

Et  pour  nous  y exciter,  nous  devrions 
nous  dire  fouvenc  à nous-mêmes  : Si 
vous  connoijjïe:^  le  don  de  Dieu  : Si  /ci- 
res donum  Dei;  tant  pour  nous  convain- 
cre que  nous  ne  les  connoilTons  pas  ,•  que 
pour  nous  faire  délirer  de  les  connoître.  ■ 
Si  nous  favions  le  bien  de  la  patience , 
nous  ne  nous  plaindrions  pas  des  maux 
de  la  vie.  Si  nous  favions  le  bien  de 
l’obéilfance , nous  ne  nous  plaindrions 
point  d’être  obligés  à l’alîtijettiirement. 
Si  nous  favions  le  bien  de  l’humilité , 
nous  ne  nous  plaindrions  pas  des  humi- 
liations , qui  font  la  voie  pour  l’acquérir. 
Ainli  dans  toutes  ces  occafions , & au- 
tres femblables , nous  devons  nous  dire 
à nous-mêmes  : Si  /cires  donum  Dei. 
f 111.  Le  peu  de  fenriment  que  nous 
avons  de  ces  dons, ne  procédé  pas  feu- 
Tome  X,  V 
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lement  du  peu  de  connoidance  que  nous 
avons  de  l’excellence  des  biens  qu’ils 
nous  procurent , mais'auffidu  peu  d’i- 
dée que  nous  avons  de  la  grandeur  des 
maux  dont  ils  nous  délivrent.  Il  eft  donc 
de  notre  devoir  de  tâcher  de  mieux  con- 
noître  ces  maux  dont  nous  ne  fautions 
être  délivrés , que  parce  que  Jefus-Chrift 
appelle  le  don  de  Dieu.  Le  péché  eft  le 
principal  de  ces  maux  , & la  fource  de 
tous  les  autres.  Or  le  péché  eft  h horri- 
ble, que  Dieu,  dont  les  jugemensfont 
toujours  pleins  de  juftice  , & qui  les 
tempere  même  par  fa  miféricorde,  vou- 
lant le  punir  , ne  trouve  point  de  peine 
qui  lui  foit  proportionnée  , que  l’enfer  , 
c’eft-à-dire , une  peine  éternelle  dans  fa 
durée  , &:  inconcevable  dans  fa  gran- 
deur ; & voulant  le  pardonner  , il  n’en 
accorde  le  pardon  qu’en  obligeant  fon 
propre  Fils  de  mourir  pour  réparer  l’ou- 
trage que  le  péché  a fait  à fa  fainteté  , 
& la  confufion  & la  difformité  qu’il  a 
caufée  dans  le  monde.  C’eft  par  ces  deux 
terribles  jugemens  de  Dieu , que  nous 
pouvons  nous  former  quelque  idée  de 
l’énormité  que  Dieu  connoît  dans  le  pé- 
ché ^ & par-là  nous  pouvons  aufli  juger 
de  l’excès  de  l’aveuglement  de  l’homme. 
Car  quelque  énorme  que  foit  le  péché , 
l’homme  fe  fait  un  jeu  de  im  divertiffe- 
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Tnent  de  le  commettre.  Vinfenfé^^ix.  le  Prov.\o 
Sage  ,fak  le  mal  en  riant  : Qu  a s i per^i- 
rifum  Jlultus optratur fcelus ^ parce  que  l’a- 
veuglement des  hommes  eu:  encore  plus 
prodigieux  que  le  péché. 

IV.  Jefus-Chrift  défigne  ce  don  de 
Dieu  par  le  mot  d’eau  vive  ; & la  qua- 
lité qu’il  attribue  à cette  eau  vive , eft 
qu’elle  appaife  pour  jamais  la  foif , au 
lieu  que  l’eau  du  monde  ne  l’appaife 
point.  Quiconque^  dit-il  , boit  de  cette 
eau^  c’eft-à-dire  de  l’eau  du  monde , 
ra  encore  foiff  au  lieu  que  celui  qui  boira 
de  t 'eau  que  je  lui  donnerai^  naura  jamais 
foif  ••  mais  cette  eau  deviendra  en  lui  une 
fontaine  d^eau  qui  rejaillira  jufques  dans  la 
vie  éternelle.  Il  a voulu  nous  marquer 
par-la  l’excellence  des  biens  du  ciel  au- 
delTus  des  biens  de  la  terre.  Dans  quel- 
que abondance  que  nous  jouiflions  de 
ceux-là  , ils  nous  lailTent  toujours  dans 
la  foif  & dans  l’indigence  j 6c  comme 
il  faut  enfin  en  être  privé  par  la  mort 
ils  nous  lailTeront  dans  une  foif  ôc  une 
indigence  éternelle.  Mais  l’effet  de  la 
grâce  , quand  on  k reçoit  de  Dieu,'efl: 
premièrement  d’appaifer  cette  foif  des 
clîofes  temporelles , 6c  de  nous  délivrer 
ainfi  de  cette  indigence  qui  tourmente 
6c  tourmentera  tous  les  méchans  ; 6c 
fecondement , de  contenter  éternelle- 
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ment  nos  juflies  défirsparla  poflelîîori 
du  bien  fouverain  qu’elle  nous  acquiert. 

Ainfi  l’on  ne  délirera  plus  les  chofes 
temporelles,  parce  qu’on  les  méprifera  ; 

le  défit  des  éternelles  fera  fatisfait 
par  1^  jouilfance.  Voilà  la  première  dif- 
férence des  biens  du  monde  & des  biens 
de  Dieu  ; Sc  cette  première  différence 
ne  nous  apprend  pas  feulement  l’excel- 
lence de  l’eau  de  Jefus-Chrifl;  au-delTus 
de  l’eau  du  monde  , c’eft-à-dire , de  l’a- 
mour de  Dieu  au-delfus  de  l’amour  des 
créatures*,  mais  elle  nous  apprend  en- 
core à reconnoître  fi  nous  avons  effec- 
tivement reçu  de  cette  eau  célefte.  Car 
fi  l’eau  du  monde  continue  d’exciter  en 
nous  4ne  foif  infatiable  , puifque  l’effet 
de  l’eau  de  Jefus-Chrifl:  efl:  de  l’appai- 
fer  , on  peut  juger  par-là  que  ce  n’eft 
pas  de  fon  eau  que  notre  cœur  efl:  rem- 
pli. Quand  on  voit  un  pénitent  qui  re- 
nonce aux  efpérances  trompeufes  du 
fiecle  , qui  ne  veut  plus  travailler 
que  pour  l’éternité , c’efl:  un  grand  figne 
qu’il  a'  reçu  de  cette  eau  qui  défaltere  : 
mais  fi  on  le  voit  auffi^  ardent  qu’il  émit 
à'ia  recherche  de  fes  intérêts,  aiifli  occu- 
pé &c  auflî  poffédé  des  défirs  du  fiecle  , 
c’efl:  un  figne  évident  qu’il  n’a  bu  que 
de  cette  eau  dont  il  efl:  dit  : Quiconque 
en  boira  aura  encore  foif  : Omnis  qui  bi^ 
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de  la  III  Semaine  de  Carême.  ^ 
ier/r  ex  hac  aqua^  faiet  iterum.  Ce  font 
d’étranges  pénitens  , que  des  pénitens 
ambitieux  , avares , voluptueux  , & qui 
témoignent  par  toute  leur  conduite , 
qu’ils  font  polTédés  autant  que  jamais 
de  la  foif  des  biens  du  monde. 

V.  La  fécondé  différence  eft  une  fuite 
de  la  première.  Les  eaux  du  monde  & 
la  félicité  tempotelle  ne  coulent  que  fur 
la  terre  ; mais  cette  nouvelle  fontaine 
que  Jefus-Chrift  forme  dans  le  cœur  , 
porte  fes  eaux  jufques  dans  le  ciel  oii 
elle  fait  frudiner  toutes  nos  œuvres. 
Qui  fauroit  l’art  d’élever  des  plantes 
éternelles , mépriferoit  fort  les  plantes 
communes  & périlTables.  Qui  fauroit 
lart  de  faire  des  édifices  incorruptibles 
& incapables  d’étre  détruits  , méprife- 
roit fort  les  édifices  communs  qui  pé- 
riffent  & fe  détruifent  en  mille  maniè- 
res. C’eft  la  grâce  qui  nous  apprend  cet 
art  merveilleux  , ou  plutôt  qui  eft  elle- 
même  cet  art.  Sans  elle  nous  ne  faifons 
que  des  œuvres  non-feulement  périlTa- 
bles  , mais  mortes  & entièrement  pri- 
vées de  vie.  Avec  elle  toutes  nos  œuvres 
font  non-feulement  vivantes  , mais  éter- 
nelles ; car  elles  nous  fuivront  dans  l’é- 
ternité , elles  y produiront  leur  fruit , 
& nous  en  jouirons  à jamais.  Comment 
les  hommes  peuvent-ils  être  affez  ftu- 
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pides , pour  fonger  à autre  chofe  qu’a 
acquérir  ce  tréfor  ineftimable  ? 

VI.  Sans  ce  don  de  Dieu  rien  ne  mé- 
rite le  nom  de  bien  , &:  avec  ce  don  il 
n’y  a point  de  mal  véritable.  Qu’un  hom- 
me Toit  comblé  de  tous  les  biens  hu- 
mains , qu’il  jouilTe  de  la  fanté  , de  la 
force , de  la  beauté , de  l’adrelTe , de  l’ef- 

{>rit , des  richelTes , de  la  grandeur  , de 
a réputation , du  crédit , de  l’amour  de 
tous  les  hommes  \ fi  Dieu  n’y  ajoute 
fon  don  excellent , qui  eft  celui  de  fon 
amour  , tous  ces  biens  humains  n’au- 
ront point  d’autre  effet  que  de  le  rendre 
plus  malheureux  , parce  que  fans  l’a- 
mour de  Dieu  il  abufera  de  tous  ces 
biens  , & ne  s’en  fervira  qu’à  irriter 
Dieu , & à s’amaffer  des  tréfors  de  co- 
lère pour  le  jour  de  la  colere.  Qu’un 
homme  au  contraire  foit  accablé  de 
toutes  fortesde  miferes  & de  maux , cet 
unique  don  en  fera  des  biens  très-réels 
& très-effedifs  , parce  qu’il  les  rendra 
des  fources  de  mérités  & des  femences 
de  couronnes  immortelles  & incorrup- 
tibles dans  le  ciel.  Avec  ce  don  on  eft 
bien  par-tout , parce  qu’on  trouve  par- 
tout ce  qiie  l’on  aime^  On  eft  en  fureté 

Î>ar-tout,  parce  qu’on  trouve  par-tout 
a proteétion  de  la  juftice.  11  n’y  a aucun 
lieu  où  elle  ne  nous  délivre  des  m^ux , 
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bîi  elle,  ne  change  les  maux  en  biens , 
comme  je  l’ai  déjà  dit.  Ainfi  ce  don 
eft  le  don  des  dons , qui  les  comprend 
tous,  qui  fuffit  pour  rendre  les  hommes 
heureux , & fans  lequel  ils  ne  peuvent 
être  que  malheureux  j & ils  n’ont  pour 
l’obtenir  qu’à  le  connoître  & le  délirer. 

VII.  Jefus-Chrift  ayant  convaincu 
cette  femme  qu’il  étoit  Prophète  , en 
lui  faifant  voir  qu’il  pénécroit  le  fond 
de  fon  cœur,  & que  fes  plus  fecretes 
aétions  lui  étoient  connues , lui  donna 
par-là  occalîon  de  lui  propofer  la  quef- 
tion  fur  laquelle  les  Samaritains  étoient 
en  différend  avec  les  Juifs , touchant  le 
lieu  où  il  étoit  permis  de  facrifier  : car 
il  eft  clair  que  dans  les  paroles  par  lef- 
quelles  cette  femme  de  Samarie  expri- 
'me  fa  queftion , le  mot  âl adorer  lignifie 
facrifier.  Nos  peres ^ dit-elle,  ont  adoré 
fur  cette  montagne;  & vous  autres  vous 
dites  que  c^ejl  dans  Jérufalem  quejl  le  lieu 
ou  il  faut  adorer:  Patres  nojlri  in  monte 
hoc  adoraverunt  ; & vos  dicitis  ^ quia  Je- 
Tofolymis  ef  locus  uhi  adorare  oportet. 

■ Je  dis  qu’il  eft  clair  que  le  mot  à'ado^ 
rer  lignifie  ici  facrifier  ^ puifque  la  pré- 
tention des  Juifs  n’a  jamais  été , qu’il  ne 
fût  pas  permis  d’adorer  Dieu  en  un  au- 
tre lieu  qu’à  Jérufalem  ^ mais  feulement 
«u’il  n’étojt  pas  permis  de  facrifier  à 
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Dieu  hors  de  Jérufalem.  Jefus  - Chrifl:  a, 
donc  pris  auflî  dans  fa  réponfe  ce  terme 
dans  le  même  fens , & c’eft  dans  ce  fens 
qu’il  déclare  à cette  femme  que  le  temps 
de  la  loi  nouvelle  étoit  venu , ,&c  que 
le  propre  du  temps  de  cette  loi  étoit 
qu’on  n’y  feroit  plus  obligé  de  n'adorer^ 
c’eft-à-dire  de  ne^  facrifier  que  dans  Jé- 
rufalem , ou  dans  quelque  autre  lieu 
particulier  ; mais  qu’il  feroit  permis 
d’offrir  en  tout  lieu  le  facrifice  propre 
à la  loi  nouvelle  : & par-U  il  fait  voir 
manifeftement  que  la  loi  nouvelle  au- 
roit  aufîi  un  facrifice  extérieur,  puif- 
qu’il  ne  s’agit  nullement  ici  des  facrifi- 
ces  purement  intérieurs , & qu’il  a tou- 
jours été  permis  d’offrir  ces  facrifices  eu 
tous  les  endroits  du  monde. 

Il  eft  clair  que  cette  inftruéfcioii  que 
Jefus-Chrift  donna  à la  Samaritaine , ex- 
prime parfaitement  la  doétrine  de  l’E- 
glife  touchant  le  facrifice  j puifqu’elle 
établit  dans  le  temps  de  la  loi  nouvelle 
un  facrifice  extérieur  qui  peut  s’offrir  en 
tous  les  lieux  du  monde,  & que  rien 
ne  peut  être  plus  contraire  à cette  doc- 
trine de  Jefus-Chrift,  que  celle  des  Pré- 
tendufi-Réformés  j Jefus-Chrift  donnant 

four  marque  de  la  loi  nouvelle , que 
on  y offriroit  par  tout  le  monde  des 
facrifices  extérieurs  j & les  Réforraateurg 
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faifant  confifter  certe  loi , en  l’abolition 
de  cous  les  facrifices  extérieurs  par  tout 
le  monde. 

VIII.  Mais  ces  paroles  de  Jefus-Chrift 
nous  marquent  aufli  clairement  de  quelle 
maniéré  le  facrifice  doit  s’offrir  dans  la 
loi  nouvelle  , & qui  font  ceux  qu’il  ap- 
pelle vrais  adorateurs  & vrais  facrilica- 
teurs.  Car  il  ne  fe  contente  pas  de  les 
marquer  par  cette  qualité  d’adorer  en 
tous  lieux  , & dé  les  diftinguer  par-là 
des  Juifs  & des  Samaritains  qui  n’ado- 
roient  qu’en  un  lieu  : il  y ajoute  , qu’ils 
adoreront  en  efprit  & en  vérité.  Le 
temps  vient  y dit-il , & il  efi  déjà  venu  y 
que  les  vrais  adorateurs  adoreront  le.Pere 
en  efprit  & en  vérité. 

On  demande  fouvent  avec  quelle  dif- 
pofition  il  faut  offrir  le  facrifice  de  la  loi 
nouvelle , c’eft-à-dire  celui  de  la  Meffe , 
ôc  par  conféquent  avec  quelle  difpofi- 
tion  il  faut  y afîifter , puifqu’on  l’offre 
en  y alfiftant  : & voici  Jefus-Chrift  qui 
l’enfeigne  expreffément  ; il  faut  l’offrir  , 
félon  lui , en  efprit  & em  vérité.  Voilà  ce 
^ qui  peut  nous  rendré  vrais  adorateurs.  Or 
qu’eft-ce  que  l’offrir  en  efprit , in  fpirituf 
L’Apôtre  faine  Paul  nous  l’apprend, 
lorfqu’il  dit  du  facrifice  de  la  Croix, 
que  Jefus-Chrift  s'ejl  offert  lui-même  à Heb, 
JDieu  par  h Saint-Efpritj  comme  une  vie-  *4* 
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tirne  fans  tache  : Qui  per  Spiritum  fane-- 
Lum  femetipfum  obtulit  immaculatum  Deo* 
Ainft  le  facrifice  de  nos  autels  n’étant 
que  la  continuation  de  l’oblation  de  la 
même  viétime  offerte  fur  la  Croix , & 
Jefus-Chrift  l’y  offrant  encore  fur  la  terre 
comme  il  l’a  offerte  fur  le  Calvaire  & 
comme  il  l’offre  dans  le  Ciel , il  eft  clair 
que  pour  y être  adorateurs  en  efprit 
comme  lui , il  faut  l’offrir  par  le  Saint- 
Efprit , c’eft-à-dire  par  l’efprit  de  cha- 
rité & d’amour.  Sans  cela  on  ne  peut 
être  qu’un  faux  adorateur , foit  qu’on 
f’oftre  comme  Prêtre , foit  que  l’on  coo- 
péré au  facrifice  en  qualité  d’afïiftant. 
On  ne  dit  pas  que  tous  ceux  en  qui  le 
Saint- Efprit  n’habite  pas  encore , & qui 
ne  font  pas  juftifiés , foient  de  faux  ado- 
rateurs. 11  fufHt  que  le  Saint-Efprit  re- 
mue leurs  cœurs , & qu’il  les  porte  à of- 
frir Jefus-Chrift  par  quelque  mouve- 
ment de  charité , quoiqu’elle  ne  foit 
pas  encore  juftifiante.  Mais  il  n’y  a point 
d’adoration*,  ni  de  facrifice  de  la  loi  nou- 
velle , quand  il^’y  a point  du  tout  d’a- 
mour ; & tous  ceux  qui  en  font  abfo- 
lument  privés , qui  n’ont  aucun  défit  de 
quitter  le  péché  & de  fe  convertir  , ne 
lauroient  offrir  à Dieu  qu’un  culte  ju- 
daïque. Il  eft  vrai  que  l’adoration  &c  le 
culte  rendu  à Dieu  par  le  facrifice  de 
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tios  autels , eft  toujours  un  culte  & un 
facrifîce  de  la  loi  nouvelle  : mais  il  Teft , 
parce  que  Jefus-Chrift  s’y  offre  toujours 
comme  premier  & fouverain  Prêtre  j 
parce  que  toute  l Eglife  coopéré  & fe 
joint  toujours  à cette  oblation  ; mais  de 
la  part  de  ceux  qui  afliftent  fans  amour 
à ce  facrifîce , ce  n’eft  point  un  culte  de 
la  loi  nouvelle  , mais  un  culte  de  Sama- 
ritains ou  de  Juifs,  fans  efprit  & fans 
vérité. 

IX.  Si  l’on  eft  adorateur  & facrifica- 
teur  en  efprit , c’eft-à-dire , fi  l’on  offre 
Jefus-Ghrift  à fon  Pere  par  l’efprit  d’a- 
mour , il  eft  impofîîble  qu’on  ne  le  foit 
en  vérité , & que  l’on  ne  foit  ainfi  du 
nombre  de  ces  adorateurs  en  efprit  & 
en  vérité^  que  le  Pere  cherche  ; Nam  & 
Pater  taies  (judtrit  qui  adorent  eum.  Mais 
aufïi  fi  on  l’offre  fans  amour  , il  eft  im- 
pofîîble que  l’on  foit  adorateur  en  véri- 
té : car  c’eft  l’amour  qui  fait  la  vérité  du 
culte  & de  l’adoration  j & fans  amour  il 
n’y  a que  faufîeté.  La  raifon  en  eft  que 
c’eft  par  l’amour  que  l’ame  fe  foumet  à 
ce  qu  elle  regarde  comme  fon  bien  fou- 
verain. Or  c’eft  cette  fourni fîîon  de  l’â- 
me qui  fait  l’eflentiel  & la  vérité  de  l’a- 
doration. Sans  cette  foumifîîon  d’amour, 
tout  le  refte  du  culte  ne  fauroit  être* 
qu’extérieur  & judaïque  j & par  confé- 
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quent  du  rang  de  ces  taureaux  ôc  de  ce? 
boucs^^  que  Dieu  déclare  dans  le  Pfeau- 
me  qu  il  n exige  point  des  hommes,  & 
qui  Pont  incapables  de  lui  plaire.  Non 
accipiam  de  domo  tua  vitulos  j neque  de 
gregibus  mis  hircos. 


SUR'L’EV  ANGILE 

DU  SAMEDI 

DE  LA  III  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Évangile,  .y, S,  I, 

JTPl^  temps~la^  Jefus  s* en  alla  fur  la 
Jfj  montagne  des  Oliviers  ; mais  dès  la 
pointe  du  jour  il  retourna  au  temple , oh 
tout  le  peuple  s^amajfa  autour  de  lui  ; & 
s'étant  ajfis  j il  commença  à les  ïnjlruire. 
Alors  les  Scribes  & les  P harifens  lui  ame- 
nèrent une  femme  qui  avoit  été  furprife  en 
adultéré;  & la  faifant  tenir  debout  aw  mi-- 
lieu  du  peuple  , ils  lui  dirent  : Maître  ^ 
cette  femme  vient  d'être  furprife  en  adul- 
téré, Or  Mdife  nous  a ordonné  dans  la  loi 
de  lapider  les  adultérés.  Quel  eji  donc  fur 
cela  votre  fentiment?  Ils  dif oient  ceci  en 
le  tentant^  afin  d'avoir  de  quoi  l'accu  fer  ; 
mais  Jefus  fe  baijfantj  écrivoit  avec  fon 
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doigt  fur  la  terre.  Comme  donc  ils  conti- 
nuoient  à L* interroger  ^ il  fe  leva  & leur 
dit  : Qice  celui  d’entre  vous  qui  ejl  fans 
péché  y lui  jette  le  premier  la  pierre.  Puis 
fe  baijfant  de  nouveau  j il  continua  d’é^ 
crire  fur  la  terre.  Voyant  entendu  parler 
de  la  forte  ^ ils  fe  retirèrent  l’un  après 
l’autre  les  vieillards  fortant  les  premiers. 

Et  ainfi  Jefus  demeura  feul  avec  la  femme 
qui  étoit  au  milieu  de  la  place.  Alors  Jefus 
fe  relevant  3 lui  dit  : Femme  j ou  font  vos 
aceufateurs  I Perfonne  ne  vous  a-t-il  con- 
damnée? Elle  lui  dit:  Non  ^Seigneur.  Je- 
fus lui  répondit  : Je  ne  vous  condamnerai 
pas  non  plus.  Alle-:ç-vous-en  ^ & ne  péché 
plus  à l’avenir. 

Explication. 

I.  ^^Et  Evangile  repréfente  une  ac- 
tion  digne  de  la  charité  & de  la 
douceur  de  Jefus -Chrift  envers  une 
femme  adultéré,  qui  eft  accompagnée 
d’une  prudence  admirable  , par  laquelle 
il  confondit  les  Pharifiens  qui  la  lui 
avoient  préfentée.  Il  n’étoit  pas  conve-  , 
nable  que  Jefus-Chrift,  qui  n étoit  jpoint 
venu , comme  il  le  difoit  lui  - meme , 
pour  condamner  le  monde  ^ mais  pour  le 
fauver y livrât  par  fon  jugement  cette  «7* 
femme  à la  mort.  Il  ne  vouloit  pas  aufli 
-donner  lieu  aux  Phariliens  de  publier 
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qu’il  aboIilToit  la  loi  de  Moïfe , quoi* 
qu’il  eût  le  pouvoir  d’en  difpeiifer> 
étant  le  maître  de  cette  loi.  11  ufa  donc 
d’un  tempérament  , qui  fut  de  ne 
■rien  dire  précifément  fur  la  queftion 
que  les  Phariliens  lui  faifoient  , s’il 
falloir  lapider  cette  femme  comme  la 
loi  l’ordonnoit.  Il  fir  femblant  d’avoir 
l’elprit  occupé  à écrire  fur  la  terre , ÔC 
ne  leur  répondit  rien.  Quand  des  gens 
nous  interrogent  avec  mauvaife  inten- 
tion & fans  pouvoir , il  eft  permis , 
non  de  les  tromper  par  des  équivo- 
ques , mais  d’éluder  leur  demande  en 
ne  leur  répondant  point  ; c’eft  tout  ce 
qui  eil:  permis  à la  prudence  chrétien- 
ne, & c’eft  l’exemple  que  Jefus-Chrift 
nous  a donné  en  cette  occafion. 

II.  Les  Pharifiens  infiftant , il  les  mit 
en  défordre  par  une  réponfe  pleine  de 
fagefte  ; car  elle  ne  leur  donnoit  point 
lieu  de  l’accufer  de  violer  la  loi , qui 
ctoit  ce  qu’ils  prérendoient  ; & elle  ne 
leur  donnoit  point  auflî  occafion  de  la- 
pider cette  femme , à quoi  ils  étoienc 
portés  par  le  defir  de  fe  fignaler  par 
un  faux  zele  pour  la  loi.  Que  celui  ^ 
dit-il,  d’entre  vous  qui  efl  fans  péché  y 
lui  jette  la  première  pierre.  Les  Phari- 
lïens  ne  fachant  donc  que  conclure  de 
cette  réportfe , s’en  allèrent  les  uns  après 
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les  autres  ; & Jefus-Chrift  qui  demeura 
feul  avec  cette  femme  ^ lui  ayant  demandé 
s’ils  l’avoient  condaraiice  : comme  elle 
- lui  eut  répondu  que  non  , il  lui  dit 
qu’il  ne  la  condamnoic  pas  non  plus , 
qu’elle  s’en  allât , & qu’elle  ne  péchât 
plus.  C’eft  le  divin  artifice  par  lequel 
il  lui  fauva  la  vie , fans  donner  prife 
à la  malice  de  fes  ennemis.  Et  il  ne 
fuit  pas  douter  que  fi  nous  avions  le 
cœur  pur  & dégagé  de  toute  paffion, 
l’efprit  de  Dieu  ne  nous  fournît  fou- 
vent  auflî  des  tempéramens  & des  voies 
pour  conferver  la  vérité , la  juftice  & 
routes  les  vertus , fans  choquer  les  hom- 
mes. C’eft  pour  l’ordinaire  la  chaleur, 
des  pallions  qui  fe  mêlent  dans  nos  ac- 
tions , qui  fait  que  pour  conferver  une 
^vertu , nous  en  choquons  une  autre , 

que  nous  manquons , ou  à la'.vérité, 
ou  à la  charité. 

III.  Cettfe  parole  de  Jefus-Chrift, 
Que  celui  d'entre  vous  qui  tji  fans  péché ^ 
lui  jette  la  première  pierre  ^ doit  être  bien 
entendue.  Elle  ne  fignifie  pas  que  celui 
qui  eft  pécheur,  perde  abfolument  le 
droit  de  punir  les  pécheurs.  Un  Juge, 
un  pere , un  Roi,  un  maître,  peuvent 
punir  ceux  qui  leur  font  fournis  , quoi- 
qu’ils fe  reconnoiftent  eux  - mêi,nes  pé- 
cheurs. Mais  elle  fignifie  qu’ils  ne  aoi- 
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vent  pas  le  faire  d’une  certaine  mi- 
nière. On  peut  faire  injuftement  des 
adions  de  juftice.  On  peut  fe  porter 
par  de  mauvais  motifs  à punir  ceux  qui 
méritent  d’être  punis.  Quand  les  gens 
qui  fe  fentent  coupables  de  grands  pé- 
chés, font  obligés  d’en  punir  d’autres 

aui  ne  font  pas  plus  coupages  qu’eux, 
s font  obligés  de  le  faire  avec  une 
confufion  intérieure,  & ils  font  très- 
mal  de  s’y  porter  avec  joie , & pour 
fe  fignaler  eux-mêmes  par  une  aétion 
de  zele.  Jefus-Chrift  voyoit  que  c’é- 
toit  en  cette  derniere  maniéré  que  les 
Pharifiens  fe  portoient  à lapider  cette 
femme.  Ils  eulTent  été  bien  aifes  d’ac- 
quérir par  fôn  fupplice  la  réputation  de 
zélés  \ & étant  plus  coupables  qu’elle , 
ils  vouloient  paroître  à fes  dépens  reli- 
gieux obfervateurs  de  la  loi.  Pour  em- 
pêcher donc  cette  mauvaife  maniéré 
de  faire  cette  aétion  de  julfice,  Jefus- 
Chrift  leur  dit  ; Que  celui  d'entre  vous 
qui  ejl  fans  péché ^ lui  jette  la  première 
pierre  : ce  qui  les  faifant  fouvenir  de 
leurs  péchés , étoit  propre  à réprimer 
ce  mauvais  deftr  , de  fe  lîgnaler  par  la 
mort  de  cette  femme.  Il  n’empêcha  pas 
proprement  l’exécution  de  la  loi  de 
Moife  J mais  en  condamnant  la  mau- 
vaife maniéré  de  l’exécuter,  il  fit  que 
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ceux  qui  n’avoient  envie  de  faire  mou- 
rir cette  femme*  que  par  un  mauvais 
motif,  s’en  défifterent. 

IV.  La  conviétion  où  chacun  doit 
être  de  la  corruption  de  fon  cœur,  ne 
lui  interdit  donc  pas  abfolument  la  pu- 
nition des  coupables  , lorfqu’il  y eft 
contraint  par  les  loix  divines  ou  hu- 
maines : mais  elle  retranche  le  faux 
zele  qui  le  porte  à exercer  cette  puni- 
tion , en  fe  préférant  à eux , & en  fe 
regardant  comme  innocent  en  compa- 
raifon  d’eux. 

Ce  zele  eft  faux  pour  'plufieurs  rai- 
fons.  Il  eft  faux  que  les  crimes  des  au- 
tres doivent  être  à qui  que  ce  foit  un 
fuj  et  de  fe  préférer  à euxj  parce  qu’on 
ne  fait  fi  l’on  n’eft  point  plifS  coupable 
qu’eux.  Car  encore  qu’on  puilTe  erre 
alîliré  de  ne  point  avoir  commis  certains 
crimes  vifibles , perfonne  ne  fait  fi  fes 
péchés  intérieurs  ne  le  rendent  point 
plus  criminel  devant  Dieu  , que  ceux 
c|ui  font  coupables  de  ces  crimes  exté- 
rieurs \ un  feul  péché  fpirituel , de  hai- 
ne , d’envie , d’orgueil , d’averfion  pour 
la  vérité  , d’ingratitude  envers  Dieu, 
pouvant  quelquefois  furj>afier  en  énor- 
mité une  yrmltitude  de  péchés  corporels. 
Les  diables  , qui  font  les  plus  coupables 
de  tous  les  pécheurs , ne  le  font  point 
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par  des  péchés  corporels , mais  par  des 
péchés  conformes  a l^r  nature  , & pu- 
rement fpirituels. 

- V.  Ce  zele  eft  faux , s’il  nous  porte  a 
la  punition  des  méchans  avec  çette  pen- 
fée , que  c’eft  par  notre  propre  vertu  & 
par  notre  feule  volonté  que  nous  fouî- 
mes exempts  des  crimes  que  l’on  punit 
en  eux.  C’étoit  là  proprement  la  difpo- 
lition  des  Pharihens,  qui  fe  croyoient 
vertueux  par  eux-mêmes.  Et  c’eft  cette 
préférence,  orgiieilleufe  que  l’Apôtre  a 
X.  Cor.  voulu  retrancher  par  ces  paroles  : Qui 
4 > 7*  efl-ce  qui  vous  diflingue  des  autres  ? Qua- 
ve^ç-vous  que  vous  naye-;^^  point  reçu  ? Que 
Ji  vous  Vave:^  reçu  pourquoi  vous  en  glo^ 
rifie:^vous  comme  Jl  vous  ne  V avie\  point 
Vous  avez  reçu  l’exemption  des 
vices , fi  vous  en  êtes  véritablement 


exempt.  Ne  vous  en  glorifiez  donc  point 
en  vous  préférant  à ceux  qui  ne  l’ont 
point  reçue  de  Dieu  : car  fi  vous  ne 
l’aviez  pas  reçue  , vous  y feriez  tombé 
Atkÿig  comme  eux  ; ri  y ayant  aucun  péché ^ dit 
99,  Paint  Auguftin,  qui  fait  commis  par  un 
homme ^ que  tout  autre  homme  ne  pût  com- 
mettre aujji-bien  que  lui  j s’il  était  aban- 
donné par  celui  qui  efl  le  recteur  & le  créa- 


teur des  hommes  : Nüllum  efi  peccatum 
quod  facit  homo  ^ quod  non  pojjit  facere 
& altcr  homo  ^ Jl  dejit  reclor  à quo  faclus 
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efi  homo.  C’eft  ce  qui  oblige  les  vier- 
ges les  plus  pures , ae  ne  jamais  parler 
des  femmes  les  plus  abandonnées , avec 
cette  fierté  fuperbe  & ce  zele  amer» 
qui  témoigneroit  qu’elles  fe  croiroienc 
incapables  des  memes  défordres  : & ce 
qui  oblige  auflî  les  plus  modérés , de 
ne  pas  infulter  aux  plus  emportés  j & les 
plus  juftes,  de  ne  pas  s’élever  au-delTus 
des  plus  injuftes;  car  s’il  y a quelque 
différence  dans  les  aétions  des  uns  & 
des  autres  , elles  ne  procèdent  pas  de 
leur  fonds , mais  des  aons  gratuits  qu’il 
a plu  à Dieu  de  mettre  en  ceux  qui 
les  ont,  & qu’il  n’a  pus  accordés  aux 
autres. 

VI.  Ce  zele  enfin  eft  faux , s’il  porte 
à la  punition  des  pécheurs  par  un  mou- 
vement de  haine.  11  n’eft  pas  encore 
temps  de  les  haïr  pendant  qu’ils  font  en 
cette  vie  ; parce  qu’il  eft  encore  poflî- 
ble  qu’ils  s’y  corrigent  : & la  chanté  ne 
fauroit  fe  porter  d’elle-même  à leur  ôter 
ce  temps.  Le  temps  de  cette  vie  n’étant 
pas  deftmé  de  foi-même  à la  punition 
des  crimes , on  doit  être  fâché  d’être 
obligé  de  les  punir  du  dernier  fupplice. 
La  charité  ne  porte  d’elle-même  à exer- 
cer contre  les  pécheurs  que  des  peines 
médicinales , qui  tendent  à les  corriger 
de  leurs  vices  j & çe  doit  être  contre 
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fon  defir  qu  elle  leur  abrégé  le  temps 
de  fe  corriger.  C’eft  pourquoi  les  Evê- 
ques & les  Prêtres  fe  font  toujours  ren- 
dus les  intercelTeurs  des  coupables,  & ne 
follicitent  jamais  des  punitions  capita- 
les. Que  n la  néceflité  de  retenir  les 
méchans  par  la  crainte  des  derniers 
fupplices , oblige  quelquefois  les  Ma- 
giftrats  à en  venir  là  j h ces  Magiftrats 
font  animés  de  l’efprit  du  Chriftianifme, 
ils  doivent  s’y  porter  avec  douleur  & 
contre  leur  inclination  , & non  avec 
une  certaine  ardeur  qui  paroiflfoit  dans 
ces  Pharilîens.  Jefus-Chrift  avoir  donc 
droit  d’éluder  <fctte  mauvaife  maniéré 
de  pourfuivre  la  punition  de  cette  fem- 
me, quoiqu’elle  fut  jufte  en  foi  : car  on 

fl  eut  faire  très-injuftement  & très-mal 
es  chofes  les  plus  légitimes  %c  les  plus 
j Liftes. 

Vil.  Cette  réponfe  de  Jefus  - Chrift 
peut  donc  nous  être  de  grand  ufage  en 
une  infinité  de  rencontres , pour  répri- 
mer notre  aigreur  & les  faillies  impé- 
tueufes  de  nos  humeurs.  On  eft  frappé 
des  défauts  du  prochain.  On  s’en  aigrit, 
& l’on  feroit  porté  à les  poufler  avec 
force.  Mais  le  remede  de  ce  zele  amer 
eft  de  faire  réflexion  fur  fes  propres  dé- 
fauts , & de  fe  dire  à foi-même  ; Que 
celui  d’entre  vous  qui  ejl  fans  péché  lui 
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jette  la  première  pierre.  Nous  fommes 
choqué  J qu’on  juge  témérairement  de 
nous.  Plaignons  - nous  - en  fottement , 
pourvu  que  nous  n’ayons  jamais  jugé  té- 
mérairement de  perfonne.  Mais  fi  nous 
nous  fenrons  coupables  d’un  grand  nom- 
bre  de  jugemens  précipités,  n elt-ce  pas 
une  injuftice  vifible  d’être  fi  fenfibles 
a ceux  que  l’on  fait  de  nous  ? Il  en  eft 
de  même  de  tous  les  autres  défauts. 
Tous  ceux  dont  nous  nous  fentons  cou- 
pables , nous  ôtent  le  droit  de  nous 
plaindre  qu’on  nous  les  reproche  , &: 
encore  plus  d’infulter  à ceux  des  autres , 
& doivent  nous  faire  entrer  dans  un 
efprit  de  douceur  , de  patience  & de 
condefcendance  à l’égard  de  ceux  qui 
en  ont  de  femblables.  Et  quoique  cela 
ne  doive  pas  nous  empêcher  de  tâcher 
de  les  en  guérir , quand  nous  le  pou- 
vons , cela  doit  empêcher  au  moins 
tout  le  mépris  & toute  l’averfion  que 
nous  pourrions  en  concevoir  contre  eux. 

VllI.  On  ne  confidere  ordinairement 
la  charité  de  Jefus-Chrift  dans  cette  ren- 
contre , qu’à  l’égard  de  cette  femme 
adultéré , à qui  il  fauva  la  vie  ; mais 
celle  qu’il  pratiqua  envers  les  Phari- 
fiens , ne  fut  pas  moindre.  Il  les  éclaira 
par  le  peu  de  paroles  qu’il  leur  dit , qui 
défarmerent  leur  pafîion  ; il  les  arrêta 
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par  fon  filénce , qui  ne  leur  donnant  au** 
cun  prétexte  d’exercer  leur  faux  zele 
contre  cette  femme , les  obligea  de  s’en 
aller  l’un  apres  l’autre  ^ fans  avoir  pris 
la  réfolution  delà  lapider.  Tout  eft  fage, 
tout  eft  charitable  en  Jefus-Chrift , fon 
filence  aufli-bien  que  fes  paroles.  11  par- 
loir pour  éclairer  les  hommes  ; pour  jet- 
ter  dans  leur  cœur  les  femences  de  la 
vérité  ; pour  arrêter  leurs  paflions  \ pour 
les  empêcher  de  faire  ce  qui  auroit  trou- 
blé fes  defteins , &:  qui  n’étoit  pas  dans 
l’ordre  de  fa  providence.  11  fe  taifoit 
pour  ne  pas  les  aigrir  j pour  ne  pas  lès 
fcandalifer  par  des  vérités  difpropor- 
tionnées  à leur  foiblefte  ; pour  ne  pas 
leur  donner  lieu  de  fe  porter  à des  vio- 
lences. Ainft  fon  lilence  étoit  l’effet  de 
fa  fageffe  de  fa  charité  aufli-bien  que 
fes  paroles.  C’écoit  un  filence  de  raifon 
& de  volonté , dans  lequel  il  avoit  fes 
vues  &:  fes  deffeins , &:  des  vues  , & des 
defteins  de  miféricorde  & de  bonté. 
L’efprit  de  charité  dont  il  étoit  animé , 
régloit  en  lui  toutes  chofes , & les  rap- 
portoit  à des  fins  dignes  de  lui. 

IX.  Les  hommes  font  quelque  chofe 
de  femblable , quand  ils  font  poulfés 
par  quelque  paftîon  forte  & agilfante. 
Elle  rapporte  de  même  à fes  fins , & 
leur  filence,  & leurs  paroles.  C’eft  une 
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chofe  admirable  combien  la  cupidité 
fournit  de  vues  &:  de  defl'eins  cachés  à 
. un  habile  courtifan , pour  fupprimer  cer- 
^ raines  paroles  qui  peuvent  nuire  à fes 
intérêts , & pour  en  dire  d’autres  qui 
peuvent  y être  utiles.  Il  ne  parle  point  & 
il  ne  fe  tait  point  au  hazard.  Il  tend 
5 toujours  à fes  fins  dans  l’un  & dans  l’au- 
tre. Il  eft  raifonnable,  parce  qu’il  agit 
\ conformément  à la  fin  qu’il  fe  propofe  y 
mais  il  eft  miférable , jparce  que  cette 
‘ fin  eft  mauvaife  & déréglée.  Un  des 
I grands  défauts  des  hommes , c’eft  que 
I n’étant  point  animés  d\me  charité  vive 
ôc  éclairée,  qui  fe  répande  dans  leurs 
aéHons  6c  dans  la  conduite  de  leur  vie , 
’l  ils  perdent  d’ordinaire , & leurs  paroles, 
4 & leur  filence.  Ils  pourroient  recueillir , 

; & en  fe  taifant , & en  parlant , une  moif- 

■;  fon  abondante  de  bonnes  œuvres , fi  c’é- 
toit  la  charité  qui  les  fit  parler , & qui 
les  fît  taire.  Ils  pratiqueroient  le  fup- 
port  du  prochain  en  fe  taifant , en  évi- 
tant de  le  choquer , ou  de  lui  dire  des 
vérités  dont  il  n’eft  pas  encore  capable. 
Ils  calmeroient  fes  pallions , 6c  leur  ôte- 
roient  l’ardeur  qui  l’engage  aux  aébions 
déréglées.  Ils  le  ferviroient  de  même 
par  leurs  paroles , & ils  en  feroient  des 
médicamens  utiles  pour  adoucir,  ou  pour 
guérir  les  maux  de  fon  ame.  Mais  on 
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perd  tant  cela,  parce  que  la  charité 
n’eft  point  le  principe  de  notre  con-. 
duite.  AdrelTons  - nous  donc  à Jefus- 
Chrift  parlant  & fe  taifant  par  charité. 
V Adorons  en  lui  fon  filence  & fes  paro- 
les , 8c  demandons-lui  le  bon  ufage  de 
Tun  ôc  de  l’autre. 

. Fin  du  Tome  dixième.  . 
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Douleur  d’un  pénitent  3 quelle  elle  doit  être , aiy  Cr  /• 

E. 

vive , don  de  Dieu  , _ 4^4  0“  fuiv. 

Eccléjiajlique i idée  que  l’on  doit  avoir  de  cet  état, 
3«9  & fuiv.  Voyez  Bénépeis.  C’cA  un  état  de  fouArance 
& d’humiliation  , 310  fui»,  d’un  grand  travail , iiid. 
tJ"  fuiv.  n’eA  ças  un  état  de  repos,  ibiJ.  les  Eccléfiaf- 
tiques  doivent.evitet  le  monde , 40a  (y  fuiv.  on  découvre 
aifément  leurs  défauts  , ibid.  Voyez  Mtrufires., 

Ecole  du  diable  3 converfation  avec  le  monde , 144 

Ecriture-fainte  3 s’en  fetvir  comme  d’un  puiffant  moyen 

f)Our  repou Aèr  les  tentations,  1(7  3 le  refpeâ  que  nous 
ui  devons , ibid.  & f.  elle  eA  terrible  aux  démons , is8 
Eglife  i elle  eA  comparée  à une  vigne.  yoye%  la  parabo- 
le du  pere  de  famille  6c  de  la  vigne , 15  3 fon  efptir  ,1833 
avec  quel  refpeél  on  doit  s’y  comporter , ibid.  elle  eA  plus 
fainte  que  les  temples  anciens , i8«  (y  fuiv.  comment  il 
eA  permis  de  vivre  du  bien  de  l’Eglife , i8y  3 il  n’eA  pas 
permis  d’exercer  les  fonâions  de  l’Eglife  pour  vivre, 
tbid.  Eglife,  corps  des  Fidèles  3 trafic  que  l’on  y exerce , 
ipo  3 l'unité  de  l’Eglife  repréfentée  par  le  malade  guéri 
dans  la  pifeine , aa5  3 fon  autorité , i88  (y  fuiv.  fes  céré- 
monies 3 fin  de  celles  de  la  Synagogue  , 449 

Eius  3 le  nombre  en  cA  petit  3 à quoi  il  eA  cempaté  , 

1 «y  fuiv. 
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Embloii , vocations  j Tes  difficultcs , 132. 

Enjdns , obligés  de  rappotcct  à Dieu  leurs  aâions , 
fuiv.  leur  conduite  ordinaire , 1D7 , enfans  du  royau- 
me chafles , 104  &■  fuiv.  Enfant  prodigue  , if  o ^7”  fuiw. 

Enfer  , une  infinité  de  chemins  y conduifent , na. 
Ennemis  i amour  des  ennemis  eft  de  précepte , 
haine  des  ennemis  détruit  l'amour  de  Dieu , i 1 1 i ceux  cju’il 
faut  retrancher  de  ce  nombre , iiS  > * 50.  Voyez  Amis. 
Enireprifesi  pourquoi  elles  manquent , 1^2 

Envie  ordinaire  entre  ceux  du  même  pays , 40  f 

Epines  qui  étouffent  la  parole  de  Dieu , yr 

Etfuiuoque  i ou  ne  doit  point  répondre  avec  équivo- 

• , , 420 

Erreur,  fource  des  erreurs  dans  la  morale , loïc 

Efpérance  du  falut  fondée  fur  l'amour  de  Dieu  pour  les 
hommes , lu  3 eff  un  contrepoids  pour  nous  foutenir , 
*<9  & fuiv.  fujets  d’cfpérance , 171  CiT*  fuiv. 

Efprtt.  Il  y a un  double  Juftes , 6È 

Efprit  humain  ; fes  fdiblefles , 148  , ; l’amour  , 

maître  de  refptit , •,  efprit  impur.  Kiffe:^  Parabole  de 

l’efprit  impur. 

Etat.  Dieu  ne  veut  pas  qu’il  y ait  d’état  au  monde  qui 
foit  entièrement  exempt  de  dangers , lof } états  diffe- 
rens  par  où  Dieu  permet  que  les  âmes  chrétiennes  paflent , 
> 34  3 ne  pas  entreprendre  des  chofrs  extraordinaires  dans 
fon  état , i danger  qu’il  y a dans  certains  états  pour 
le  falut,  408  eîT*  fuiv.  pourquoi,  ibid.  on  y entre  témé- 
rairement J 408  eîr  fuiv.  ceux  que  l’on  doit  choifir,  410 
. • Etres  créés  & incréés  3 leurs  différences , 177, 

F. 

jn^Autes  i comment  fe  conduire  envers  le  prochain  dans 
les  fautes  qu’il  commet  contre  pous , 41J  ^ fuiv. 

Femme  adultère  J prudence  admirable  de  Jefus-Chrift 
touchant  la  femme  adultéré , 4^2  tJ?"  fuiv. 

Fievre , image  de  la  concupifcence  & des  paffions , 
4^  & fuiv.  fes  effets  ordinaires,  441  ü?*  fuiv,  fievres  pe- 
tites, fîevres  grandes,  444  & fuiv.  fievres  corporelles, 
fievres  fpiritu Jles  3 leur  différence , 444  ^ fuiv.  fiçvre 
fpirituelle  des*palfions , JbiJ. 

Fitjcjfe  chrétienne  ; en  quoi  elle  confifte  , 41a 

Foi,^  La  foi  étoit  le  principal  des  miracles  de  J.  C.  dans 
les  guérifons  qu’il  faifoit,  ^ 3 la  vraie  réglé  de  la  foi,. 

. ii4  & fuii/. 

Fotbieffe  des  Apôtres.  Voyez  Apôtres. 

FonBions  eccléllaftiqucs  3 ceux  qui  les  font  par  un  efprit 
incrcenalre,  ^&fuiv.' 
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Forr»»f<ife»rj  j leur  illufion  , ^Si  , 

Fruii.  U ne  fuifit  pas  d’en  rapporter , il  faut  qu’il  foit 
bon,  ' . , 9^ 

Futur.  Il  ne  faut  pas  toujours  conclure  du  préfent  au 
futur,  138 


GEncrofite' de  Jefus-Chrift  ; Dieu  n’en  demande  pas  or- 
dinairement des  hommes  uue  fi  grande , i { i fuiv. 
Grâce;  pourquoi  & comment  l'homme  rejette  la  grâce 
de  Dieu  , f o , î i ; les  divers  empêchemens  qu’elle  trouve 
dans  les  coeurs , 61  fuiv.  la  grâce  du  Baptême  bien  dif- 
ficile à confetver  , io(  & fuiv.  grâce  facile  à perdre , 1 10  } 
elle  efi  la  fource  des  prières , 1 1 1 j peut  être  reçue  ta  vain , 
143  > grâces  excitantes , 14)3  Carême,  temps  de  grâces, 
141  > Dieu  cache  fes  grâces , >3$  ; la  mefure  des  grâces 
reçues , fera  la  mefure  du  fupplice  de  ceux  qui  eh  auront 
abufé,  109  3 ce  qui  arrête  le  cours  des  grâces  de  Dieu, 
ZJ7  3 il  y a des  temps  de  grâces  qu’il  ne  faut  pas  laifièr 
échapper,  448*3  bn  craint  peu  de  la  perdre,  435  3 effets 
qu’elle  produit,  4393  fageflè  de  Dieu,  par  laquelle  il 
juge , que  quoique  toutes  les  créatures  abufenr  de  fes  grâ- 
ces , il  efi  meilleur  de  les  leur  faire , lorfqu'il  peut  en  tirer 
quelque  grand  bien  ,3343  une  des  chpfes  les  plus  impor- 
tantes pour  obtenir  les  grâces  de  Dieu , c’eft  de  recoimoî- 
tre  qu’elles  ne  nous  font  pas  dues , 40; 


TTEre'nques  (les)  ne  doivent  pas  être  écoutés 3 pour- 
^Xquoi  , 294 

Héros  du  diable , ■ . qx 

Heureux.  La  plus  étroite  obligation  que  Dieu  impofeâ 
l’homme  , eft  de  fe  rendre  heureux , 313 

Homme;  fa  grandeur,  fon  excellence,  334,  3373  ce 
que  fais  fon  pêché  3 pourquoi  puni , 99  , 1003  fon  avililTe- 
snent,  91  3 fà  maladie,  93  3 fon  remede , 94  & fuiv. 
pourquoi  fa  vie  lui  efi  prolongée , ibid.  fon  tréfor  n’efl 
point  en  cene  vie , 98  (uiv-  fectet  impénétrable  3 pour- 
quoi Dieu  a voulu  qu’il  fut  alUijetti  au  démon  ,1393  fon 
ame  eduneprinceife  que  Dieu  lui  a donnée  en  garde , 3x1 3 
comment  il  juge  des  crimes,  3133  l’homme  de  bien  pa- 
roît  n’étre  propre  â rien,  310  3 la  jufUce  qu’il  fe  doit  à 
lui-même,  doit  être  la  réglé  de  celle  qu’il  doit  exercer  en- 
vers fon  prochain,  3x1  3 l’injuAice  qu’il  exerce  envers 
fui-méme  , 3xx  3 la  plus  étroite  obligation  que  Dieu  lui 
împofe  , eA  de  fe  rendre  heureux  , Md.  fa  plus  grande 
dérobéiflance,  3x33  félon  l'inAitution  de  fa  nature,  il 
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croît  exempt  de  concupifcencc  & des  paflîons , 440  & fuiv. 

HumiliAtior.s,  Voyez  Humilitc,  Humiliations  d’état  pour 
uii  pénitent,  qui  renferment  une  ef'pece de  dcjjredation , 

Humilité  j celle  de  St  Paul , ou  elle  paroîi  davantage , 
41  & fuiv.  doit  accompagner  la  pénitence  , 111  CT*  Juiv. 
celle  de  la  Chananée , ibid. 

Hypocrifie  dans  l’Eglife  , 

Hypocrites  j il  y en  a de  plufieurs  fortes , . , 4^ 

L 


* TF.fus-Chrifl  a toujours  fes  foulfrances  & la  mort  pré-. 
J fente  avec  fes  circonftances , 22  » > penfer  toujours 

à la  mort  de  Jefus-Chrift , ibici.  tonimeiit  on  a jefus- 
Chrift  dans  fon  coeur,  ibid.  pourquoi  Jefus-Clirift  dit  à. 
l’aveugle  de  Jéricho  que  fa  foi  l’avoit  fauvé,  E5,  89  ; Je- 
^ fus-Chrift  admirable  dans  la  fainteté  de  fes  préceptes  , 6c 
dans  la  manière  de  les  propofer  , 1 19  , 110  ; fur  le  lac  de 
Généfateth  il  eft  pris  pour  un  fantôme  par  fes  Apôtres, 

1 14 . lif;  pourquoi  il  a voulu  être  tenté,  160 . iôt 
(y  fuiv.  fon  état  inconnu  au  monde  , 17s  , &c  même  aux 
Elus , ibid.  il  ell  la  fin  de  la  loi , zz6  ; il  eft  repréfenré  par 
l’Ange  de  la  pifeine , ibid.  il  eft  Prédicateur  dans  le  moii- 
de  , ^ j fa  transfiguration  , : fuiv.  il  faut  foutFrir 

patiemment  les  défauts  de  notre  prochain  , dans  la  vue  de 
ceux  que  Jefus-Chrift  a foufferts  de  fes  Apôtres , 500  iSt-/. 
Jefus-Chrift  inftruit  fes  Apôtres  touchant  les  bénéfices , les 
charges  eccléfîaftiques , jo^  eÿ*  fuiv.  correftion  faite  par 
Jefus-Chrift  à Jean  8c  à Jacques , fils  de  Zébédée , ibid.  S'  f. 
fa  générofité  *,  Dieu  n’en  demande  pas  ordinairement  des 
hommes  une  fi  grande  , t40  ; fon  autorité  , 2.R8  zy  fuiv, 
comment  les  Juifs  le  connoiflent  6c  ne  le  connoiirent  pas  ^ 
ejT*  fuiv.  il  eft  la  pierre  angulaire , 544 eÿ-  fuiv.  pour- 
quoi comparé  à une  piecre  , ?4p  -,  comment  il  eft  la  caufe 
du  falut , ou  de  la  ruine  des  hommes , 544  , ^4^  ; on  n'ap- 
proche du  trône  de  la  juftice  de  Dieu  , que  par  J.  C.  ^46  ; 
il  eft  la  vérité  éternelle  , 3^  ; il  a deux  fortes  de  puillân- 
ce,  407<;  le  temps  eft  tou)outs  prêt , celui  de  Jefus-Chrift 
ne  l’étoit  pas  toujours,  411  i fon  entretien  avec  la  Sama- 
ritaine , 454<ÿ'  f«rV.  artifice  divin  de  Jefus-Chrift  touchant 
la  femme  adultéré  , 471  ; fa  prudence  admirable , 4715  ; 
fa  charité , 469  j paroles  6c  filence  de  Jefus-Chrift  , 478 
Jeiinejfe  , temps  favorable  pour  le  falut , 442  » «48 

Jeûne  } quelle  doit  être  l’intention  du  jeûne  , 91  & fuiv, 
précepte  du  jeûne  6c  ce  qu’il  comprend  , ibid..&  fuiv.  en 
quoi  il  confifte  j fa  nécefllté , 9t  •,  jeûne  particulier  ecc  lé- 
fiaftique,  jeûne  général  félon  la.loi  naturelle,  96  ^fi.iv. 

Tome  X,  Y 
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le  jeûne  général  fert  de  difpoûtion  pour  furmonter  les 
tentations,  ^ fuiv,  jeûne  particulier  , jeûne  de  pré- 
cepte de  l'Eglii^ , 

Ignorance  j fource  de  la  vanité  de  l’homme  , 76 

Image  de  Dieu  5 en  quoi  elle  cqnfille  , 311 

Imiter  j comment  imiter  Dieu  dans  les  atiions  de  la  vie 
commune  , 577  C9*  f»iv.  dillinâion  à faire  entre  ceux  qu’il 
faut  imiter,  ôc  ceux  qu’il  faut  écouter  avec  refpeü 

Impatience  dans  les  défauts  Jo  prochain  , 300 , 301 

Jmpofition  des  mains  ; fon  origine  & fa  fignification , 448 
j leurs  illufions,  381 

Jmpuifjance  en  Dieu.  Voyez  Puiffar.ee. 

Impureté i fon  image  même  eft  conragieufe  , 37< 

Indépendance  ÿ eu  quel  état  de  mifere  tombe  l’homme 
qui  cfl  frappe  du  delir  de  l’indépendance,  351  3 ce  que 
fait  l’homme  dans  l’indépendance , ibid. 

.Ingratitude  du  pécheur,  135  eÿ*  fuiu.  éloigne  plus  les 
grâces  que  ne  fait  le  péché  , ibid. 

tnfujiice  en  ce  monde  toujours  jointe  à la  mifere  ,1183 
celle  que  l’homme  exerce  envers  foi-meme,  5x1  } celle 
des  Scribes  & des  Pharilîens , 3 

Innocence  i combien  rare',  loj  ^ fuiv. 

Innocent  i faux  innocens  , iii 

• Infeufibilité  des  hommes , X63  & fuiv. 

Injirmre , voyez  E^ife. 

Interrogation  faite  avec  mauvaife  intention  ; comment 
y -répondre , ^ 470 

Juge  i quel  peut  être  fon  faux  zele , -475 

Jugement  univerfel  terrible  , 17S  (jr  fuiv.  jugement  der- 
nier fera  la  manifcllation  de  celui  qui  s’exerce  mainte- 
nant en  fecret,  181  -,  moyen  d’en  éviter  les  effets,  ibid. 
e.r  fuiv.  de  la  crainte  des  jugeniens  terribles  de  Dieu 
168  ; jugement  des  hommes  •,  leur  incertitude  , 313^/. 

Juifs;  fur  quoi  leur  efpérance <11  fondée  , 43  leur  ex- 
trême averfion  pour  les.  Gentils  & les  Publicains , 119  3 
comment  ils  connoiiToient  Jefus-Chrift  , & ne  le  connr»if- 


l'oicnt  pas  ,3373  ils  s’cllimoient  au-delTus  des  Gentils  , 

403  fuiv. 

Jufle } fon  tréfot  n’eft  point  dans  cette  vie  , ûr  f. 
jujiiee  3 celle  de  Dieu  , pat  laquelle  il  alTujettit  l’hom- 
me au  démon  ,1393  juftice  de  Dieu  outragée  3 fon  cruel 
fupplice  , 180  3 celui  qui  n’a  que  la  juftice  pour  lui  , eft 
abandonné  ,1963  les  divers  dégrés  d’amour  de  la  juftice  , 
font  les  divers  progrès  des  âmes  , xîî  3 celle  que  l’homme 
fc  doit  à lui  même  3 réglé  de  celle  qu’il  doit  exercer  envers 
fon  prochain  , 3 n 3 juftice  que  nous  poflèdons  dans  le  pè- 
lerinage de  cette  vie  3 deux  illullons  contre  «ette  juftice. 
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i£i  û"  fuiu.  comment  on  peut  faite  des  aftions  de  jufti:* 
injuftcment , 47Z 

JuJlifitMion  j elle  eft  un  don  de  Dieu  , 4f4 

L. 


Z-^nga^e  de  Dieu  > celui  des  hommes;  leur  différen- 
ce , i(>7  ; Dieu  entend  tous  les  diffétens  langages , 
}i8  ; langage  du  cttur , langage  extérieur, 

du  coeur  liée  , 38  j 

Larmes  , fauflcs  larmes , 277 

Lit , figure  des  paffions,  yj  ; explication  de  ce  mot , 
Livres  trop  libres,  3T£ 

Loi  nouvelle,  temps  favorable,  ^ ; loix  humaines; 
loix  divines  ; leur  diliérence  , i-»4 

Louanges.  Penfees  qui  doivent  les  faire  rejetrer , 6-j  ; 
louantes  de  Dieu  ; leur  utilité , ^ Cr  fuiv.  leur  nc- 
celfite  , ibid. 

Lumières,  La  première  lumieie  que  Dieu  donne  à une 
ame  pour  la  convertir  , 821  lumière  de  la  vérité  ; elle 
peut  nous  être  propofée  en  différentes  maniérés , 4^ 

M. 


MAttrt  j on  ne  peut  fervir  deux  maîtres,  310 

Mal;  pourquoi  ce  déluge  de  maux  dans  le  monde  ^ 
3tf  3 ; font  des  dons  de  la  miféricorde  de  Dieu  , ibid. 

Malades  de  la  pifeine  repréfentent  le  genre  humain  ; ils 
reptéfentent  l’unité  de  l’Eglife , ii« 

' Maladie  de  l’homme  ; fon  remeJe  , ^ & fuiv.  mala- 
dies qui  font  des  effets  de  la  malice  des  démons  ,139.  Voyez 
Pajfion  , Fievre.  Maladie  de  la  bclle-merc  de  St  Pierre  , 
440  f.  demander  la  guérifon  des  maladies  fpirituclles 
des  autres , 443 , > les  autres  le  feront  pour  nous , ibid. 
Malice  confommée  ; fon  effet , 537 

Marchandifes.  Une  feule  bonnî  pour  l’autre  monde , 
21  , 2h  Voyez  Charité, 

Marchands.  Trafic  des  Marchands  de  deux  fortes , JÿS 
tr  fniv.  le  monde  efl  une  compagnie  de  Marchands  de 
route  robe , 197 

Maux  que  Dieu  envoie  aux  hommes  , font  des  dons  de 
fa  miféricorde  , 3^  , 364  5 maux  fpirituels  , nous  ne  les 
connoiffons  pas,  , i^i&fuiv. 

Méditation.  L’Ecriture-fainre  en  doit  être  le  principal 
fujet , 148 , 

. Menace  , voyez  Punition, 

Mejfe , s’y  occuper  de  fa  mort  pour  l’unir  à celle  do 
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Jcfus-ChriA  , Il  i MefTe,  facrifîce  de  la  loi  nouvelle. 

Voyez  Sacrifice. 

Minifires  àe  Jcfus-Chrift  j leur  travail , & avec  quelles 
conditions,  li , xj  ; MiniiUcs  de  l’Evangile;  quel  doit 
être  leurcataâere  , M i &‘fuiv.  Minillres  de  l’Eglife  ; à qui 
en  appartient  l’élcftion , ^2®  fuiv,  Minifttes  de  Dieu  ; 
le  refpedl  qu’on  leur  doit , & aux  vérités  qu’ils  annoncent , 
x8t  c?'  fttiv.  profitent  peu  dans  leur  pays  ; &t  pourquoi , 
400  CT"  fitiv.  doivent  éviter  le  commerce  du  monde , 40 x 
Miraclei.  Le  principal  des  miracles  de  JeTus-Chtill , étoit 
le  don  de  la  foi , ^ ; miracle  de  la  pifcine , & fuiv. 

Mifere , la  plus  grande  des  hommes , TA 

Miférictrde  de  Dieu  ; elle  confifle  , à l’égard  des  hom- 
mes , dans  la  patience  8c  les  grâces  qu’il  leur  fait , nonobf- 
lant  leur  indignité  8c  leurs  péchés  , 37)  22"  fuiv. 

Mo'jfe  , voyez  Chaire  de  Moïfe. 

Monafierts.  Malheur  des  perfonnes  qui  en  recherchent 
les  charges  , 47C  fuiv. 

Monde , pourquoi  on  eft  obligé  de  s’en  féparet  , 57 
€ir  fuiv.  comment  Dieu  nous  en  détache , 146  , i_42  i c’eft 
une  compagnie  de  Marchands  de  toute  robe  , L22C?”  fuiv. 
abus  & erreurs  du  monde , ^ i21  fuiv.  fa  convetfation 
dangercufe , Cf  juiv.  remedes  à ces  dangers  , 147 
t?"  fuiv.  on  ne  peut  être  heureux  en  ce  monde  8c  en  l'autre  , 

; crimes  que  renferme  l’amour  du  monde , iio  cr f. 
Morale,  erreurs  dans  la  Morale;  leur  fource  , io6  ; 
/diH'ércncc  entre  la  Morale  chrétienne  8c  les  autres , z6j 
Mort.  Jefus  - Chrift  a toujours  fa  mort  préfente  avec 
fes  circonftances , 21  > 80  ; mort  des  Chrétiens  ; com- 
ment elle  doit  être  un  facrifice  ; y penfer  toujours , en 
penfant  à celle  de  Jefus-Chrift , iiiid.  Cf  fuiv.  mort  fpiri- 
tuelle  8c  corporelle^  8^  8^  ; peu  y penfentl,  ^ 

Mort  dans  le  peche  ; qui  doit  l’appréhender , ifig 
Cf  fuiv,  pénitence  que  l’on  fait  à la  mort , îÿ*  fuiv. 
convetfions  à la  mert , rares  8c  difficiles , ij2  ^ fuiv. 
mort  de  l’ame  , différente  de  celle  du  corps  , 441 

Mortification.  St  Paul  ne  s’en  exemptoit  point , i_4.  j 
mortification  ; elle  eft  le  remede  à la  maladie  de  l’hom- 
me ,9A  y 91 '■>  aucune  condition  n’en  exempte  , ibid. 

Muets  fpiritucls,  de  cinq  fortes,  ;8t  Cr  fuiv.  muets 
pour  défeirdre  la  vérité,  la  juftice  8c  l’Innocence,  ^91 
Cf  fuiv  muets  fout  fourds  ; remedes  à ce  mal , 

N. 

"^TAvigation.  La  vie  de  l’homme  eft  une  navigation  , 
^ ï Ü C?  fuiv. 

. néant  de  l’hoaune  fans  charité , Al  >'66 
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_ NegUgenct  eft  caufe  que  l’on  cft  vaincu  par  la  tenta- 
tion , ntf 

Niniviiet  y fuiv. 

O. 

OHéiffanct.  Elle  doit  être  accompagnée  de  difcerne- 
menc , ObcilTance.  Dérobéillance  ; la  plus  gran- 
de de  l’homme  envers  Dieu  , ell  de  ne  pas  vouloir  être 
heureux,  jij 

Obligation  la  plus  étroite  des  hommes  , ibid. 

Occupation , occupations  mauvaifes  , 

Opimnos  relâchées  ; pourquoi  on  les  approuve  , xa£ 

Orgueilleux , j<l 

P. 

PAraholei . celle  de  la  femence , ^ & fuiv.  celle 
du  pere  de  famille  & de  la  vigne  , 19  fuiv,  pa- 
rabole de  refptit  impur , qui  ayant  été  chafle  d’une 
ame  , y rcntte  , 109  ; parabole  des  méchans  vignerons , 
331  È2:  fuiv.  de  l’Enfant  prodigue,  & fuiv. 

Paralytique  de  trente-huit  ans  guéri  3 les  circouliances 
de  ce  miracle  , lii  fuiv. 

Pardon , incertitude  du  patdon  , tjo  & fuiv.  ' 

Parole  de  Dieu  3 obftacles  qui  empêchent  de  la  bien 
recevoir,  34  & fuiv.  fon  ufage  naturel,  38I*  & fuiv.- 
paroles  folles  &c  bouffonnes , ne  doivent  point  s’entendre 
parmi  les  Fideles , 378  3 paroles  raifonnabtes , 38;.  Voyez 
Prédicateur.  Parole  de  Dieu  3 comment  l’écoutet , 39s  , 
397  , & ce  que  c’eft  que  de  l’écouter , ibid.  paroles  & 
«lence  de  Jefus-Chrift , 478  ; parole  de  Dieu '3  comment 
les  Prédicateurs  fout  trafic  de  la  parole  de  Dieu , iES 
CT*  fi-iv,  s’en  fervir  dans  les  tentations  , (y  fuiv. 
s’en  nourrir  fans  cefTe , i e8 

Paffions.  On  ne  peut  trop  travailler  à les  affbiblir , 1 3 3 
paffîons  reptéfentées  par  les  pierres,  > le  fecret  pour 
les  furmonter , 363  comment  les  guérit  , $6  3 marques 
de  leur  guérifon  ,1333  elles  font  jurées  par  le  lit  d’un 
malade  , ibid.  toutes  les  paffions  auOi  dangereufes  que  les 
richefles,  319  3 empêchent  la  prudence  , 471  3 éviter  les 
premières , 406  3 la  fievre  en  eft  l’image,  ^ &■  fuiv.  ce 
que  c’eft  que  les  paffions  3 leurs  effets,  ibid.  les  petites', 
les  grandes,  leurs  effets , 444  iyfuiv. 

Payeurs  , les  vertus  qui  leur  conviennent , 7 1 » & fi'M. 
ils  ne  doivent  pas  défefpérer  du  fruit  de  leurs  fondions  , 
738  , Z39  3 faire  ce  que  difent  les  Pafteurs  déréglés  , & 
imiter  les  bons  , & fuiv.  pourquoi  Dieu  permet 

qu’il  y en  ait  de  méchans , ^ (y  fuiv.  les  peuples  fe 
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les  aciirent  par  leur  fauie  , 19)  fuiv.  mais  il  n’eftpas 
permis  de  les  juger , ni  de  les  condamocr , 19^  üf  fuiv. 
ni  de  manquer  à les  honorer , 197 

Saint  Paul.  Il  ne  s’exeinptoit  poûit  des  mortifications  , 

J 4 ) il  étoit  humble  en  fe  louant , charitable  Sc  tendre  en 
fc  moquant , J î ^ fuiv.  fes  grandes  vertus  comparées  à 
celles  des  anciens  Philofophes  &L  des  Héros  de  l'antiquité , 
41  eÿ*  fuiv.  l’immobilité  de  fon  ame  , 45  , 44  j l’étendue 
de  fn  charité  , 4;  ^ fa  peine  humiliante  qu’il  appelle  l'auge 
de  Satan  , ihid.  Cf  fuiv.  Tes  foufirances  prédeufes  , 47  ; fa 
grande  humilité  même  en  fe  louant , ibid. 

Pauvres.  Comment  un  pauvre  peut  être  mauvais  riche  , 
St  comment  moins  malheureux  que  le  riche , 317 ,318 

Pauvreté  extrême  j elle  confifte  dans  l’extrême  éloigne- 
ment de  Dieu,  i^oCfjuiv. 

Péché  de  l'homme  , un  larcin  3 ce  qu’il  fait  3 pouri^uoi 
puni , .91 3 péché  véniel , toujours  dangereux  , ibid.  péché 
de  la  jeuneuè , 107  , loS  3 péchés  de  dilbofition  , habitu- 
de, io£  , 107  3 grand  nombre  de  péchés  criminels  dans 
un  certain  dégré,  iio,  iii  3 il  eÜrare  de  haïr  fincére- 
ment  l’état  du  péché  , a 1 6 5 péchés  paUes  des  Saints  ne  leur 
feront  aucune  peine  , 3 rechute  dans  les  péchés , dange- 

reufe,  13(3  qui  doit  appréhender  la  mort  dans  le  pé- 
ché , i«8  5 tout  péché  doit  être  puni , 3«i  ^ fuiv.  com- 
ment jupr  des  péchés,  380,  3813  ce  que  fait  le  péché 
dans  l’homme , 44 1 3 le  péché  eft  le  principal  des  maux  , 
& la  fource , 438  3 de  la  confedlon  des  péchés.  Voyez 
Covfeffon.  Que  celui  d’entre  vous  qui  elt  fans  péché, 
jette  la  première  pierre  3 explication  , 470  Cf  fuiv.  péchés 
fpitituels  difpofent  à des  crimes  énormes , 11Z3  un  feul 
furpalfe  quelquefois  une  multitude  de  péchés  corporels, 

473  ér  fuiv. 

Pécheurs i grande  confolation  pour  le  pécheur,  14 
Pécheur  airujetti  au  démon  pat  la  jullice  de  Dieu  ,1393 
tout  pécheur  cft  orgueilleux  , iii  3 fon  ingratitude  , 
X3  3 3 fujet  qu’il  a de  craindre  , 171  Cf  fuiv.  fa  mifete 
effeéîive  , 331,  335  3 le  fentimeiit  qu’il  a de  fa  mifere, 
3 34  3 Dieu  fait  deux  chofes  pour  opérer  fa  converfion, 
3 3 3 eiT'  fuiv.  fon  voyage  dans  fa  converfion  , 3 37  È?*  fuiv. 
comment  un  pécheur  peut  punir  un  autre  pécheur,  471 3 
ne  pas  h .’ir  le  pécheur  pendant  cette  vie  , 473 

• J’eWfei.ceV  obligation  de  la  faire,  933  en  quoi  elle 
confifte , ibid.  cf  fuiv.  une  de  fes  conditions  principa- 
les, 143 , 146  3 on  la  fait  en  ditfércntes  maniérés , 93  3 la 
faulfe,  la  véritable,  113  fuiv.  la  crainte  en  eft  le 
commencement,  171  3 la  pénitence  & l’innocence  font 
ées  deux  chemins  qui  conduifent  au  Ciel,  1143  les  dif- 
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Çotitions  pour  la  pénitence , \ pénitence  que  l'oa 

tait  à la  mort , ijt  & fuiv.  la  véritable  pénitence  doit 
être  accompagnée  d’humiliation  , ^ 7“^*  Voyer 

Amour.  Ce  que  Aft  que  refprit  de  pénitence  , jôf  CT*  f» 
plulteurs  pratiques  de  pénitence  dans  l’ancienne  Eglifey 
qui  s'étcndoienc  à toute  la  vie  , j l’atnour  de  la  juf- 
tice  eflentiçl  à la  pénitence , & fuiv. 

Pénitent  i quelle  doit  être  Ton  humilité , &£  &•  fuiv.  pé- 
nitent figuré  par  l’aveugle  qui  obtient  guétifon  , f. 
taux  pénitent , 104,  iix  isr  fuiv.  Chananéenne,  modèle 
des  pénitens , ai;  j pénitens  impatiens,  ai9  j rabailTè- 
mtnt  intérieur  d’un  vrai  pénitent , 367  > pénitens  vérita- 
bles , A.60 

Penfeet  des  hommes  ici-bas , comparées  à celles  des 
enfans , 74  fuiv.  penlees  des  Saints  dans  le  Ciel , ibid. 
’Pere,  Mere  j leur  vue  déréglée  pour  leurs  enfans  , ;oi 

CT*  fuiv. 

PerfeBion  chrétienne,  14 , confiAe  dans  l’accomplilTe- 
ment  des  préceptes  , ata 

Pharifteni , demandent  un  prodige  , aoi  } leurs  injuf- 
tices  , i\6.  Voyez  Scribes. 

Pterres  repréfentent  les  palfions , ; ç ; Jefus  - Chrift  , 
pourquoi  comparé  à une  pierre,  pierre  angulaire , 
Jefus-Chrift  , 344  Èr  fuiv.  que  celui  d’entre  vous  qui  elt 
fans  péché , jette  la  première  pierre , 476  tjr  fuiv. 

Piété  du  Centenler;  en  quoi  elle  conlîAe,  103  3 piété 
qui  n’eft  point  fondée  fur  Jefus-Chrift , eft  vaine , 34^  ; 
on  s’attache  plus  à l’extérieure  , qu’à  l’intérieure  , 4Ü 
Pifeine  3 ce  qu’elle  repréfente  , aig 

Plaiftr  ; difpofition  de  ceux  qui  l’aiment , 3 1 8 Cjr  fuiv. 

Porte  3 deux  portes  feulement  pour  aller  dans  le  Ciel , 114 
Préceptes  3 il  y en  a beaucoup  auxquels  on  ne  penfc 
)>oint , 102  Cy  fuiv.  il  n en  faut  omettre  un  feul , 328  3 
confeils  , en  quoi  ils  different , ijj.  & fuiv.  préceptes 
négatift , comment  avancer  dans  leur  pratique  , ♦ ap4, 
Prédeflination.  Nous  n’en  avons  point  de  certitude  dans 
l’état  de  voyageur  qui  eft  en  cette  vie  , 3 contrepoids 

•touchant  la  prédeflination  & la  réprobation , ibid. 
Prédicdteurs  i ils  doivent  imitet  St  Paul  dans  fes  mor- 
tifications , 13, 14  2 abus  qu’ils  font  de  la  parole  de  Dieu  , 
l88  3 il  n’y  a proprement  que  deux  Prédicateurs  au  mon- 
de , Jefus-Chrift  & le  diable  , zaï.  Voyez  Pajieurs.  Doi- 
vent éviter  leurs  pays  autant  qu’ils  peuvent , 404 

Préfomption  de  fon  falut , ' . Kg 

Prêtre.  Voyez  Pharifien. 

Priere  de  l’Eglife  pour  les  avçugles , 8ü , 87J  les  priè- 
res uaifTent  de  , lu  3 ce  que  c’eft  que  la  pri:te  3 
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fon  pouvoir,  lis  , 170  ; doit  accompagner  la  pénitence , 
a.17  <&  (ttiv,  celle  de  la  Chananéc , m j priere  continuée 
élargit  rame , ; les  prières  font  des  louanges  de  Dieu  , 

^88  ; prières  à Jefus-Cbrift  touchant *les  paroles  & le 
Clcnce , 486 

Profhnin  ; pourquoi  il  ne  faut  pas  le  haïr  , 116  . 117  ; 
de  la  conduite  que  nous  devons  tenir  envers  notre  pro- 
chain dans  les  fautes  qu’il  commet  contre  nous , 41J 
juiv.  (leux  maniérés  de  reprendre  notre  prochain  ; 
l’une  intérieure , l’autre  extérieure , 4*4  Voyez 

Defaut.  Comment  fuppotter  avec  douceur  les  défauts  du 
prochain,  47^  & fuit),  jufqu’où  doit  aller  l'amour  qu'c' 
^ l’on  doit  au  prochain  , y2A  CT'  fuiv,  417 

Profanations  qui  fe  commettent  dans  ï’Eglife , 

C?"  fuiv.  1^  cr  Juiv. 

Prophète.  Un  Prophète  n’cft  honoré  dans  fon  pays  pour 
trois  raifons , 400  & fuiv. 

Prudence  admirable  , 4^  & fuiv.  c’eft  le  coeur  pur  qui 
la  donne , 471 

Puijfance  j deux  fortes  de  puiflances  en  Jefus-Chrift , 407 
Punitions  de  Dieu;  de  trois  fortes,  îj?*  fuiv.  puni- 
tion , faux  zele  couchant  la  punition  de  la  femme  adul- 
téré , 47Q  CT*  fuiv.  dans  quel  efprit  on  doit  punir  les 
coupables  , 471  CT'  fuiv. 

Pureté  de  précepte  ; deux  ilIuHons  dans  lefquelles  on 
peut  tomber  touchant  la  pureté , ’ l fuiv. 

R. 


73  Abaijfement  intérieur  d’un  vrai  pénitent , & fuiv. 

jf\  Jtatllerie  doit  être  bannie  des  difeouts  des  Chrétiens  , 
quelque  ingénieufe  qu’elle  foit , ^78 

Rechutes  dans  le  péché , dangereufes  , 

Religion}  Dieu  menace  de  l’ôter  , 358  ; combien  cela 


ell  à craindre 


341  eÿ-  fuiv. 


Répondre}  de  quelle  maniéré  on  doit  répondre  aux 
gens  qui  nous  interrogent  avec  mauvaife  intention  & fans 
pouvoir , 470 

Reprendre  } deux  maniérés  de  reprendre  le  prochain , 

4H  fuiv. 

Réprobation.  Voyez  Prédefiinalion, 

Reproches  utiles  , ijj  £2  fuiv. 

Réprouvés } ce  qui  fera  leur  fupplice  au  dernier  jour  , 

Réfutation}  on  ne  doit  point  la  rechercher  dans  fes 
allions, 

Refpeél  qu’on  doit  aux  'Minifire4||||p  Pieu  ^ &;  aux 


I 
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vérités  qu’ils  nous  annoncent , ^ fuiv. 

Retardement.  Pourquoi  Dieu  en  ufe  pout  la  guérifon 
des  âmes  , jX2  Cÿ*  fuiv.  Voyez  Converfion. 

Retraite , moyen  de  réfifter  aux  tentations,  i6^  \ s’en 
faite  une  dans  fon  cœur,  , i66  ; ne  convient  pas  à 
tous,  i«ç 

Riche,  mauvais  riche,  îl6  & fuiv.  la  plupart  des 
riches  lui  tdremblent , ; riche  en  bien  , riche  en  dé- 

lits ; leur  dirtl^rence , & celui  qui  eft  le  plus  criminel , 

}16  , m 

Richeffet , véritables  , faufles , lü  , 15  > dangereufes  , 
U9  £?•  juiv.  ne  s’acquicrent  d’ordinaire  fans  injullicc  , iic  -, 
la  privation  des  richefles  vaut  mieux  que  la  polfelTion , U7 

Royaitme  , voyez  Enfant. 

Raine  des  hommes  j comment  Jefus-Chtill  ell  la  caufe 
de  la  ruine  des  hommes,  344>  iAÎ 

- S. 


SAha  , Reine  de  Saha  , inS 

S.xbiat , obfervation  du  Sabbat , ' zaz 

Sacerdoce  j comment  y arriver  , 15J  ^ fuiv. 

Sacrement  ; erreurs  des  PrétenJus-Réformés , touchant 
les  Sacremens , 

Sacrificet.  f'iclimet.  Ceux  des  Chrétiens  doivent  être 
continuels , Sj  •,  facrifices  extéiicurs  de  la  loi  nouvelle  ; 
avec  quelle  difpolîtion  on  doit  y a;Tillfr  , 4^  cr  fuiv. 
comment  on  doit  y aflîftet , 46^.  Sacrifice, de  la  MelFe  j 
ce  que  c’eft , 4^  , 466 

Sa^effe  de  Dieu*,  bien  éloignée  de  celle  des  hommes, 

iiA&fuiv. 

Sainteté' i le  premier  fruit  de  la  fainteté  , r£z  ; elle  ne 
peut  fubfiltcr  avec  la  concupifcence , ibid. 

Salut  ; comment  courir  pour  le  falut , s C?”  fuiv.  didé- 
rens  moyens  dont  Dieu  fe  fert  pour  opérer  le  falut  dans 
les  âmes,  5^  tii  Dieu  veut  qu’aucun  homme  ne  fe 
fauve  que  par  le  combat  & la  viüoire  lût  le  démon  , 
ni  &'  fuiv.  ptéféret  le  falut  du  prochain  à fa  propre 
vie , i2I  > l’efpérer  avec  tremblement  , lü  O"  fuiv, 
Samaritaine } entretien  de  L C.  avec  elle  , 4S4  6’"  fuiv. 
Santé  du  corps  j en  quoi  elle  confifle , 441  & fuiv.  fanté 
del’ame,  ibid.  fuiv, 

‘ SatitfaBion  i etWe  qui  fait  partie  de  la  pénitence, 

m , ni 

Sauver.  La  difficulté  de  fe  fauvet  j d’où  elle  naît , i6«'; 
Scandale  dans  l’Eglife  , lS^ 

Scribet , demandent  un  ptodige,  xoi  *,  leur  injufiiee, 
lÜ  i vignerons  ingrats  reptéfeatenc  les  Scribes,  331 
iShfuiv^  Voyez  Pharijitns,' 


» 
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Secourir  ; Dieu  fecourt  l’homme  en  deux  maniérés , 

O , , M5  . >34 

Semer.ee.  Voyez  Parabole,  Divers  moyens  dont  Dieu  fe 
fert  pour  la  faire  profiter  , S8i  Î9 

Silence  i parole  de  Jefus-Chrift  , 5 o 

Son  etetncl  des  hoinmes  : il  n’y  a que  deux  lieux  qui  y 
font  deilinés,  114 

Souffrances  font  des  dons  humilians  qui  portent  les 

hommes  i connoître  leur  néant , 4^  , afi 

SpeHacle;  les  éviter , }7ff 

Spiritualités  charnelles,  z6i  , nouvelles,  183;  celle 

de  1-EgIife  , ibid. 

Surdité'  fpi rituelle  5 fes  remedes  , 35X  «ÿ*  fuiv.  596 

T. 


"^Emoignage  que  le  Pere  rend  au  Pils  dans  la  Transfi- 
guration , comprend  ce  qu’il  faut  faite  pour  le  falut , 


Tempete  que  les  Apôtres  fouflFtenf,  inftruftions  qu’il 
faut  en  tirer,  i3î  C?”  Juiv. 

Temple.  Eglifes  ; avec  quel  refpeft  on  doit  s’y  compor- 
ter , 183  (ÿ*  fuiv.  outre  les  temples  matériels , il  y en  a 
d’amres  où  l’on  commet  des  profanations , 189  c?*  fuiv. 

Temps  favorables  pour  les  Chrétiens,  143  CT*  fuiv.  ce 
qu’il  faut  faire  dans  ces  temps , 1 44  3 le  temps  de  l’hom- 
me cft  toujours  prêt , celui  de  Jefus-Chrift  ne  l’étoit  pas 
toujours,  4Xi 

Te'nebres  ; d’où  viennent  les  nôtres , * 1 3 9 eir  fuiv, 

Tentation;  pourquoi  Jefus-Chrift  a voulu  être  tenté, 
1 f y eÿ"  (itiv.  elle  cft  inévitable  à tous  Chrétiens  , is6;  ten- 
tation la  plus  dangeteufe  , 137  , 138  3 nous  connoiftbus 
certainement  ce  qu’on  appelle  tentations  ; en  quoi  elles 
confiftent , 160  , i6i  3 nous  en  ignorons  les  caufes , ibid, 
le  diable  n’en  eft  pas  proprement  l’auteur  , t63  3 remedes 
contre  les  tentations,  16;  ^ fuiv.  ceux  dont  s’eft  fervi 
Jefus-Chrift  dans  les  tentations,  1643  tentations  du  dé- 
mon 5 à quoi  elles  tendent , 143  , 144  3 qui  font  ceux 
â qui  Dieu  promet  de  ne  pas  les  lailîcr  tenter  au-delà  de 
leurs  forces,  136  3 des  différentes  tentations  du  diable, 

430  cr  fuiv. 

Terre.  Comment  on  doit  la  préparer , 38  & fuiv.  dif- 
férentes bontés  de  la  terre , 60  3 on  ne  peut  connoître  'fi 
on  eft  une  bonne , ou  une  mauvaife  terre  , «1  Cr  fuiv. 

Traditions  pharifa'iques  , 187  e?"  fuiv. 

Trafic  qui  fe  fait  dans  l’Eglife  , 190  3 dans  le  monde  , 
1073  wanc  légitime,  19^3  trafic  de  deux  fortes,  ibid. 
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Cÿ*  fuiv.  trafic  mercenaire  & honteux  , 197 

Tratufituration  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift , H7 

^ fuiv.  échantillon  de  la  gloire  du  (ici,  ^9 , 140 
Travail.  La  vie  chrétienne  ell  une  vie  Je  travail  -,  quel 
il  doit  être,  10  , 

Trefor  de  l’homme  n’eft  point  dans  cette  vie  , ^ 6"'  /. 
de  quoi  il  ell  compofe  , ibid. 

Trône.  On  n’approche  du  trône  de  la  jullice  de  Dieu , 
que  par  Jefus-Chrill , J4S 

V • 

YJTAnité.  Toute  la  vanité  des  hommes  a fa  fource  dans 
r une  double  ignorance , 76  j ce  que  la  vaiiue  a de 
propre  , 

yérités  les  plus  étonnantes  dans  la  Religion  chrétienne, 
t.  Voyez  Elus.  Faire  provifion  de  vérités  pour  le  temps  de 
la  tentation,  1A6  j deux  didétentes  maniérés  de  rechercher 
des  preuves  de  la  vérité,  loz  t la  véritalile  difpofition 
pour  la  bien  recevoir  , 104  j elle  doit  être  aimée  , ibid. 
fur-tout  dans  la  Morale , lOf  ; celui  qui  l’aime  n’ell 
bon  à rien  dans  le  monde  , ibid.  fa  conduite  , ibiti. 
elle  fera  la  félicité  des  Saints , , Sc  fait  ici  le  bon* 

heur  des  hommes , ibid.  le  diable  s’en  fert  pour  nous 
la  faire  haïr,  ^ ; ceux  qui  vivent  dans  le  monde, 
obligés  de  s’en  iollruire  , zaS  ; erreur  judaïque  touchant 
la  vérité , 104  ; l’honorcr  en  tout , -,  rien  de  plus 

folide  & d’inébranlable  que  la  vérité , M4  t c’ell  être 
muet  que  de  la  fupprimer  , •,  la  lumière  de  la  véri- 

té peut  nous  être  propofee  en  deux  maniérés , 4x8  rir*  f. 
elle  doit  toujours  être  reçue  de  quelque  maniéré  qu’elle 
foit  propoféc , ibid,  lui  fatisfairc  quand  on  Ta  olFeufée  , 

élâ 

Vertu.  Comment  les  vertus  s’augmentent , £q  ; ver- 
tus chrétiennes  , vertus  humaines , 40  •,  vertus  différen  - 
tes , fous  difFcrentes  formes  de  l’amour  de  Dieu  , it?  ; 
les  éminentes , les  médiocres  Sc  les  communes  , 1^4  (y  f, 
vertu  chrétienne  ) en  -quoi  elfe  confiAe , ) H > vertus  ex- 
traordinaires imitées  de  plufieurs  , 448 

Viande.  Mal  qu’il  y a de  ne  pas  s'en  abAenir  avec 
1 Eglife  , 4 14 

Vices.  Ne  jamais  parler  des  vices  que  par  nécellité , 
& comment,  }7« 

ViHoire.  Voyez  Salut.  ‘ 

Vie.  Ce  que  c’eA  que  la  vie  chrétienne  , 80  ; la  vie  de 
l’homme  eA  un  voyage , 71  ; vie  de  l’homme  malade  ; 
pourquoi  prolongée,  si  i vie  chrétienne  ; ce  que  c’eA  , 
i^o  ; tentations  éc  féchcrefles  que  l’on  y éprouve , 1 3 j 
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f04  T A B L E , &C. 

Û“  juiv.  comment  s’y  conduire  , i j fe  contenter  d’une 
vie  commune  , ibid.  vie  des  gens  du  monde , un  com- 
merce, 158;  vie  molle  & voluptueufe  , 31S;  vie  de 
l’homme;  comment  elle  devient  criminelle  , ftuv. 

préférer  le  f.ilut  du  prochain  à notre  propre  vie  , Î7V 
P'igne.  Parabole  du  pere  de  famille  Sc  de  la  vigne , 19 
tÿ’  ftiiv.  Voyez  Ame.  Vignerons , temps  de  l’hiitoire  de 
cet  Evangile  , 3 ; 1 CT*  fy-iv. 

Vignerons  ingrats,  jji  elr  Çmv.  repréfentent  les  Scri- 
bes , • ibid. 

Vocation.  Comment  Dieu  appelle  les  hommes , 17  cr/. 
confidércr  tous  les  hommes  comme  divifes  en  deux  parties  , 
appelles  & non  appelles,  ibid.  ceux  qui  ne  font  pas  appel- 
les , St  Paul  les  appelle  oilîfs  , 19  j état  qui  précédé  la  vo- 
cation de  Dieu  , ibid.  état  commun  de  ceux  qui  font  appel- 
lés  , ibid.  vocation  à l’état  Ecclélîaftique  , 501  e>  jniv. 

Volonté  de  l’homme;  fon  fond  bon,  ou  mauvais,  45 
_ ^ fuiv. 

Voyage  du  pécheur  dans  fa  converfion  , ' J 57  Cÿ*  fuiv. 
Voj.tgetir.  L’homme  fur  la  terre  n’eft  qu’un  voyageur  , 
71  ; provifions  que  nous  devons  faire  pendant  le  temps  de 
«ette  vie  pour  l’autre  monde , ibid. 

, jouiffance  j leur  différence  , 9,  10 

légitime  , tgS 

Vues  éloignées  de  Dieu  & du  démon,  à l’égard  des 
hommes , &c  leurs  différences , 13$ 

Z. 

Z E/e  déréglé  ; fon  danger , 307  ; quel  peut  être  le  faux 
zele  de  ceux  qui  jugent  des  aélions  d’autrui , 471  & f. 
remede  au  faux  zele  dans  les  repréhenfîons,  476;  zele 
contre  les  profanations  des  temples.  Voyez  Temples. 
Profanations.  \ 


fin  de  la  Toile  des  idatieres. 
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